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AVERTISSEMENT. 

J'AI  rajfembU  dans  ce   Folume  de  mifs 

Oeuvres ,  les  Mémoires  d!HiJioire  Naturelle 

qiie  pavois  préfentés    en    différens  tems  à 

T  Académie  des  Sciences  de  Paris ,  &  qu'ette 

avoit  publiés  dans  te  BecueU  des   Savaks 

Étrangers.    Xy   m  fait  çà   &  Jk  quâ* 

ques  additUms:  la  plus  cmifidérable  eftyeUe 

qui  termine  le  fécond  'Mémoire  fur  la  végé- 

tation    des  Plantes  dans    d'autres  matières 

que     la  Terre  ,  &c.     Et  afin    qu'on  pid 

reconnoitre  plus  facilement  ces  additions ,  je 

les  ai  défignées  par  un  Jtgne  piWticuUer  (ft) 

Tome  IJL  a 


ij      AVERTISSEMENT. 
placé  mi^evant  de  la  première  ligne  de  cba^ 
que  addition  (i).    . 

(i)  *On  auroit  pu  reAdre  ce  Ydame  plits  confidé* 
rable ,  en  y  tranfportant  une  partie  du  II  ou  du  17 , 
qui  font  beaucoup  plus  forts  $  maïs  on  a  préféré  de 
«le  pat  couper  Us  matiereg»  (  Note  dts  Editeurs.  ) 


ERRATA. 

0 

Page  94,  ligne  ift,  apr^s  iépêuiUe:  ajoutez  $  &  ce  qui  rend 
ee  fait  encore  plos  jDtaguUer  *  eft  qu*ellie  attaque  d'abord  les 
-pattes  les  .plus  duret  »  comme  les  tuyanx^  le  crâne ,  les  dents , 
les  jambes  écaillfufes.  Un  aliment  fi  étrange  feroit-tl  un 
fortàjiaiit  convenable  à  Tétat  de  ibibleffe  où  la  mue  met  Tin- 
fcâe  ?  La  Chenille  dont  je  parle ,  n*eft  pas  la  foule  qui  fe 
plaife  à;  manger  la  dépontlk;  j*au  obfetvé»  &c 


AlÉMOIRgS 


MEMOIRES 

D'HI  STOIRE 

NA.r  XTRELLEy 

PréfiHtés  par  l'Auteur  à  f  Académie  Royal* 
des  Sàences  de  Paris ,  gf  qu'elle  a  publiés 
dans  fon  Recueil  des  Satané  Étra»oïr$.' 


Tome  ni.  f^ 


MÉMOIRE 

&rr  une  nouvelle  partie  commune  à  plujleun 

Efpeces  de  Chenilles. 

Sav.  Étrang.  Tom.  II,  pag.  44. 

JLi  \  Partie',  qui  fait  le  fujet  de  ce  Mémoire  « 
€ll  une  efpece  de  mamelon  ou  de  conie  char- 
nue ,  placé  fous  le  '  premier  anneau  ,  entre 
h  lèvre  inférieure  &  la  première  paire  |dc$ 
jambes.  Ordinairement  cette  partie  eft  retuée 
au>dedans  du  corps ,  mais  çn  l'oblige  à  paroi* 
tre  en  preflant  la  Chenille  vers  le  premier 
anneau  (i). 


e- 


Cette  partie  eft  commune  à  pluGeurs  Efp 
CCS  de  Chenilles  :  voici  une  lifte  de  celles   que 

(t)  J'ai  découvert  cette  partie  en  17)9  «  &  j*aî  communiqué 
la  mé-ne  aiiace  cette  obfervation  à  M.  de  RsAUMUR.  Vvyez 
rhift'jire  de  cette  petite  découverte  ,   Okfervntiom  divei/is  fyt 
Us  Inf.  Obr.  IX  y  X.  OtHVYts^  Tom.  IL 
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4  MÉMOIRES 

j'ai  examinées  ,  dans  laquelle  j*ai  dèfignc  pAr 
une  étoile  *  leB  Efpeces  qui  *  font  pourvues  de 
cette  nouvelle  partie. 

PREMIERECLASSE. 

Grandes  ^  rafes. 

I.  La  belle  Chenille  du  Ttilvytnale  à  fort  de 
Cyprès,  Mémoires  pour  fervir  à  PHiJloire  des  Inf. 
par  M.  de  KeplVMVK  ^  Tome  /,  PL  XIII ^  Fig,  i, 

IL  La  Chenille  qui  donne  le  Papillon  à  tête 
de  mort.  Mémoires  pour  PHiJl.  des  Inf,  Tom.  II , 
PL  XXIV,  Fig.  1. 

IIL  La  Chenille  à  tiiberades  du  Poirier ,  qui 
donne  le  Papillon  nommé  le  grand  Paon.  Mém. 
.   de, M.  de  Reaumur,  Tom.  /,  PL   XLVIII , 
Fig.J. 

IV.  La  Chenille  qui  donne  le  Papillon  moyen 
Paon.  Ibid.  PL  L ,  Fig.  I. 

V.  La  Chenille  qui  donne /p  petit  Paofu  Ibid. 
PL  XLIX,  Fig.  I. 

VI.  Le  Sphinx.  Ibid.  Tom.  Il,  PL  XX,  Fig.  i. 
Vn.  Li  Ver^-foie. 
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Vin.  XJîïB  Chenille  que  j'ai  nommée  la  Lé^ 
Jaràe  >  à  caufe  de  la  forme  de  fa   partie  anté- 
rieure ,  qui  n'imite  pas  mal  celle  de  la  tète  d\m 
Léfard  :  elle  lui  reflemble  encore  par  Tes  cou« 
leurs  ,   &    par  la  manière  dont  elles  font  dif« 
tribuées.    GoEpAERT   Ta   nommée   tEléphant  : 
elle  eft  repréfentée ,  N®.  26  de  Tédition  que 
Lister  nous  a  donnée  de  cet  Auteur. 

IX-  Une  Chenille  qui  reflemble  par  fes  cou,. 
leurs  à  la  Léfarde  ,  &    qui  donne  le  Papillon 
repréfenté ,  Tom.  I ,  PL  XIII ,  Fj^  g  d^s  Mém. 
fur  les  Infères. 

X.  La  Chenille  du  N^.  24  de  Goedaert  , 
édition  de  LiSTER,* 

XL  La  belle  Chenillç  du  Fenouil.  Mém.fit^ 
les  Inf.  Tom.  /,  PL  XXX  y  Fig.  %. 

S. 

*  XII.  Une  Chenille  dont  Iç  corps  eft.  effilé , 
à-peu-prcs.  comme  Teft  celui  des^angfues ,  dont 
la  couleur  eft  un  beau  vcrd ,  qui  fe  trouve  fuç 
rOfier  dans  le  mois  de  Juillet ,  &  qui  fe  mé^ 
tamorphofe  au  railiçu  d'un  paquet  de  feuilleç 
de  cet  arbriifeau. 

♦XIII.  Une  Chenille  qui,  par  ta  forme  de 
iûii  cotps.  &  par  £a  J  dén^irche ,  reffcmble  aux 

A3 


6  MÉMÔitES 

arpenteufes  qu'on  trouve  fur  le  Chêne  dan§  \ê 
mois  de  Juillet ,  &  dont  la  couleur  imite  celle 
des  jeunes  branches  de  cet  arbre. 

*  XiV.  Uke  Chenille  d'un   verd   céladon  4 

avec  quatre  raies  le  long  du   dos^,  dont  deus: 

font  )aunes  &  les  deux  autres  bUnches ,  &  de 

petites  taches  noires  entre  deux  ,  qui  fe  trouve 

en  Juillet ,  &  qui  fe  mécamorphofe  dans  la  terre 

en  un  Papillon  dont  le  port  des  ailes  eft  parefll 
à  celui  des  ailes  des  Oifeaux. 

Moyennes  ^  irafes. 

*  XV.  Une  Chenille  qu'on  trouve  en  Et^ 
fur  la  Chicorée  fauvage  ,  &  dont  les  couleurs 
font  le  jaune  &  le  noir  diftribués  par  taches 
fur  le  deflus  du  corps.  Cette  Chenille  a  m\  œil 
latine  :  elle  fe  conftruit  une  Coque  de  terre  (f)- 

*  XVI.  Une  Chenille  dont  le  deflus  du  corp^ 

eft  d'un  bel  olive  ,  &  le  ventre  d'un  beau  gris  ar- 

doifé.  Le  pied  des  jambes  membraneufes  eft  de 

couleur  blanche  :  le  refte  de  la  jambe  eft  d'un 

hoir  d'écaillé.  Cette?  Chenille  porte  fur  le  der-  - 

ricre  la  6gUré  d'une  corne  peinte  en  verd  jau- 
nâtre :  enfin  ôil  remarque  fur  la  partie  fupé- 

tictire  dé  chaque  anneau  i  quatre  points  noiriJ 

(f ;  oÀ/:-  dm  M  kt  inf.  0br.  1%, 
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rangés  à-peu-près  en  quarré.  Cette  Chenille  fut 
trouvée  fur  l'herbe  en  Août  :  elle  entra  en  terre 
où  elle  fe  cenftruifit  une  Coque  dans  laquelle 
clic  fe  changea  en  Chrylalide  a  nez  (f). 

*  XVII.  La  belle  Chenille  du  Bouilloiublanc. 
Mém.  fur  Usjnf.  Tom.  /,  Fl.  XLIII,  Fig^  3. 

*  XVlïl.  La  Chenille  de  la  Luzerne.  Mém. 
fur  les  bif  Tom.  I ,  Fl.  XL ,  Fig.  1 1. 

XIX.  La  Chenille  repréfentée  dans  les  Menu 
fur  les  Inf.  Tom.  /,  Fl.  XXXIX,  Fig.  10. . 

*  XX.  Une  Chenille  du  Cerifer.  Mém.  fur 
les  Inf  Tom.  /,  PL   XVIIt,  Fig.  10. 

*  XXI.  Une  Chenille  qui  me  paroit  être  la 
même  que  celle  de  la  Fig.  7  ,  PI.  XL  du  même 
Volume. 

*  XXII.  Une  Chenille  dont  le  fond  de  fa 
couleur  eft  un  bel  ardoifé  ,  fur  lequel  font  jettées 
des  taches  d^un  brun  velouté,  fépurées  par  des 
raies  d'un  beau  jaune  ,  qu'on  trouve  fur  le 
Chêne  en  Juin  ,  &  qui  fe  tient  ordinairement 
fous  uiie  toile  de  foie  ,  ou  dans  une  feuille 
pliee. 

(t)  Ùbf.  dit;,  fur  Us.  W.  Ohf.  X. 


.  *  XXin.  UlîE  Chenille  jaunâtre  tout  du-  long 
du  do&,  fur  le  corps  de  laquelle  font  étendus 
deux  filets  blanchâtres  ,  &  fur  les  i^igcnates  unQ 
raie  jaune,  qui  fe  trouve  £Ur  le  Chêne  dans 
le  mois  de  Juillet. 

*  5QCIV.  Là  beUe  Chenille  du  Chw.  Aftww 
fitr  les  Inf.  Tm.  /,  PL  XXVIII. ,  Fig.  g. 

m 

*  XXV.  La  Chenille  du  Chou-fteur.  N».  3^ 
du  G02,DkX^X  de  LiSTEK. 

I 

*  XXVI.  La  Chenille  qui  aime  tes  plantea 
JbaiTes  &  potagères  ,  dc^  rEfpece  de  la  F^.  4  > 
H  XIV.  du  Tom.  I  des  Mém.  fur  les  Inf. 

*  XXVII.   Le  Zig%»g.    Mém.  fur  les    Irf. 

XXVIIi.  Une  Chenille  d'un  verd  de  pré, 
ftmé  de  points  jaunqs ,  &  qui ,  comme  la  belle 
du  Fenouil ,  porte  une  corne  en  forme  d'Y.  Elle 
iwt  fur  l'Aubépine  ,  &  fe  métamorphofe  en 
Chryfalide  angulaire  ,  après  s'être  liée  d'une 
ceinture  de  {oie  i  elle  fe  change  en  Papillon  ^ 
^ueiie  (t)% 

(t)  Olf.  ttu.  fiu  Jtt  M'  OhE  îHYv 


y 
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*  XXDC  UMr  Chenille  rayée  de  verd ,  qu'oa 
trouve  fur  P Arrête J?mif  tn  Août. 

.  *  XXX-  Une  ChcniHe  à  quatre  tubercules 
cliamus  ,  pôles  fur  les  quatrième  ,  cin()iaeme , 
fixieme  &  feptieme  anneaux, 

Fetites   ^  rafe$. 

XXXL  La  Chenille  de  la  Jacobie.  Mém,  fw 
h  Inf.  Tom,  J,  PL  XVI t  fig.  i. 


/    . 


XXXII.  La  Chenille  qui  vit  dans  Tt 
des  tètes  du  Chardon  à  boi^imtier»  (f)  ^^'^-  fi^tr 
les  Inf.   Tqju.  U,  H  XXXIX,  Fig.  10. 

♦  XXXni.  Lk  Chenille  qui  vit  en  fociét^ 
fur  les  Pommiers  ,  fur  fAubéfine ,  ^c.  &  qui 
£e  tient  dans  des  nids  pareils  aux  toiles  d'A- 

xmgnées^  Mém.  fur  les  If^f.  Tom.  Itt  P/.  XII  y 

Fig.  Z. 

XXXIV.  La  Chenille  du  Bouillan-blanc.  Mém. 
fur  les  Inf  Tom.  /,  PL  XVIII,  Fig.  14. 

*  XXXV.  La  Chenille  verte  du  Chou.  Mém. 
fur  les  Inf  Tom.  /,  PL  XXIX  y  Fig.  4. 

\  XXXVI.  La  Chenille  de  la  même  plante , 

it)  Oh/:  div.  fur  lu  Inf.  ObL  XIX. 


lo  :m  È  M  0  hR  E  s 

qui  me  paroît  être  celle  de  la  Fig.  I2 ,  PI.  XVI  ^ 
du  même  Volume. 

XXXVII.  Une  Chenille  qui  vit  for  la  C/e- 
tnatis  ,  &  que  j'ai  nommée  la  Punaife ,  parce 
qu'elle  a  une  odeur  qui  approche  fort  de  celle 
de  cet  Infede.  (f) 

*  XXXMII.  Uke  Chenille  qui  lie  les  feuilles 
de  rOfier  ,  &  fe  conftruit  une  Coque  en  bateau. 

Grandes  &  velues.  * 

XXXIX.  La  Chenille  qui  vit  des  feuilles  de 
Cornouiller  ,  de.  Cha^-nie  ,  de  Chartnille  ,  &c. 
Menu  fur  les  hrf  Tant,  /,  PL  XXXV,  Fig.  I. 

XL.  La  Chenille  du  Gazon ,  du  même  Genre 
que  la  précédente. 

XLI.  L'hérissonnï.  Afém.  fur  Us  InfeSes 
Tom.  /,  PL  XXXVI,  Fig.  J. 

Moyennes  Çs?  velues. 

XLII.  La  Chenille  Lièvre.  Méin.  fur  les  Infi 
Tant.  I,  PL  II  Fig.  i6. 

XLIII.  La  Commune.  Mém.fur  les  Inf  Tom.  /, 
PL  VI,  Fig.  2. 

(t)  OV:  div.  fm-  la  IttC.  Ob£  XXX* 
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^HLIV.  La  Chenille  qui  reSkaihlt  à  ta  com-f 
tniine ,  repréfentée  Fig.  8  *  PI'  XV!»  du  Toin.  /, 
des  Mcm.  fur  les  Inf, 

XLV.  La  Chenille  qui  vit  en  fociété  fur 
les  Pins.  Mém.furht  Ittf.  Tom.  Il  y  PI.   VU» 

XLVI.  La  Chenille  è  oreilles.  Mém.  fur  Ut 
înf.  Tom.  /,  PI.  XXIV,  Fig.  i. 

Grandes  ^  demi  -  velues. 

XLVII.  La  Livrée.  Mêm.  fur  les  Ittf  TorU.  /, 
PL  V,  Fig.  7.  '  '  ■ 

XLVIII.  La  Chenille  du  Vm-ne ,  repréfentée 
K*.  ga  du  GoEDAERT  de  Lister. 

XLV^.  La  Chenille  qui  vit  en  fociété  fur  le 
Saule,  fans  fe  faire  de  nid  5  repréfentée  N".  9f 
du  même  Auteur. 

L-  La  Chenille  qui  fe  fait  ime  Coque  qui  a 
Tair  d'un  gland ,  repréfentée  Fig.  il,  PL  XXXÏt 
du  Tom.  I ,  des  Métn.  fur  les  Inf.  Cette  Chenille 
vit  en  fociété  pendant  une  partie  de  fa  vie. 

*  LL  La  Chenille  repréfentée  PL  II  ^  Fig.  5* 
élu  Tom.  II  des  Mim.  fur  les  Inf 


Moyennes  ^  demi-  veliiesi 

*  LII.  La  Chenille  de  t/trifijaloche.  Mém^ 
furies  Inf.  Tom.  I ,  Pli.  XXXVII.  Fig.  ii. 

*  LUI.  La  Chenille  noire  &  épineufe  de 
t Ortie.  Mém,  fur  Us  Inf  Tota.  /,  Pt.  XXV, 
Fig.  3. 

*  LIV.  La  ChenilU  épineufe-  rayée  dp 
■verd  &  de  brun  ,  de  la  même  plante.  Mém. 
fur  les  Inf.  Tom.  />  PL  XXVI y  Fig.  i. 

.    *  LV.  Ljl  plus  commune  de  rOmte. 

*  LVI.  La  Bedaudâ^  Métn.  fur  ks  Inf  Tom.  ly 
fi  XXVII  y  Fig.  I. 

"^  LVIL  La  Chenille  du  Chardon  A  fettilles 
f  Acanthe.  Mém.  fur  les  Inf  Toin.  ly  PL  XXVI > 
Fig.  8. 

Petites  ^  demi  -  velues. 

*  LVIII.  Une  Chenille  brune,  dont  je  ne 
fais  point  encore  Thiftoire ,  &  que  je  ne  met^ 
ici  que  pour  montrer  que ,  parmi  celles  de  ce 
Genre  >  il  s'en  trouve  qui  ont  la  nouvelle  partiç. 

au  ATRIEME    CLASSE. 

^  LIX.   La   grande   Chenille  i   cornes    Ju 


Ï^H-lSTOniE  JJATVEELLE.         iff 
Saule.  MAn.fur  Us  Inf.  Tant.  II,  PL  XXI,  Bg.  l. 

C  1  N  Q_U  lEMECLASSE. 

*  LX.  La  Chenille  des  Légumes.  Ment,  fur 
ies  Jfif.  Tout.  Il,  fl.  XXVI,  Fig.  i. 

SIXIEME    CLASSE. 

Grandes  ^  rafis. 

LXI.  Une  Arpentmfe  en  bâton  raboteux  ^ 
qu'on  trouve  fur  le  Chêne  dans  le  mois  de 
Juillet  ,  dont  la  couleur  imite  celle  de  l'écorce 
des  branches  de  cet  arbre ,  qui  cft  fort  fem- 
blable  à  celle  de  la  Fig.  17 ,  PL  XXVII  du  T.  II , 
ies  Mém.  fur  les  Inf,  &  qui  entre  en  terre  pour 
s'y  transformer. 

LXn.  Une  Arpenteufe  en  biUon\  de  couleur 
verte ,  qu'on  trouve  fur  l'OGer  dans  le  mois 
de  Juillet ,  &  qui  entre  en  terre  pour  s'y  tranf- 
fbrmer. 

Toutes  les  Chenilles  dont  je  viens  de  faire 
Pénumératioii ,  ont  été  trouvées  aux  environs 
de  Thonex  ,  petit  village  fort  agréable,  (îtué 
à  trois  quarts  de  lieue  à  l'orient  de  Genève ,  & 
où  je  paffeja  plus  grande  partie  de  Tannée. 

Voici  ce  qui  réfulte  de  la  lifte  pracédence« 
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I*.  Que  des  foixante-deux  Efpeces  de  Che- 
nilles dont  elle  eft  compofôe  ,  trente-une  font 
pourvues  de  la  nouvelle  partie,  (f) 

2*.  Que  je  n'ai  point  trouvé  cette  partie  à 
celles  qui  appartiennent  au  Genre  des  velues. 

3*.  Que  je  ne  Pai  point  vue  non  plus  à 
celles  qui  font  du  nombre  des  très-grandes ,  ou 
du  premier  degré  de  grandeur. 

De  nouvelles  recherches  apprendront  ce  qu'on 
doit  penfcr  de  ces  réfultats. 

La  partie  dont  je  parle ,  offre  des  variétés 
de  forme  qui  méritent  d'être  remarquées  :  on 
peut  les  réduire  à  deux  genres  principaux. 

Le  premier  genre  confifte  en  une  efpecc  de 
bouton  à-peu-près  hémifphérique. 

Le  fécond  genre ,  plus  compofé ,  paroît  à  la 
loupe  formé  de  trois  pièces  qui  rentrent  les 
unes  dans  les  autres ,  à  la  manière  des  cornes 
des  limaqoîis.  Le  diamètre  de  ces  pièces  dimi- 
nue à  mefure  qu'elles  s'éloignent  de  leur  ori- 
gine. La  pièce  qui  fert  de  bafe  aux  autres  :  cft 
û  plus  grolfe  :  celle  qui  la  fuit  immcdiatemcnt , 

(t).Voy.  PI.  m,  Fig.  î,  des  Obf.  diz.fur  les  Inf. 
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Tell  un  peu  moins.  La  pièce  du  fonimet  fe 
termine  en  pointe  :  ces  trois  pièces  forment 
aiafi  par  leur  aflêmbl^e  une  efpece  de  corne. 

Je  ne  connois  encore  que  trois  Efpeces  de 
Chenilles  auxquelles  le  premier  genre  foit  pro- 
pre ,  XXIV ,  XXXV ,  LI  ;  mais  j'ai  obfervé  le 
fécond   genre  à  vingt-cinq  Efpeces  de  la  pre- 
mière t  quatrième  &  cinquième  Claâes. 

• 

La  grandeur ,  la  figure ,  la  pofition ,  le  nom- 
bre ,  &c.  peuvent  fournir  des  caradteres  propres 
à  fous-divifer  ces  deux  genres.  / 

£ii  général ,  la  longueur  de  la  corne  égale 
celle  des  premières  jambes ,  mais  quelquefois  elle 
la  (utpafie  :  telle  eft  la  corne  des  Chenilles  des 
A^'  Xm,  XIV ,  XVn.  La  corne  de  la  Che- 
nille  XIV  a  environ  deux  lignes. 

La  grandeur  de  la  corne  ne  répond  pas  tou- 
jours à  celle  de  la  Chenille. 

Il  y  a  des  cornes  qu'on  prendroic  pour  une 
filière.  Celle  de  la  Chenille  XIII  reCemble  aflez , 
par  {a  figure  &  par  fa  couleur ,  à  un  piquant 
d'ortie* 

£n  prenant  fortement  la  partie  antérieure 


L 
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de  deux  Efpeces  de  Chenilles ,  XXV,  XXXVt 
}'ai  vu  Ibrtir  de  l'extréniité  de  la  corne  un 
petit  corps  oblong  ^  dont  la  tranrparencé  ap«. 
prochoit  de  celle  du  cryftalw 

On  obfervc  quelquefois  fur  la  corne  5  ainfî, 
que  fur  le  bouton  hémifphérique  »  de  petits 
tubercules  femblables  à  ceux  qui  font  répandus 
fur  tout  le  corps  de  ITnfedle. 

« 
Dans  la   plupart  des  Efpeces  ,  la  nouvelle 

partie  efl:  placée  précifément  entre  la  lèvre  iii^ 

férieure  &  Ift  première  paire  des  jambes  «  mais 

il  en  eft ,  LI ,  où  cette  partie  fe  trouve  fituée 

plus  près  de  la  bouche  que  des  jambes. 

La  direâion  de  la  corne  à  fa  fortie  du  cotps  ^ 
varie  auflî  quelquefois  ;  mais  oti  peut  atttibuet 
cette  variation  à  la  manière  dont  la  Chenille 
eft  preflee. 

Lorsque  la  partie  dont  il  s'agit,  cft  retirée 
dans  Tintcrieur  du  corps ,  on  voit  à  la  place  une 
petite  fente  (f)  difpofée  parallèlement  à  la  bou- 
che. Cette  fente  eft  plus  fenlible  dans  quelques 
Efpeces  ,  XXIII  ,  XXVII ,  LIX  ,  que  dans 
d'autres. 

(t)  PI.  UI ,  Eig.  4  <ïw  Obf.  div.  fur  Its  Inf. 

Le 
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lï  bouton  liémifphériqoe  n*eft.  pas  fimple* 
Quoique  je.  Taie  laifle  entendre  tel  jufqu'ici  :  je 
Tài  trouve  double  (f)  ^'^^  '^  ^^^^  Efpeces  de 
Chenilles  XXIV  ,  XXXV ,  LI ,  dont  f  ai  parlé 
ci-ûelTus.  Les  deux  l)outoû8  font  pofés  l'un  à 
t:ôté  de  l'autre  ;  mais  ils  tendent  à  s^écartcr  à 
=TOçrBre  qu'ils  s'éîeVent  :  leurs  bafes  fe  touchent 
lorfque  la  preflîon  a  été  portée  auflî  loin  qu'elle 
J)eor  Tètre  fans  nuire  à  la  Chenille. 

La  corne  eft  encore  plus  multipliée  que  n$ 
Teft  le  bouton  hémirpherique  :  je  l'ai  vu  qua- 
druple (tf)  dans  trois  Efpeces  de  Chenilles  > 
XXIII ,  XXVIÏ  5  LIX  :  ces  qtiatre  cornes  font 
difpofées  pat  paires  aux  extrémités  de  la  fente  p 
&  celles  de  chaque  paire  forment  une  efpece 
de  fonrche.  En  preflant  fortement  la  Chenille 
du  N^.  XXIII ,  j'ai  vu  s'élever  autour  de  h 
fente  une  forte  de  rebord  ou  de  bourlet  charnii. 

Quel  eft  l'ufage  de  la  nouvelle  partie  dont 
nous  parlons?  La  corne  fetoit-elle  une  filière? 
Mes  obfervations  «s'accordent  «lal  avec  cette 
conjecture.  J'ali  fuivi  avec  attention  des  Che- 
nilles qui  ont  cette  cotne ,  pendant  qu'elles  tra* 
villoicnt  à  leurs  différens  ouvrages ,  &  je  A'aî 

(f)  PI.  III .  ^»g.  s  des  Ohf.  div,  /lar  la  Inf. 
(tf)  Ibid.    Fijî.   7. 

Tome  llî^  m 
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jamais  obfervé  que  la  corne  fit  la  fondioii  âe 
hlieie.  Lorfque  j'ai  eu  recours  à  une  tres-fort« 
prcliion ,  il  n'eft  forti  de  rextréniité  de  la  corne 
qu'une  liqueur  limpide.  Enfin,  le  bouton  hémif- 
phérique  n'a  aucune  reifemblance  avec  une 
hliere. 

Jai  mieux  réufE  à  m^afliircr  que  la  corne 
u'ellpas  elléntielle  à  la  vie  de  l'Iniecle  :  je  l'ai 
coupé  à  douze  Chenilles  épineufes ,  LIV  :  tou- 
tes ont  fort  bien  foutenu  cette  opération ,  &  ie 
font  enXintc  transformées  en.Chryfalide,  à  la 
lUiinicre  qui  eïl  propre  à  cette  Efpece. 

*^  J'ai  fait  fubir  la  même  épreuve  à  cinq  Che- 
nilles du  Chou-fleur ,  XXV  5  elle  ne  leur  a  pas 
été  plus  nuiiîble  qu'aux  Chenilles  épineufes. 
Celles  dont  je  parle ,  ont  mangé  peu  de  temps 
après  l'opération  avec  beaucoup  d'avidité.  Trois 
de  ces  Chenilles  font  rentrées  en  terre  au 
bout  de  quelques  jours  ,  les  deux  autres  font 
demeurées  fur  la  furfacej  mais  la  terre  s'étant 
trop  defléchée ,  aucune  u'elt  parvenue ,  à  le 
nictamorphofer. 

Ces  expériences  demandent  d'être  variées  & 
ré;"etécs  plufipurs  fo-.s.  On  doit  encore  chercher 
à  fe  convaincre  fî  le  retranchement  de  la  corne 
u'jiu^ue  pouu  lur  le  Pupùicii. 
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Au  refte  ,  on  parviendra  plus  furement  i 
fcire  CCS  expériences  t  en  plongeant  la  Chenille 
<ians  l'eau  froide  ,  &  en  l'y  laiiTant  quelques 
minutes  ;  elle  y  perdra  le  mouvonveat  &  le 
fcutiment  »  elle  s'y  ramollira^  &  l'on  pourra 
pouiTer  la  preÛîon  fort  loin  ,  fans  nuire^  à  Tin- 
iecle. 

M.  de  RïAUMUR  aobfervé  (t)  à  une  Teigne 
aquatique  du  Genre  des  Vers,  une  partie  qui 
a  beaucoup  de  relTemblance  avec  celle  que  je 
^iens  de  décrire  t  cet  illuftre  Académicien  foup- 
çonnc  que  cette  partie  eft  une  filière;  mais  il 
ajoute  qu'il  n'a  pu  (aire  des  obfervations  pro* 
près  à  Ten  convaincre. 

î'xi  fait  quelques  obfervations  fur  la  grande 
CheniV.e  à  cornes  du  Saule ,  dont  plutieurs  ont 
du  rapport  avec  celles  que  je  viens  de  rappor- 
ter ;  mais  je  renvoie  à  un  autre  Mémoire  I9 
récit  de  ces  Obfervations- 

ADDITION. 

[f]  y  Al    dit  ci-deflus  que  j'avois  conjeàuri 

(t)  iWi^-  ff"^  ^^  ^^'  '^^^'  "ï«   ^''  ^Iï«  **•«•  «• 

Xota.  Cette  innrque  [-J]  Jcfigne   les   ftdJitions  hltt»  ptt 
VAuUur  à  cette  iiou\eUe  fidition. 
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que  cette  nouvelle  partie,  dont  j'ignore  encore 
Tufage ,  pouvoit  être  une  filière  :  un  Anonyme 
a  cru  s'en  être  afluré  ,  comme  on  le  verra  par 
l'extrait  fuivant  d'une  lettre  que  M.  de  ReaU- 
MUR  m'écrivit  de  Paris  le  27  d'Avril  17^1. 

"  Je  ferai  ufage  du  Mémoire  que  vous  m'a- 
vez envoyé  fur  la  nouvelle  partie  que  vous 
avez  découverte  aux  Chenilles ,  qui  fera  très- 
bien  placé  dans  le  fécond  Volume  des  Savans 
Etrmigers.  Un  très-bon  Obfervateur ,  qui  ne 
s'embarraiTe  pas  d'être  connu  du  public ,  qui 
même  pendant  quelques  années  n'a  pas  voulu 
que  je  le  connufle  lorfqu'il  me  communiquoit 
des  Obfervations  dont  je  ferai  ufage  (î  ou 
réimprime  les  Mémoires  pottrfervir  h  PHiJloire 
des  InfeSes  m'en  a  envoyé  depuis  peu  qui 
me  donnent  beaucoup  de  penchant  à  croire 
que  votre  nouvelle  partie  des  Chenilles  eft 
une  filière.  Les  Obfervations  dont  je  veux 
parler  ont  pour  objet  la  conftrudlion  des 
Coques  de  terre  faites  dans  la  terre.  Ce  Sa- 
vant a  mieux  expliqué  cette  conftrudlion  que 
moi.  Il  l'a  ex^fliquée  comme  j'ai  expliqué  celle 
des  Coques  du  Formicaleo.  La  convexité  fu- 
périeure  de  la  Coque  eft  formée  la  première , 
quelqu'épaiffe  que  doive  être  cette  partie  , 
,,  la  Cheuiiie  attache  enfcmble  tous  les  grains 
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qui  la  doivent  compofer.  Pour  y  parvenir, 
elle  fe  fort  d'une  filière  qu'elle  eft  maitreire 
d'alonger  bien  a^-delà  de  ce  que  nous  aurions 
ofc  imaginer.  Le  Chenille  fait  palTer  cette 
,3  filière  au  travers  d'Mue  très-épaifle  couche  de 
terre  pour  coller  les  grains  cnfemble.  C'eft  ce 
que  la  belle  Chenille  du  Bouillon-blanc  ,  qui, 
«  eft  \ine  de  celles  de  votre  lifte  ,  lui  a  fait 
a  voir ,  &  que  d'autres  Chenilles  lui  ont  donné 
s  occafion  d'obfçrver.  3^ 

Je  répondis  à  M.  de  Reaumur  en  Juin  de 
Ja  même  ;uiiiée  :  les  Obje^-vations  de  P Anonyme 
fiftsnt  beaucoup  ma  curiofité,  J*ai  quelque  pen^ 
chant  à  croire  (pie  la  filière  qiCil  a  découvert  efi 
ma  nouvelle  partie.  Je  n^ai  qu^un  doute  lâ-dejfus  ^ 
€*eji  que  plnfieurs    Chenilles  épineufes  qui  n^ont 

éi  fin-  qiCufie  fwtple  mo)iticule ,  font  pourvues  de 

êttte  partie. 


». 
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M  É  M.  O  ï  îl  E 

Sur  la  grande  Chenille  A  Qj^.eue  FourcJme 
du  Saille ,  dam  lequel  on  prouva  que  la 
liqueur  que  cette  Chenille  fait  jai:lir ,  efi 
un  véritable  acide  ,  ^  un  acide  trèx- 
ûHif. 

Sav.  Étran.(?-  Tom.  Il,  pag^.  276  {\\ 
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\  forme 'de  cçtte  Chenille  eft  fingulicre,  elle- 
tieiit  Uii  peu  de  celle  d'un  poiiTon  :  fa  partie 
antérieure  eft  groife  proportionnellement  au 
corps  'y  fa  partie  poftdiicurç  eft  effilée  &  fe  ter- 
mine par  deux  tuyaux  écailleux  ,  dans  chacun 
delque!s  eft  renfermée  une  corne  charnue  que 
Tinlede  fait  fortir  au  befoiru 

Je  n'fli  voulu  qu'indiquer  un  des  traits  qui 
caraclérifènt  cette  Chenille  fingulierc  \  M.  de 
Reaumur  i'a  décrite  (]t)  avec  la  olarté  à  l'exac- 
titude qui  lui  font  naturelles  :  je  me  borne  ici 

(t)  Ln  le  ;  Juillet   ^7V• 

Ctt)  -W«.  fur  hs  Jnf.  Tcm.  H ,  M^m.  VI. 
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%  montrer  en   peu   de   mots ,  ce  qu'cMe   m'a 
f&^n  de  plus  nouveau  ou  de.  pfus  intéreflaor. 

UoEUP  dort  cette  Chenî!|o  provient ,    n'a 

rien  de  remarquable  ;  il  eft  blanc  ,  uni ,    Icn- 

ticuîrdre..  j'ai  trouvé  des  œufs  de  cette  Efpec(î 

dépofés    irrégulièrement    fur    des    feuilles    i.ç 

Saule  :  ils  y  compofoient  deux  amas  ,  Pun  de 

cinq,  l'autre  de  trois  odufs. 

Là  Chenille  fe  dépouille  au  moins  trois  Fois 
avant  que  de  fe  renfermer  ,  elle  fe  prépare  à 
la  mue ,  en  tapiUant  "de  foie  Tem^roit  fur  le- 
quel elle  fe  fixe.  Quelques  momens  avant  ie 
changement  de  peau ,  on  voit  les  tuyaux  &  les 
jambes  écailleufes  fe  donner  divers  mouvemens 
qui  tendent  à  les  dégager  de  .leurs  enveloppes; 
k  vieiïre  peau  &'ouvre,  non  lux  le  dos  ,  màh 
fur  le  côté. 

La  troifleme  mue  fait  tomber  les  mamelon ^ 
en  formes  d'oreilles  de  Chat ,  qui  Ibnt  à  ia  ^ 
partie  antérieure  de  Tlnferte  :  à  la  place  de  c  s 
mamelons  paroiiTent  deux  taches  noires.  Gerce 
particuJarité  femble  prouver  que  la  Chenille  dont 
M.  de  Reaumur  parle  ,  (f)  étoit  de  la  mèmi 
£fpeve  .q\ie  çeile  dont  il  s'agit  ici. 

(t)  T^iiic  n  •  pa^  -,75  de  fis  Afém. 

B  4 
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EîjX  preflant  les  tuyaux  die  la  dépouille  près- 
de  leur  bafe  ,  )^en  feifois  fortir  les  cornes  > 
comme  auroit  fuit  la  Gheiiille  ;.  &  lorfqUe  je 
fccflbis  de  prefler  ,.  ellea  rentroicnt  d'elles-mêmes.. 
dans  leur  fourreau.  Ces  cornes  n'étoient  pas 
Srouges  ,  comme  elles  le  font  ,  lorfqu'elles  tien-, 
îient  à  l'infeiîte ,  mais.  blancKâtreç,. 

Une  de  ces  Gheuilles  à  qui  j'avois,  coupe  let, 
tuyaux  à  leur  origine ,.  ne  furv4cut  qu'un  jour 
à  cette  opération  (i).. 

Peu  après  s^être  dépouillée ,  la  ChçniUc  fè 
lïîot  à  dévorer  la  dépouillé  :  j'ai  obfervé  la  même 
éliofe  dans  la  belle  Chenille  du.  Tithyniale  (f)  ». 

(i)  t  te  9  d'Août  174^,.  je  répétai  cette  expérience  £ùf 
the  jeune  Chenille  de  cette  Efpece.  Avec  des  cifeairx  j'empor- 
tat  la  moitié  des  tuyaux,  écaillenx  qui  renferment,  les  corne);* 
1:1  Tertit  par  la  plaie  quelques  gouttes  d*une  lîqacur  verte. 
Le  ïo  9  la  Chenille  cKangea  d^  peau  ,.  mais  *  elle  ne  put  pnr-* 
venir  à  dé^^ger  fa  partie  poftérieure  :•  je  lui  aidai  ;  &  cela  me 
donna  lieu  d^  m'afTtirer  qu*en  coupant  les  tuyanx  de  la  dé- 
pouille, j'avois  coupé  en  même  temps  les  tuynux  de  la  nou» 
véile  peau.  jLe  \6 ,  la,  Chenille  fubit.  une  fccondc  mue  i  mais 
éette  fois ,  elle  n'eut  pas  hefoin  de  mon  fecouri  pour  achevée 
de  fe  dépouiller.  Le  29 ,  quantité  de  petits  Vers  blanchâtres 
(Qu'elle  nonrrifToit  dans  Çon  intérieur ,.  lui  percèrent  les  côtés 
&  fe  filèrent  à  leur  naiiTincc  ,.  de  petites  Coques  de  foie 
blanche  ,  dont  la  plupart  furent  attachées  fur  le  corps  même 
de  la  Chenille.  Malgré  taqt  &  de  fi  profpndes  blefiîares ,  elle 
vécut  jufqu'au  ?i. 

(t)  Voy.  le  Mém.  précédent ,  N».  u 
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dans  la  belle  Chenille  du  Bouillon  blanc  (f)» 
éans  une  Chenille  du  Cerifier  (i)  (ff).  J'ai- vu 
une  Chenille   du  Tkhyraale   nianger  Tettomac 
d'une  Chenille  de  cette  Efpece ,  que  je  venois 
de  diflequer  :  }'ai  vu  de  nrièçie  THériilbniie  (ftt) 
manger  le  cadavre  d^une  autre  Chenille  -y  enân 
yai  obfervç  une  Chenille  (ftlt)  qui ,  immédiate- 
»cnt  après  être  cclofe ,  alloit  ronger  les  Coques, 
àt  celles  de  ifbn  Efpece ,  qui  n'etoient  pas  en- 
core venues  au  jour ,  &  qui  hâtoi^  ainfi  le  mo- 
ulent de  leur  naiflance.  (ttttt) 

M.  Bazin  ,  Correfpondant  de  rAcadémîe  ^ 
txcellent  Obfervateur ,  avoit  obfervc  avant  moi 
<Jîs  Chenilles  qui  mangeoient  leur  dépouille  s. 
mais  je  l'ignorois  quand  }e  communiquai  mon 
obfervation  à  M.  de  Reaumur  :  celle  de  M. 
BAzi}f  n'avoit  pas  encore  paru. 

Après  avoir  acquis  fon  parfait  accroiflement , 
h  Chenille  à  queue  fourchue  ne  tarde  pas  à  tra- 
vailler à  fa  Coque.   Avec  fes    dents ,  qui  font 

(t)  Itid.  N*.  17. 

(i)  Sur  toutes  ces  Chtnillet  qui  dtvorent  leur  dépouille, 
coRfulttz  les  0^/.  div,  fur  hsluf.  Obf.  XVII,  Oeuvres  y  T.  I. 
(tt)  V*«y.  J«  JAém.  pre'ccdent ,  N».  ao. 
(ftt)  Ibid.  41. 

(ttttt;  Voy.  Obf.  âh.  fur  Us  h^.  Obf.  Via. 
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fort  tranchantes ,  elle  détache  du  Saule  fur  lequel 
elle  a  vécu,  ou  de  la  boîte  dans*  laquelle^ on  Ta 
tenue  enfermée ,  de  petits  fragmens  qu'elle  lie 
avec  de  la  foie.  Pour  rendre  ces  fragmens  plus 
propres  à  s'ujiir  les  uns  aux  autres  ,  elle  en 
remplit  fa  bouche,  elle  les  y  tient  pendant  quel- 
que temps,  elle  les  y  humedc  f  par-là,  die  par- 
vient  à  donner  à  fa  Coque  un  degré  de  folidité 
qui  dilTcre  peu  de  celui  du  bois. 

La  foie  de  cette  Chenille  m*a  paru,  d'une 
nature  aflez  particulière  :  ce  n'eft  prefque  qu'une 
colle  très-vifqueufe ,  tirée  en  fil.  Les  vaiflèaux 
qui  la  fourniircnt ,  font  au'  nombre  de  deux  y 
ils  recouvrent  l'eftomac  &  en  occupent  les  deux 
tiers  de  la- longueur:  les  plis  &  les  replis  qu'ils 
y  forment,  femblent  imiter  rurrangement  des 
côtes  fur  la  poitrine.  Je  fuis  aifqraent.  parvenu 
i  féparer  ces  vai.Teaux  dçs  parties  voifines  ,  Sq 
à  les  conferver  dans  "l'efprit  de  vin. 

Lorsqu'on  regarde  la  Chenille  de  front  Sç 
dans  le  temps  où  elle  fait  rentrer  fa  tète  fout 
fon  premier  anneau ,  on  apperqoit ,  entre  la 
lèvre  inférieure  &  la  pvf^miere  paire  des.  iiimbes , 
une  fente  oblon,gue  &  tranfvcriale  (f)  ,  d'envie 
ron  une   ligne  &  demie  de   longueur.   Si  l'on, 

(+>  Obf.  dw.fur  la  /^  PL  IH  ,  Fiç.  tf ,/. 
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prcflc  fa  partie  antérietirc  de  rinfcAe ,  on  verra 
îortir  de  cette  feiite  des  jets  d'mie  liqueur  lim- 
pide, d'une  odeur  très-pénctrante',  &  affcz  ana- 
logue à   celle  des  Fourmis  j  ou   obfervera  de 
petits  frcrmiTcmcns  dans  les  Jevres  de  la  fente  : 
fi  i'oa  poulie  la  prcffion  plus  loin  ♦  ou  verra 
paroitre  aux  extrémités  de  la  fente  >  deux  petits 
corps  (f)  de  figure  comique ,  qui  tendront  à 
îecarter  Tun  de  Tautre  à  mefure  qu'ils  s'avan- 
ceront au-dehors  :  une  efpece  de  bouirclet  s'éle^ 
▼cra  alors  fur  la  fente* 

Ok  reconnoit  ftns  doute  que  la  partie  dont 
)c  viens  de  parler,  eft  précifément  la  même  que 
celle  qui  a  fait  le  fujet  du  Mémoire  précédent; 
]  y  renvoie  donc  Te  Lcfteur.  ^ 

Es  preflànt  très -fortement  la  partie  anté- 
rièure  d'une  Chenille  de  cette  Efpece  >  qui  venoic 
d  achever  fa  Coque ,  je  vis  Ibrtir  de  l'intérieur 
de  la  fente  avec  les  quatre  petites  cornes  dont 
^  S'^g'^t,  une  veflîe  de  la  groflrur  d'un  petit 
poîs,  de  couleur  violette,  fur  laquelle  on  obfer- 
voit  dçs  ranrfications  de  vaiflerux  d'un  blanc 
^f g-ï'té ,  qui  ne  pouvoient  être  prifes  que  pour 
ûcs  trachées  :  ayant  tenté  de  tirer  cette  veffiç 
hors  du  corps ,  elle  entraîna  avec  elle  un  long 

tt)  /*îi  pu  liï,  rig.  7^  M,  m,  m ,  ». 
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vaifleau  qui  fe  rompit ,  &  la  veffie  s'affaiflà  par 
récoulemeiit  de  la  ligueur  qu'elle  renfermoit. 

La  nature  de  cette  liqueur  que  la  Chenille 
finguliere  du  Saule  fait  jaillir  ,  méritoit  fur- 
tout  d*ètre^  examinée.  J'ai  fait  dans  cetta  vue 
quelques  eflais  dont  je  vais  donner  le  précis. 
J'en  aurois  fait  un  plus  grand  nombre ,  fi  j'avois 
,pu  me  procurer  affez  de  ces  Chenilles  ;  mais 
elles  font  rares ,  &  la  quantité  de  liqueur  qu'une 
feule  peut  fournir  eft  bientôt  épuifce. 

Plusieurs  fois  j'ai  fait  tomber  fur  ma  lan- 
gue des  gouttes  de  cette  liqueur  :  elle  y  a  pro- 
duit une  JmprcHîon  femblable  à  celle  qu'y  atir 
roit  produite  le  plus  fort  vinaigre* 

Avec  un  fcalpcl  j'ai  fait  une  inciflon  à  un 
de  mes  doigts  :  j'ai  verfé  fur  la  lame  de  ce 
fcalpel  une  groifc  goutte  de  la  liqueur  en  quefl 
tion ,  &  j'ai  introduit  cette  goutte  dans  la  plaie , 
dont  j'ai  eu  foin  d'écarter  les  lèvres  ,  afin 
qu'elle  y  pénétrât  mieux.  J'ai  fenti  auflî-tôt  une 
douleur  prefquc  inlbpportable  ;  le  fang  qui  cou- 
loit  de  la  plaie  s'eft  figé ,  &  a  pris  une  couleur 
p!us  foncée. 

Ayant  verfé  une  goutte  de  la  liqueur  dans 
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(pelques   gouttes   d'efprit  de  vin ,  il  s'eft  fait 
une  coagulation  aflez  fenfible. 

Le   papier  bleu  fur  lequel  j'ai  fait  tomber 

une  goutte    de   cette   liqueur,  a  rougi  fur  le- 

champ  ;  mais  une  heure  après  ,  il  a  repris  (a 

première  couleur.  L'efprit  de  nitre  Jie  m'a  pas 

paru  donner  un  rouge  auifi  vif,  mais  il  s'ell 

maintenu    plus    long  -  temps  ,  &   s'eft   enfuite 

changé  en  orangé. 

J  AI  verfê   de  même  de  la  liqueur  dont  il 

s'dgit  fur  des  fleurs  de  Chicorée  fàuvage ,  elles 

ont  rougi  auilî-côt ,  &  fe  font  enfuite  fanées. 

Celles  fur  lefquelles  j'ai  fait  tomber  de  l'efprit 

de  nitre  n'ont  rougi  ni  plus  promptement,  ni 

ïnieux.  Le  vinaigré  n'a  produit  fur  ces  fleurs 
qu'ua  crés-léger  changement  de  couleur. 

Pour  tâcher  de  découvrir  le  réfervoir  de  la 
liqueur   dont   nous*  venons    de  rechercher  la 
nature ,  j*ai  eu  recours  à  la  diifeâion.  Après  avoir 
enlevé  les  vaiifeaux  à  foie ,  les  inteftins  &  l'eCi 
tomac,  j'ai  vu  fous  l'œfophage  &  près  de  la 
fente  dont   j'ai  parlé ,  une  veflîe  femblable  à 
celle  que  j'ai  décrite  ,  à  l'exception  que  fa  cou- 
leur étoit  d'un  blanc  fatiné.  L'efprit  de  vin  dans 
lequel  j'avois  fait  périr  la  Chenille  avant  q^ue 
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de  la  diiTéquer,  avoit  donné  de  la  confiftaiidè  à 
cette  veflîe,  enforte  qu'on  pouvoit  la  raaaiet 
*  lans  altérer  fa  forme.  Elle  reflcmbloit  aflcz  à 
une  larme  5  le  col  ou  la  partie  effilée  alloit 
aboutir  à  la  fente  :  iiyant  cc\upé  cette  veffie  près 
de  fon  col,  elle  s'eft  affaiffée  en  fe  vuidant,  & 
]a  liqueur  qu'elle  a  laiâe  échapper  étoic  fem- 
blable  à  celle  que  llnfcdle  fait  jaillir.  Je  n'ai 
pu  découvrir  les  vaifTcaux  qui  portent  cette 
liqueur  dans  le  réfervoir  5  j'ai  de  même  cherché 
inutilement  les  petites  cornes  qui  l'accompa- 
gnent ,  &  qui  font  fi  aifées  à  oblbrver  hors  du 
corps  9  j'ai  mieux  réuflî  à  obferver  la  moelle 
ipinale  &  fes  accompagnemens^ 

Une  liqueur  auflî  travaillée  que  l'eft  celle 
dont  il  eft  ici  queilion ,  a  iîins  doute  des  ufa- 
ges  importans.  Indépendamment  de  ceux  qu'on 
peut  lui  foupçouner  dans  la  Chenille,  j'ai  penfé 
qu'elle  étoit  peut-être  le  diifolvant  qui.mettoit 
le  Papillon  en  état  de  ramollir  la  colle  de  la 
coque,  &  de  fe  faire  jour.  Les  partions  de  L-m- 
blables  coques  fur  lefqueiles  j'ai  fait  tomber  d«i 
cette  liqueur,  ont  été  ramollies  trts-lenlîble- 
ment.  Il  s'agiroit  maintenant  de  faifir  le  mo* 
ment  où  \e  Papillon  fort  de  fa  coque,  oul^ieii 
d'aller  chercher  la  vellîe  &  la/liqueur  dans  la 
Chryfalide  peu  de  temps  avant  la  naiifance  du 
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hpîlloa  :  c*eft    à  quoi   je  n'ai  pu  encore  par« 
^tair. 

^■• 

L'illustre  Boerhaave  a  cm  qu'il  n'y  a 

point  de  véritable  acide  dans  Tanimal  hors  des 

premières   voies.  Voici  fes  termes  :  (f)  Frima 

mm  viit  'vocanfur  os  ,  œfophqgus  ,  ventrictdus , 

m^bta   ttniiia  ,  i^afa  laSea  ,  du&us  tboracicus 

^\^  ad  iftnam  fubclavium  ,  in  quibus  vifceribus 

Je  éylopoiefi  infervientibus  humores  adhuc  fwU 

cTv.iî.   Scio   equident  Hombergium^  aliam   babere 

[efstsntiam  ,  fed  hic  experimefUa  fecit  in  animali-^ 

eus  nsulto  fali  tnarino  pajiis.  Et  plus  bas  :  Expe^ 

rnnznta  faSfa  funt  in  animaUbm  nil  nifi  accefcen-* 

tihus  ^  acidis  pajiis  :  fumpta  efi  eorum  urina  ^ 

>tTcm,  ^    bœc  omnia  combiifia  fmit  cum  ipjb 

cÔBMË  j  nil  nifi  fal  alcali  cineres  exhibuerunt.  Si 

Im  ait  attention  à  la  podtion   de   la  veffîe 

que  j'ai    décrite ,  a   la  nature    de   la   liqueur 

qu'elle  renferme,   &  à  celle  de  l'aliment  donc 

rinfcde  fe  nourrit,  on  fe  perfuadera  facilement 

que  M.  BoERHAAVE  a  été  trop  loin  dans  fou 

adèrdon  :  ce    n'cft  pas   ici  la  première  excep^ 

tion  que  les  laieâes  aient  faite  aux  régies  efti* 

fflces  les  plus  générait  s. 

Les  faits  dont  je  viens  de  donner  le  précis  ^ 

(t)  PrMxù  JiUica ,  ps^e  latf. 
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ont  été  obfervés  en  1739  &  1741 ,  &  commU* 
niques  dans  les  mêmes  années  beaucoup  plus 
en  détail  à  M.  de  Reâumur.  Je  fais  cette  re- 
marque, parce  que  j'ai  été  en  partie  prévenu 
fur  ce  fujet  par  M.  de  Geer  ,  Chariîbellan  du 
Roi  de  Suéde ,  &  Correfpondant  de  l'Académie; 
Ce  favant  n'ayant  aucune  connoiflance  de  meà 
obfervations  fur  la  Chenille  à  queue  fourchuô 
du  Saule,  découvrit  en  Ï745  la  fente  dont  j'ai 
parlé,  &  les  quatre  petits  corps  qu'elle  ren- 
ferme î  il  vit  auflî  des  jets  de  liqueur  fortir  dô 
cette  fente.  Il  a  expofé  tout  cela  avec  beaucoup 
de  clarté  &  d^exaditude  dans  un  Mémoire  que 
PAcadcmie  a  inféré  dans  fon  nouveau  recueil,  (f) 
Je  fouhaiterois  fort  que  M.  de  Geer  vouUit 
remanier  ce  fujet ,  &  perfectionner  ce  que  je  n'ai 
qu'ébauchék  L'efprit  d'obfervation  qui  s'eil  ma- 
nifefté  chez  lui  dans  un  âge  &  dans  une  tbr« 
tune  où  l'on  ne  recherche  d'ordinaire  que  des 
amufemens  frivoles ,  nous  répond  aflez  du  fuc- 
cès  de  fes  recherches. 

Là  Chenille  à  queue  fourchue  du  Saule  efl 
expofée ,  comme  la  plupart  des  Chenilles ,  aux 
attaques  des  Ichneumons.  La  queue  qu'elle  porte 
au  derrière ,  &  dont  elle  le  fert  comme  d'une 

(t)  Mémoires  de  Mathématiques  Sf  de  Fhx/tque ,  fréfentts  à 
rAcadéme  ,  fifc  Tom.  L 

efpece 
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tfpece  de  fouet  pour  chafler  ces  Mouches ,  ne 
b  défend  pas  toujours  bien  contre  leurs  infuU 
tes.  J'ai  obfervé  deux  Efpcces  de  Vers  man, 
getirs  de  cette  Chenille.  La  première  Efpece  ne 
m'a  rien  olfert  de  particulier,  elle  cft  fort  petite, 
elle  vit  dans  Tintérieur  de  rinfecte  ;  &  lorf- 
qu'elle  eft  parvenue  a  fon  parfait  accroiirement, 
die  perce  fa  peau  &  fe  file  au-deiTus  une  Coque 
à  foie. 

• 

La  féconde  Efpece  eft  pfus  remarquable ,  elle 
fe  tient  fur  Textéricur  de  la  Chenille  i  elle  y 
puroit  d'abord  Ibus  la  forme  d'un  petit  œuF  noir 
&  brillant  comme  du  jais.  Ce  petit  corps  fem- 
Vle  implanté    dans   la   Chenille    par   un   coure 
pédicule:  peii-à-peu  commence  à  fortir  de  dof- 
foas  cette  Efpece  de  Coque  un  Ver  blanchâtre 
&  d'one    flibftance    molle.   Ce   Ver  grolfit  & 
s'aîoage  dé  jour  en  jour,  mais  fans  alranJonner 
h.  Coque  dont  >e  viens  de  parler.  Cette  Coque 
ferable  diminuer  de  grandeur ,  quoiqu'à  parler 
èxadcment ,.  cette  diminution  ne  foit  qu'appa- 
rente, étant  due  uniquement  à  la  comparaifon 
^ue  Tœil  fait  du  volume  de  cette  Coque  avec 
celui  du  Ver  :  enfin  ,  ce  Ver  change  de  peau  j 
alors  la  Coque  tombe  >  &  le  Ver  paroît  tel  que 
tant  d'autres  qu'on  trouve  dans  les  fruits  ou 
tîaiis  le   corps  de  divers   lufedes.  Je  u'ai  pu 
Tquic  JIL  C 
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cependant  m'aflurer  de  la  Chtflè  à  laquelle  it 
appartient.  Je  l'ai  vu  quelquefois  tirer  des  fils 
à  la  manière  des  Chenilles.  Lorfque  )'ai  exa- 
miné CCS  Vers  à  la  loupe  »  j'ai  obfervé  dans 
leur  intérieur  des  mouvcmcns  analogues  à  ceux 
que  les  Anatomiftes  aomiaznt  vermkuUiires.  y  y 
ai  encore  découvert  dce  couches  d'une  liqueur 
blanchâtre ,  qui  alloit  alternativement  de  la  tête 
vers  la  queue ,  &  de  Ja  queue  vers  la  tête.  J'y 
ai  aulTî  apperçu  de  petits  grains  blancs  de  forme 
irréguliere ,  fîtués  de  part  &  d'autre  de  la 
grande  artère ,  &  qu'çn  pourroit  foupqonncr 
faire  partie  du  corps  graijfenx:  tout  cela  mérite 
d'être  mieux  examiné. 
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RECHERCHÉS 

iur  h  refpiration  des  Cbenilks  ;  fur  ^ellé 
as  Papillons ,  &  fur  les  Faux^fligmates 
de  la  CbeniUe  qui  vft  en  f&ciété  Jur  les 
fins. 

,  S  AV.  'Éi*RANô.  Tom.  V,  pag.  27tf. 


E 
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iNtke  lés  merveilles  qui  brillent  dans  Péco* 

ïiomie  animale ,  le  itiécaAifme  de  la  refpiration 

tient  UH  des   premiers  rangs  :  auflî   les  plu$ 

grands  Anatomiftes  fe  font-ils  beaiicoup  exercés 

^  en  pénétrer  le  jeu  &  la  fin.  Mais  juHiu'ict  ils 

Toat  plus  étudié  dans  les  g^rands  Animaux  que 

dans  les  lafeâes ,  &  il  ne  faut  pas  en  être  fur^ 

pr^  :  ceux-là  leur  ont  fans   doute  fvtru  ^voir 

des  rapports  plus  prochains  avec  cette  machine 

qn'il  nous  importe  fi  Sdtt  de  connoitre.  Cepen* 

àint  cet  appareil  de  fiigmates  &  de  traclyées  que 

i^ALPiGHl  a  découvert  dans  les  autres  ,  étois 

bien  propre  à  piquer  la  curiofité  des  Phyficiens^ 

A  à  les  exciter  à  faire   là-deillis  de  nouvelles 
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recherches.  M.  de  Reaumur  a  été  le  preniî^if 
que  je  fâche ,  qui  l'ait  fait ,  &  qui  j  en  vérifiant 
les  expériences  de  cet  illuftre  Obfervateur ,  ait 
ajouté  à  fes  idées.  Ceft  en  m'efforqant  de 
fiiiVïe  les  traces  dé  M.  de  Keâumùr  ,  que  j'ai 

* 

auffi  entrepris  de  travailler  fur  ce  fujet  inté- 
reflant'J'ai  d'abord  eu  en  Vue  principalement 
de  m'affurer  fi  les  ftigmates  ne  fervent  qu'à 
Yinfpiràtion ,  cottime  M.  de  Reaumur  l'a  éta- 
bli (t)  i  DU  s'ils  fervent  auffi  à  Vexpiration , 
comme  quelques  expériences  que  je  lui  avois 
communiquées  précédemment ,  m'avoient  paru 
rinfiiiuer ,  &  voici  affez  en  détail ,  &  peut-être 
trop ,  celles  que  j'ai  tentées  depuis. 

I. 

Sur  la  reffiration  des  Chenilles. 

PREMIERE   EXPÉRIENCE. 

Le  li  de  Juillet  1742 ,  j'ai  plongé  dans  l'eau 
une  jeune  Chenille  du  Tithymale  (ff) ,  qui  ne 
fembloit  avoir  pris  encore  que  la  moitié  de  fon 
aecroilfement  j  elle  s'y  eft  beaucoup  agitée  pen- 
dant quelques  momens  ,  &  je  •  n'ai  point  vu 
durant  cet  intervalle ,  fortir  de  bulles  d'air  des 

(t)  Mém  fur  Us  Jnf.  Mém.  III ,  Tome  I ,  p.  i^l ,  &c.    . 
(tt)  Mém.  de  Rbaumujil,  Tome  I,  PL  XIU,  Fig.  l. 
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fcgHHtes  ^  il   en    a    paru   feulement  en  divcrç 
autres  endroits  du  corps ,  comme  autour  de  la 
louche  &  de  Vanus ,  dans  la  jonélion  des  an- 
neaux ^  &c.  n>ais  lorfque  les  grands  mouyemens 
ont  cefle  ,    quand,    la   Chenil^  ne   fe   donnoû 
clos  que  de   petites  fecoufles  de  la  partie  anté- 
«Kirc  »  j'ai  obfervé  uae  bulle  d'air  plus  grofle 
qw  la  tète   d'une  épingle  qui  fortoit  &  ren-j 
troit  alternativement  de  chacun  des  deux  pre- 
Eiers  ftigmates ,  fans  qu'elle  s'en  Ibit  détachée 
pm  s'élancer  vers  le  haut  5  ce  qui  a  duré  au^ 
tanx  que  les.  petites  fecouifes  ont  continué. 

y  kl  encore  fait,  une  fémblable  expérience  fur- 
wic  autre  Chenille  de  .même  Efpece  &  de  même 
i%t  que  la    préeétlente  5  les,  réfultats  n'en,  ont;; 
fss  £Serc  fenfiblement. 

DEUXIEME  EXPÉRIENCE, 

CoMM£  Tair  s^attache  plus  ou  moins  à  la 
ftirfnce  de  tous  les  cûrps  ,  &  qu'il  les.  fuit  même 
iufques  fous  l'eau ,  lorfqu'ils.  y  font  plongés  ,. 
)ai  penfe  que  celui  qui  paroît  alors  fur  toute ^ 
la  /urface  du  corps  d'une  Chenille  ,.  provient, 
moins  de  l'intérieur  par  voie  d'expiration..,  que- 
du  dehors  par  voie  d^ adhérence  ;  afin  de  m'en, 
çclaif ciç  &  d'Oter  xs)Mte  équivoque ,  j'ai  e^ayé 
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de  cîiafler  l'air  de  Textéiieur  des  Chenilles  fiJt 
lefquelles  j*ai   voulu    tenter   ces    expériences,, 
c^eft-à-dire  qu'avant  de  le»  plonger  dans  Peau, 
je  les  ai  mouillées  à  diverfes  reprifes ,  en  pre- 
iiànt  la  précaution  de  foire  pénétrer  l'eau ,  foit 
avec  un  pinceau ,  foit  autrement ,  dans  tous  les 
endroits  où  on  fait  que  Tair  a  plus  de  prife , 
éôinme  dans  les  plis  des  anneaux,  les  inégalités 
des    jambes ,  &c.    ce  qui  ne  m'a  pas  toujours 
été  également  facile,  il  m'a  paru  que  ces  In- 
^edtes  ont  la  peau  d'un  tiflu  afliz  femblable  à 
telui  des  pliimes  des  Oifeaux  ou  des  feuilles  de* 
Certaines  plantes ,  qu'on  mouille  difficilement  ; 
&  c*eft  avec  raifon  que  h  Nature  a  pris  foin 
de  munir  ainfi  nos  Chenilles  ^  puifque  la  plu* 
part  ne  font  pas  moins  expofées  que  les  Qifeaux 
Kux  injures   de  la   pluie,  fur  «tout*  celles  qui 
Irivent  fur  les  plantes  baffes ,  où  l'humidité  s'en^ 
tretient  fï  aifément  Lorfque  M.  de  Reaumur 
a   tâché   de   rendre  raifon    pourquoi  certaines 
Chenilles  ,  comme  fe  Vet-à-lbie ,  laiffées.  fous 
l'eau   pendant  plufieurs   heures,  n*y   périment 
pas  i  il  a   eu   recours  à  cette  conjedure ,  que 
ce   fiuide  ne   pénétre  pas   dans  la  cavité    des 
ftij^mates,  qu'il  s'y  conferve  ainfi  une  certaine 
quantité  d'air.  Cette  explication  n*eft  plus  lîm- 
plement  con}e(îlllrak  ^  elle   eft  fondée  fur   un 
Édt  cemin.  J^i  Qïoii.  Viok  vè^-bien  obferv4 
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ims  quelques     Chenilles   tenues  fous  l'eau  & 

vtt»  tfm\    certain    feii^  ,   qu'il   étoit  refté  de 

ïffî  Âans  le  \>affîn  de   chaque  fHgmate  i  ce  qui 

Wàonnoit  un  o&il  argenté  :  fans  doute  que  les 

ftigmates  ont  été  mis  encore  plus  en  état  que 

ks  autres   parties  du  corps  de  refifter  à  Thu- 

vsàxky  il  le  falioit. 

Toutes  les  expériences  qui  fuivent  ont  donc 

feé  fiiites   avec  la  précaution  dont  je  viens  de 

/arier  :  ainfl    je   n'ai   pas   cru    péccflaire   d'en 

avertir  ca  parlant  de  chacune  :  j'en  excçpte  fcu- 

kment  celles  où  je  nie  fuis  cru  engagé  à  le  faire. 

]e  reprends  donc  le  fil  de  mes  expériences. 

îà  plongé   dans.  Peau  une   troifieme  Chenille 

du  Tiùijmale  ,  à-pcu-près  du    même  âge  que 

ks  d€U2L   premières  i  mais  quoiqu'elle  s'y  foit 

beaucoup   agitée,  ainfi   qqe   celles- ci,  je  a'ai 

cependant  point  vu  fortir  de  bulles,  d'air  d'aur 

cun  des  ftigmatcs  ,  &  il  n'en  a  point  pary  non 

plus  fur  aucun  autre  endroit  du  corps. 

TROISIEME  EXPÉRIENCE. 

J'ai  tenu  fous  l'eau  une  Chenille  du  Tithy- 
maie,  un  peu  plus  jeune  que  les  précédentes i 
elle  s'y  eft  donné  de  violens  mouyemens ,  elle 
a  même  )ctté  des  cxcrcmens  par  la  bouche  i 

C  4 
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pepencîànt  je  n'ai  apperqu  que  deux  petites 
bulles  d'air,  Tune  entre  les  deux  jambes  de  la 
féconde  paire  des.  écailleyjrcs.,  l'autre  au-deflu» 
du  huitième  anneaa 

dUAtRIEME  EXPÉRIENCE. 

J'ai  mis  à  une  femblable  épreuve  yne  Che- 
nille de  même  Efpece  que  celles  des,  expérien- 
ces prcccdentes ,  &;  à-peu-près  de  l'âge  des  trois. 
premières  v.  je  n'ai  qpperçu  à  la  vue  fimple  que 
deux  petites  bulles ,  placées  l'une  entre  les, 
jambes  écailleufes  de  la  féconde  paire  ,.  l'autre- 
à  côté  d'une  troifieme  en-dehors  j  mais  la  loupe 
m'en  a  fait  découvrir  de  très-petites,  en  divers, 
endroits.  Quelques  foins  que  l'on  prenne  pour 
çhafler  l'air  de  l'extérieur ,.  il  refle  toujours  de- 
petites  places,  ou  il  demeure  adhérent. 

CINQUIEME    EXPÉRIENCE. 

• 

J'AI'  plongé  dans  l'eau  une  très-grande  Gie- 
nillc  du  Tithyraaie ,  j'ai  vu  à  la  vue  fimple , 
^ais  mieu;c  à  la  loupe ,  beaucoup  de  très-petites 
bulles,  d'air  fyr  toute  la  furface  de  fon  corps , 
mais..  )p  n'en  ai  point  obfervé  fortir  des  ftig- 
çiates.:.  c^çflt  f\ir~  cettçr  Chenille  que  j'ai  d'abord 
fçm^rqué'  que  la  pcau^  de-  ccfi  Infedes  a  uno^ 
^fer.fe  d'efldyijt.  ip3pén.ét;i;able  y  jufqu'à  un  certaii\ 
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peint  *  à  rhumidité  ;  je  n'ai  pu.   parVenir  à  la 
bien  mouiller ,  à  la  mouiller  à  fond. 

SIXIEME  ET  SEPTIEME  EXPERIENCES. 

Jai  fait  périr  dans  liîfprit  de  vin  deux  Clie^ 

idlles  du  Titbymale  »  du  nombre  de  celles  dont 

î'ai  parlé    dans   les    expériences   précédentes  » 

l'une  des  plus  jeunes  ,  l'autre  des  plus  grandes^ 

&  (jui  toutes  deux  avoient  repris  leurs  forces  i 

elles  s'y  font    viclerament    agitées  ,  comme    il 

eft  aifé  de  l'imaginer  ;  cependant  je  n'ai  point 

vu  fortir  de  bulles  d*air   des  ftigmates  ,   &   il 

n'en  a  point  paru  ,  au  moins  de  bien  fenfiblcs,. 

fiir  le  refte  du  corps. .  J'ai  enfuite  ouvert  la  plus. 

gnrnde  tout  du  long  du  dos ,  après  l'avoir  laiflée^ 

^ez  long-temps  dans  la  liqueur  pour  lui   ôter 

k  vie  :  ce  qui  m'a  le  plus  frappé  d'abord ,  outre 

J'eftomac  bien  rempli  >  fes  différens  ordres  de 

fibres  mufculaires  ,  fon  cordon   longitudinal  & 

fes  admirables   ramifications    de   trachées ,   c'a. 

été  Jes    vaifleaux    dits  variqueux  ,   étendus    le 

long  de  la    plus   grande  partie  de    Teftomac, 

mais  fort  repliés  vers  le  gros  inteftin.  Je  n'ai  pu 

refbfer  mon   attention  à  ces  efpeces   de  créne^ 

lures  ou  de  franges  en  forme  de  grappes  ^  qui 

font  pour  ces  vailfeaux  un  fi  grand  ornement , 

^  dont  Tufdge  eft  encorç  jjj.cQnnu-  Ils  m'ont 
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paru  ,   je  dis   ces  efpeces  d'appendices^  ou   d<? 
franges  ,  plus  diftindts  dans  les  endroits  où  les 
vaifleaux  font  le  plus  repliés.  J'ai  obrcrvé  auffi 
très-netccmêiit  la  can formation  du  corps  graif- 
feux  ,  compofé  d'un  aflemblage   prodigieux  de 
vaiifeaux  aiTez  larges ,  mais  plats  replies  les  uns 
fur  les  autres ,  de  couleur  blanche  fous  reftomac 
&  jaune   fur  les  côtés.  D*où  vient  cette    difle- 
rence  de  couleur  ?  Ces  vaiffeaux  font^ils  plu- 
fleurs  5  ou  r\\\\  eft-ce  qu*un  feul  ?  Je  pencherois 
pour  ce  dernier  fentiment.  Il  m'a  femblé  qu'avec 
beaucoup  de  patience  &  de  dextérkc  an  pour-. 
roit  parvenir  au  moins  à  en  dévider  quelques 
pouces  :  je  crois  avoir  remarqué  que  leur  en- 
trelacement imite  celui  des  inteftins  des  grands 
animaux  ,  qui  eft  feulement  plus  compliqué  ; 
j'ai    très-bien  vu  auflî  la   moelle  ffinale  j  je  lui 
ai  compté  onze   mnuls.  Mais  voici   une    expé^ 
rience  fort  curieufe  :  j'ai  piqué  avec  une  épin- 
gle ces  nœuds  ,   &  j'ai  obfervé  avec    un   fin- 
gulier  plaifir ,  les  mufclcs  correfpondans  fe  con* 
tra<^er  ,  &  cela   deuii-heqre  après  la  mort  de 
la  Chenille  (i). 

(i)  Ceci  tcnoit  à  rirritahiltU  ,  cette  propriété  àt  la  fibre 
nurculaire  ,  devenue  iXf^uh  (i  fâmeufc  par  les  belles  cxpé^ 
riences  de  M.  de  Hallfs.  Je  touchois  donc  ici  fat»  le  fa-' 
voir,  à  cette  propriété  fecrct(e  ,  (i  féconde  en  grands  effets^ 
dans  les  machines  aniniales  ,  &  qu^  je  ne  çonnqiiïbis  pat. 
même  de  aoin« 
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HUITIEME    EXPÉRIENCE.    ' 

Pour  mettre  à   l'épreuve  des  Chenilles  en 

tous  états  ,  yaî  plongé  dans  Teau  une  Chenille 

d:  i'Efpece    des    précédentes   qui   n'écoit    pas 

éloignée    de  la    niétaniorphofe  ,  &   qui  s'étoic 

cstrcmement  racourde.  Aux  divers  mouvemens 

«p'elle  s'eft  donnés  ,  il  eft  forti  de  grofles  bulles 

f iir  de   la   plupart  des  ffigmates ,  &  principa^ 

Lnent  des  antérieurs  :  3*ai  eflayé  d'en  ^ire  de 

jDème   {brtir  ,  en  preflànt  la  Chenille ,  ce  qui 

m'a  rcuflî  :  ces  bulles  ne  s'élançoient  cependant 

pas  vers'  le  haut ,  elles  fbrtoient  &  rentroient 

ahernativement ,  elles  étoient  infpirées  &  expi- 

lées  fuivanc  qiie  je  ménageois  la  preilîon. 

îsEUVIEME.  EXPÉRIENCE. 

J'ai  tenu  fous  Peau  une  autre  Chenille  du 
Tithymale  ,  peu  éloignée  de  fon  parfait  accroit 
fement  »  il  eft  forti  pendant  l'agitation  de  groffes 
bulles  des  ftigmates  antérieurs  &  poftéricurs. 

DIXIEME   EXPÉRIENCE. 

J'ai  plongé  dans  l'huile  une  grande  Che- 
nille du  Thitymale  :  elle  s'y  eft  beaucoup 
agitée  ^  &  il  a  paru  fortir  quantité  de  bulles 
i'âï  de  divers  endroits  du  corps  ,  excepté  des 
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ftigmates-  Je  n'avois  point  auparavant  niouillé- 
celle-ci  ;  je  n'ai  pas  befoin   d'en  dire  la  iraifon.. 

L'àYAKT    ouverte  trois    heures   &    demie 
«près ,  «je  n'ai  apperçu  aucun  mouvement  danst 
l'intérieyr  des  vilceres  y  ai  en  piquant  la  moçUç 
Ipinale. 

JTai  mis  à  fa  même  épreuve  mie  autre  Che*L 
nille  de  même  Efpece  &  de  même  taille  que  la 
précédente ,  &  je  l'ai  ourerte  entre  la  ligne  du, 
dos  &  celle  des  jambes,  mais  je  n'ai  vu  aucun 
mouvement  dans  l'intérieur  :  elle  n'avoift  de- 
meuré dans  la  liqueur  qu'une  heure  &  un,  quart. 

ONZIEME   EXPÉRIENCE. 

Jai  fait   fubir  le  même  jour  l'épreuve  de 
Teaù  à  une  Chenille  à  tubercules  du  Poirier  de 
la  moyenne  Efpece  (f)  :  elle  s'y  eft  agitée  &  clle^ 
a  rendu  par  la  bouche  des  excrémens  ,  mais  jor 
n'ai  obfervé   que  fort  peu  de  bulles  d'air ,    & 
de  .très-petites  fur  l'extérieur ,  foit  en  n'y  em- 
ployant que  mes  yeux  feuls ,  foit  en  leur  don- 
nant le  fccours  d'une   loupe.  Les  plus   grofles. 
ont  paru  autour  de  la  bouche,  &  c'eft  fort  l'or- 
dinaire   dans   toutes    ces  fortes   d'expériences» 

(t)  REAU^fUR  ,  Tom..I,  PI.  L,,Fîg.  !♦.  , 
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lÈn  général,  je  crois  avoir  remarqué  que  la  tète 
ne  fe  mouille  qtfavec  peine  :  il  eft  difficile  d'en 
chaffer  atfolument  Pair  e^ctcrieur ,  il  y  trouve 
trop  de  prifes ,  fur-^out  dans  lès  environs  des 
laàohoires. 

DOUZIEME   EXPÉRIENCE, 

J'ai  plongé  dans  Peau  une  de  ces  grandes 
Chenilles  qui  re^emblent  ,  pour  le  fond  de  la 
coDicur ,  à  celle  que  j'ai  nommée  la  Lifarde ,  & 
qoe  GoEDAERt  a  nommée  l'Eléphant,  (j)  Pen- 
dant qu'elle  a  continué  de  s'agiter  i  il  eft  forti 
de  très-grofles  bulles  d'air  des  ftigmates ,  prin- 
dpaleraent  des  antérieurs.  J'en  ai  tait  fortir  de 
metne  fucceflîvement  de  tous  en  la  preflant  de 
dHbncc  en  diftunce ,  &  j'ai  remarqué  que  c'c- 
toit  dans  les  moments    où    l'IiifeAe  groffiflbit 
fon  corps  ,  que  ces  ouvertures  laiflbient  échaper 
l'air.  Les  bulles  qui  ont  pari  fur  la  peau  j  n'ont 
pas  été  confidérables  &  en  grande  quantité  >  il 
m'a  même  femblé  qu'elles  ne  provcnoient  pas  de 
PintcrieurV  niais  qu'elles  étoient  attachées  aux 
endroits  •  dont  je  n'avois  pu  parvenir  à  chaffer 

(t)  Voyez  la  dsCcription  de  cette  Chenille,  Ùhf.  div,  fut 
les  hf.  ObC  XV.  Elle  eft  une  de  celtes  fur  lefquclles  j'avoîs 
découvert  ces  efpeces  de  faux'ftigutftiesf  £^eu  appareas,  ft 
dom  j'ai  parla  daas  ccUt  Obf.  XY. 
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totalement  Pair  s  cette  Chenille  a,  corrtrflë   la 
Chenille  nommée  le  Sphinx  (t),tout  le    corps 
coupé  par  des  rides  qu  plis  aflez  profonds,  qui 
femblent  autant  d'anneaux-,  d'entre  lefquels  il 
n'eft  pas  aifé  de  chafler  entièrement  Tair  :  c'eA 
auflî  dans   les  interftices   de  ces   plis    que    les 
bulles  în'ont  paru  ert   plus  grande  quantité  , 
lorfque  l'Infecfle  a  été  plongé  dans  le  liquide  t 
à  quoi  il  faut  ajouter  le  tiflu  particulier  de  l'é-^ 
^  piderme  ,  ou  l'efpece  de  vernis  dont  il  eft  en- 
duit )  qui  le  rend  plus  ou   moins  impénétrable 
à  l'eau.  Or  l'épidcrme  de  cette  Chenille  ,   de 
même  que  celui  du  Sphinx  ,  dont  je  parlerai 
bientôt  ^  font  ceux  qui  réiîfteat  le  mieux  à  l'ap- 
plication de  l'eau* 


^ 


Ayant  plongé  de  nouveau  cette  Chenille 
dans  la  liqueur,  &  la  fbrqant  de  fe  tenir  au 
fond,  en  appuyant  mes  doigts  affez  fortement 
for  fon  corps ,  j'ai  vu  fortir  de  fa  bouche  des 
jets  de  buljcs  d'air  de  diiSérentes  groifeurs. 

• 

Après  l'avoir  laiffée  aflez  long-tems  dans  l'eau 
pour  lui  faire  perdre  tout  mouvement ,  j'ai 
efFayé  d'en  retirer  feulement  la  tète  &  les  deux 

[f]  Voyez  le  Mémoire  de  M.  de  Rkaumur  fur  les  Che- 
nilles fingulieres ,  dans  fon  hiftoire  des  Infeâes ,  Tem*  II, 
FL  XX,  Fis.  I. 
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(^«mieris  ftigmates ,  à  deflein  d'éprouver  fi  l'air 
que  peuvent  fournir  ces  feules  ouvertures  ferois 
fuififant  pour  ranimer  i'Lifcâe  ;  ^  c'eft  ce  que 
j'ai  vu  arriver. 

TREIZIEME  EXPÉRIENCE. 

pAi  tenu  fous  l'eau  une  Chenille  Sphinx 
parvenue  à  fon  dernier  uccroiâement  :  pendant 
Tagitation  qui  a  duré  allez  long-temps  »  il  eft 
foui  de  très-groiTes  bulles  d'air  des  ftigmates  ; 
&'  ii  en  a  paru  auili  quelques  petites  dans  œr- 
tains  endroits  dont  je  n'avois  pu  bien  chaâer 
Tair ,  par  les  raifbns  que  j'ai  dites  à  la  douziemo 
eipérience  ,  comme  dans  la  jondlion  des 
anneaux ,  i'entre-deux  des  plis  ^  &c. 

QUATORZIEME  EXPÉRIENCE. 

J'ai  plongé  dans  l'eau ,  pour  ta  troifieme  fois  5 
la  Chenille  de  la  douzième  expérience ,  qui*  de- 
puis étoit  fort  raccourcie  ,  ne  paroiffant  pas 
éloignée  de  la  mécamorphofe.  Je  m'attendois 
que  les  ftigmates  laifTeroient  fortir  l'air  plus 
facilement  &  en  plus  grande  quantité  >  cependant 
il  n'eft  (brti  qu'une  bulle  ou  deux  des  anté- 
rieurs :  à  la  vérité  la  Chenille  s'eft  fort  peu 
agitée.  Je  l'ai  preffée  entre  mes  dtsdgts  pour 
9Skyct  fx  cela  produiroit  un  effet  plus  confîdé-i 
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rablc  &  tel  que  cciuî  que  j'ai  rapporté  dans  là 
douzième  expérience  5  mais  c'cft  ce  qui  n'dli 
point  arrivé. 

OyiNZIEMË  EXPÉRIENCE. 

r 

J'ai  encore  lait  cette  expérience  :  j'ai  plongé 
dans  l'eau  uiïe  grande  Chenille  à  corne  ,  de 
l'Efpece  de  celle  repréfentée  au  N^.  24  du  GoE-t 
Ï)âert  de  Lister  5  il  n'eft  forti  que  quelques 
bulles  d'air  défis  ftigmates  antérieurs ,  &  il  n'en 
ia  prefque  point  paru  fur  le  refte  du  corps  :  j'ai 
ipreffé  cette  Chenille,  mais  aiTez  foiblement,  & 
cette  épreuve  n'a  point  été  fuivie  du  fuccès  que 
j'avois  lieu  d'en  attendre. 

SEIZIExME   EXPÉRIENCE. 

Ces  dix-huit  bouches  qui  ont  été  accordées 
aux  Chenilles  &  à  tant  d'autres  lufedes  pour 
refplrer  ,  leur  font-elles  toutes  abfolument  hé- 
ceifaires  ?  La  quantité  d'air  que  deux  de  ces 
bouches  font  €apables  de  faire  entrer  dans  le 
corps  ,  né  feroit-elle  pas  fuffifantc  pour  en  ei>- 
tretenir  les  mouvemens  ?  Le  furplus  ne  feroit-il 
point  un  furcroit  de  précaution  plutôt  que  de 
néceflîté  ?  On  a  vu  ci  -  deifus  ,  à  la  douzième 
expérience ,  qu'une  Chenille  ,  après  avoir  perdu 
tout  mouvement  dans  l'eau  ,  cft  revenue ,  pour 

uiiili 
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aWî  dire ,  à  la  vie ,  lorfque  fa  tète  &  fes  <îeux 
prcuiers  ftigmates  ont  élé  mis  à  l'air.  Cette 
expérience  ne  femble-t-elle  pas  établir  ces  foup- 
çons  d'une  mamere  à  leur  donner  beaucoup  de 
probabilité  ?  On  m'objedera  fans  doute  qu'une 
feule  expérience  ne  iuffit  pas ,  &  que  celle  que 
\t  viens  de  citer  ne  prouve  pas  tout  ce  qu^ellc 
me  paroit  prouver  :  je  n'ai  garde  de  m'oblhner 
U-deifus  i  je  vais  feulement  rapporter  celles  que 
j'^i  tentées   en  confirmation. 

J'ai    commencé   par  plonger   dans  Peau  en 

er.tier  une  Chenille  Sphinx  parvenue  à  fon  der- 

TiiZi  accroillemeiTt  i  je  l'ai  forcée  à  fe  tenir  au 

ïo.id  pendant  tout  le  temps  nécelfaire  pour  lui 

faire  perdre  fes    forces   &  la  mettre   dan«   un 

ttit  de  mort ,  ce  qui  eft  bien-tôt  arrivé  ;  mais 

pe/idanr  que  la   Chenille  confervoit  encore  de 

la  vigueur ,  j'ai    vu  foi  tir   beaucoup   de    fort 

golfes  bulles  d'air  des  (lignuites. 

Ensuite  je  Pai  retirée  hors  de  Peau;  & 
après  lui  avoir  donné  le  tcms  de  reprendre  fes 
forces,  je  Py  ai  plongée  pour  la  féconde  fois 
en  entier  :  je  Py  ai  laiflTée  pendant  un  quart 
d'heure,  jufqu'à  ce  qu'elle  ait  perdu  tout  fen- 
timent  :  alors  j'ai  mis  à  l'air  feulement  la  tète 
&  les  deux  ftigmates  antérieurs..  LA  tèt©  n'a 
Tome  IlL  D 
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pas  manqué  bientôt  de  fe  donner  des  mouvc- 
mens  -y  elle  s'eft,  portée  à  droit  &  à  gauche  y 
le  corps  y  a  participé  à  fon-  tour  ,  de  même 
que  les  premières  jambes ,  mais  non  les  .meju^ 
braneufes ,  puis  elle  a  fait  effort  pour  marcher , 
&  durant  ces  mouvemens  ,  j'ai  vu  fortir  beau- 
coup de  bulles  d'air  des  ftigmates  antérieurs , 
poftérieurs  &  intermédiaires  :  ces  bulles  étoicnt 
Jancées  avec  force  à  la  furface  de  l'eau  ,  où  elles 
fembloient  crever  avec  éclat.  Pendant  environ 
demi-heure  la  Chenille  a  continué  de  fe  donner 
les  mêmes  mouvemens  ,  mais  j'ai  cru  toujours 
remarquer  que  quoique  ces  mouvemens  fulTent 
tels ,  que  fi  je  ne  Pavois  retenue ,  elle  feroit 
tout-à-fait  fortie  hors  de  l'eau ,  cependant  les 
jambes  membraneufes  n'y  participoient  que  fort 
peu.  Eft-cc  que  l'air  qui  entre  par  les  ftigma- 
tes qui  leur  répondent  feroit  néceiFaice  pour 
animer  les  mufcles  qui  les  font  jouer? 

DIX-SEPTIEME  EXPÉRIENCE. 

J'ai  fait  cette  féconde  expérience,  j'ai  plongé 
la  Chenille  dans  l'eau  5  je  l'y  ai  tenue. jufqu'à 
ce  qu'elle  ait  perdu  tout  mouvement  ;  'ftw  ai 
retiré  enfuite  la  partie  poftérieure ,  c'eft-à-dire , 
l'anus  avec  les  deux  derniers  ftigmates  :  j'ai 
laiffé  la  Chenille  dans  cette  fituation  pendant 
environ  tine  demi-heure ,  fans  qu'elle  ait  paru 
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V  mo\ns  du    ttionde  îé  ranimer  :  puis  j'ai  mb 
i  V^it   fucccflivement  ,  jufqu'aux   cinq    paires 
ïiî.viintes    des   ftigmates  3    rinfede   n'en  a  pa3 
Âotiné  des  figues  de  vie  plus  marqués.  Sur  ce$ 
eiiîrefmes    ,    ayant    été     obligé    de    fufpendre 
rexpérieuce  ,   je  l'ai  reprife  le  jour  fuivant  J'ai 
ionc  mis  fucceflîvement  à  l'air  tous  les  ftigma- 
tes, à  commencer  par  les  poftérieurs  ,  la  Che- 
ELle  étant  fufpendue  au  moyen  d'un  fil ,  8c  h 
knche  feule  trempant  dans  Peau  :  je  lai  laiflee 
amli  en  expérience  pendant  environ  trois  quarts 
(fheure  i  elle  ne  s'cft  donné  aucun  mouvement. 
Avec  un  chalumeau  j'ai  pompé  l'eau  &  j'ai  mis 
uinG  la  bouche  à  l'air  i  au  bout  d'environ  unp 
dtrai-heure  ayant  touché  la  Chenille ,  elle  s'cft 
donné  des  mouvemcns,  &  j'ai  reconnu  qu'elle 
'âivou  repris  fe$  forces. 

DIX-HUITIEME  EXPÉRIENCE. 

Le  foir  du  même  jour ,  après  avoir  laiiTé  la 
Chenille  dont  je  viens  de  parler  ,  fufpendue 
dans  Peau  pendant  environ  deux  heures  ,  de  - 
façon  que  les  cinq  dernières  paires  de  ftigmates 
étoient  à  Pair ,  &  voyant  à  mon  retour  qu'elle 
n'avoit  point  perdu  le  mouvement ,  j'ai  verfé 
de  l'eau  dans  le  vafe  jufqu'à  ce  qu'il  ne  foit 
jefté  à  découvert  que  l'anus  &  les  deux  ftig tnîi» 
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tes  poftérieurs.  J*ai  laifle  la  Chenille  plus  de 
demi-heure  dans  cet  état  ,  pendant  lequel  in- 
tervalle de  temps  je  n'ai  point  difcontinué  à 
robferver  j  j'ai  vu  qu'elle'  s'eft  recourbée  de 
fois  à  autre  pour  atteindre  la  furface  de  l'eau , 
&  que  dans  les  efforts  qu'elle  a  fait  pour  cela , 
il  eft  forti  des  ftigmates  antérieurs  des  bulles 
d'air ,  mais  qu'il  n'en  a  paru  aucune  ailleurs. 
•J'ai  remarqué  de  plus  que  ces  bulles  étoient 
expirées  au  moindre  mouvement  de  Tlnfedle  , 
mais  qu'elles  augmentoient  en  quantité  &  en 
grofleur  lorfqu'il  s'agitoit  davantage.  J'ai  encore 
obfervé  que  pendant  tout  ce  temps  ,  les  deux 
efpeces  de  petites  cornes  ou  d'antennes  qtii 
partent  des  deux  côtés  de  la  lèvre  fupérieure  » 
.€toient  mues  avec  aifez  de  vîtefle  :  les  jambes 
éeailleufcs  l'étoient  auffi,  quoique  foiblement, 
&  nullement  les  membraneufes. 

J'ai  vcrfé  enfuite  de  l'eau  pour  couvrir  les 
deux  ftigmates  poftérieurs  ;  la  Chenille  s'eft 
auflî-tôt  violemment  agitée ,  fans  que  néanmoins 
il  foit  forti  aucune  bulle  d'air  des  ftigmates  :  enfin 
toute  agitation  a  cefle.  J'ai  pompé  l'eau  fur  le 
champ  &  j'ai  remis  à  l'air  les  deux  ftigmates 
poftérieurs  5  la  Chenille  n'a  pas  tardé  à  repren- 
dre du  mouvement  ,  mais  un  moment  après 
elle,  eft  retombée  en  léthargie  :  j'ai  eu  beau  lu 
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fieîet  entre  tnes  doigts  ,  elle  n'a  point  donné 

ie  ftgïics  de    vie.   Quelle    eft  la  taufe  de  ces 

Wanenes  apparentes  ?  N'eft-co  point  qu'après 

avoir  couvert  les    deux  ftigmates  poftérieurs  , 

&  après  les    premières  agitations   qui  ont  en- 

fuivi  ,   riniedle  n'avoit  pas  néanmoins  encore 

l^du  totalement  fes  forces  i  &  que.  lorfque  j'ai 

Qi  remis    à  l'air  les  deux  derniers   fligmates  » 

h  ont  continué  pendant  quelque  temps  à  de- 

fieurer  bouchés   par  l'eau  ?  Mais  dans   cette 

i^jeâure,  que  devient  cette    petite  provilîon 

(fair  qu'on  fait  être   en  réferye  dans  le  creux 

de  chaque  ftigmate? 

DDC^NEUVIEME  EXPÉRIENCE, 

4 

Jai  (ufpendu  dans  l'eai^  par  la  corne  une 
jyrre  grande  Chenille  Sphhix ,  les  deux  der- 
niers ftigmates  feulement  hors  de  Tenu  &  la 
partie  antérieure  retenue  au  fond  par  un  poids 
atuché  ,  au  moyçn  d'un  fil  ,  autour  du  corps 
de  la  Chenille,  après  la  dernière  paire  des  jam- 
bes écailleufes  :  j'ai  eu  foin  que  ce  fil  ne  gênât 

en  aucune  manière  l'Infeéte  ,  qu*il  ne  fit  que 
Tempècher  d'élever  fe  tàte  4  la  furface  de  l'eau , 

comme  font  ordinairement  les  grandes  Che- 
nilles tenues  dans  cette  attitude  &  dont  la  par- 
tie antérieure  eft  abfolqment  libre.  Pendant  la 
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première  demi-heure ,  j'ai  remarqué  des  jets  tîô 
grofles  bulles  d'air  qui  fortoienc  de  temps  à 
autre  de  la  première  paire  de»  ftigmates  :  ces 
bulles  ctoient  comme  dardées  à  la  furface  de 
Veau ,  où  elles  fe  rompoient  î  mais  il  n'en  for- 
toit  pas  ,  à  beaucoup  près  ,  auffi  fouvent  ni  en 
«uflî  grande  quantité  &  de  fî  grôfles ,  des  au- 
tres ftigmates  y  celles  même  que  laiilbient  échap- 
per ces  derniers ,  rcftoient  la  plupart  attachées 
au  corps.  Ceci  ne  femble-t-il  pas  prouver  que 
les  ftigmates  antérieurs  chaflent  l'air  avec  plus 
de  force ,  &  qu'il  y  a  entr'eux  &  les  pofté- 
tieurs  une  communication  plus  immédiate.^* Au 
leftc  la  Chenille  fe  donnoit  les  mêmes  mouve- 
mens  de  tout  le  corps  que  fi  elle  eiit  été  hors 
de  Peau ,  à  quelque  différence  près  :  elle  faifoit 
effort  pour  marcher  5  elle  embraffbit  avec  fe» 
jambes  écailleufes  &  \es  premières  des  meni- 
braneufes,  le  poids  qui  l'empèchoit  de  s'élever, 
elle  le  foulevoit  :  elle  a  rejeté  enfin  par  l'aïuis 
de  gros  cxcrémens  bien  moulés.  Au  refte  }e 
n'tu  prêfque  point  vu  de  bulles  d'air  fur  la  peau  ; 
le  peu  qui  en  a  paru  a  été  des  bulles  très-petites. 

PôUA  pou06r  pluài  loin  cette  expérience  ,  j'ai 
lûliTé  ma  Chenille  ainfi  fufpendue  jufqu'au  8 
du  mois ,  que  je  Pai  trouvée  morte  :  pendant 
tout  ui  iiiUiVuliô  de  temos  elle  a  conicrvé  fes 
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fcrces  en  entier  ,  &  les  ftigmates  antérieurs  ont 
continué  à  me  faire  voir  des  jets  de  bulles  d'air 
à  chaque  mouvement  de  Tanimal.  Deux  ftigma- 
tes fuffifent  donc  pour  conferver  '  la  vie  à  une 
Chenille  ,  au  moins  pendant  du  temps.  *J'en 
donnerai  bientôt  une  preuve  encore  plus  frup- 
pite. 

VINGTIEME  ^  VINGT-UNIEME 
EXPÉRIENCES. 

J'ai  feit  deux  autres  expériences  :  j'ai  plongé 
fcns  rhuile  une  Chenille  Sphinx  de  l'âge  de  la 
précédente  5  trois  quarts  d'heure  après  je  l'ai 
wsvme  le  long  du  dos  ,  un  peu  à  côte  de  la 
S^^às  artère  ;  j'ai  vu  l'intérieur  fe  ranimer  , 
ffii's  feulement  vers  la  partie  poftérîeure ,  & 
fetôt  cette  efpeccderéfurredlion  s'eft changée 
w  une  véritable  mort.  De  ce-^ue  l'intérieur  a 
paru  fe  ranimer  vers  la  partie  poftérieure  plutôt 
qu'ailleurs  ,  ne  pourroit-on  pas  en  conclure  que 
^'eft  là  qu'eft  le  principe  du  mouvement  du 
cœur?  C'eft  ce  que  M.  de  Reaumur  avoit  déjà 
foupqonné. 

J'en  ai  fufpendu  une  autre  de  la  même 
rfpecc  &  de  la  même  grandeur  dans  l'huile  , 
h  tète  en  embas,  &  feulement  les   deux  der- 
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niers  ftigmatcs  hovs  de  la  liqueur  ;  elle  s'y  effi 
agitée ,  rnais  je  n'ai  vu  fortir  de  bulles  d'air  que 
d'un  des  ftigmates  de  la  cinquième  paire ,  &  il 
n'en  eft  forti  que  deux  ou  trois,  même  aflez 
petits,  qui  ont  gagné  le  haut.  Cette  Chenille 
a  donné  des  fignes  de  vi/î  pendant  environ  trois 
qu<irts  d'heure  :  au  bout  de  ce  temps-là  ,  la 
jugeant  morte  ,  je  rai  ouverte  comme  la  pré- 
cédente V  tout  fon  intérieur  a  paru  fe  ranimer  ^ 
mais  cela  n'a  duré  que  qu-elqucs  fecandes  :  le 
peu  de  temps  que  cette  Chenille  a  vécu,  fut 
pendue  ainfi  dans  l'huile  ,  n'indique- t-il  pas 
que  cette  liqueur  s^applique  (î  exiidement  à 
chaque  ftigmate  ,  qu'elle  ne  permet  pas  à  l'air 
d'en  fortir  ,  du  moins  en  une  quantité  pro- 
portionnée à  la  quantité  en  laquelle  il  eft  entré 
par  les  deux  ftigmates  poftérieurs ,  &  qui  eft 
nécedaire  pour  cjitretenir  la  vie  de  l'animal  ? 

VINGT.DEUXIEME  EXPÉRIENCE. 

Lorsque  je  communiquai  à  M.  de  Reau- 
MUR  mes  premières  expériences  fur  la  manière 
dont  s'opère  la  refpiration  dans  les' Chenilles , 
il  rrte  répondit  qu'il  fe  pouvoit  que  chez  celles 
qui  font  parvenues  àleiu:  dernier  accroiiièment,. 
IcS  ftigmates  ont  plus  dé  difpofition  à  laiflTcr 
échapper  Tain  Afin  donc  de  m'alfurcr  s'il  tfen 
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A  pas  de  même  dans  les  jeunes  Chenilles ,  j'ai 

fàle  6  Août.  V¥lxpérience  fuivante  :  j'ai  plongé 

iiasVcau  ,  comme   je    Pai  rapporté  de  la  Che* 

ïïffic  Ae  Vexpérîencc  dix-neuf,  une  jeune  Che* 

ioi\e  de  Vetpccc   de  celle  que  j'ai  dit  reflemBler , 

V^x  \2L  co\i\eur  ,  à  la  Léfarde   ou    Cochormette  , 

^ÎHcpbfloi^  de  GoEDAERT;  elle  n'avoit  guère 

^  d^ua    pouce    de  longueur ,   &  elle   avoit 

àsRgk  de  peau  la  veille  :  de  temps  à  autre  il 

2  paru   fur    les   premiers  ftigmatcs  une   grofle 

èoDe  d'air  qui  le  plus  fouvent  eft  rentrée  dans 

fintérieur  ,  mais  qui  quelquefois  s'eft  détachée 

pnir  gagner   la   furface   de  Peau  ,  les   autres 

ftigmates  n'en  ont  fait  voir  que  très-rarement , 

de  même  que  la  peau  :  la  Chenille  s'etl  donné 

V^  tsèmes  mouvemens  à-peu-près  que  celle  de 

fE-tpérience  dix-neuf  î  elle  a  vécu  ainfi  jufqu'au 

dixicmt  jour ,  qu'elle  eft  morte. 

Au  refte  ,  cette  Chenille  eft  de  l'Efpece  de 
ceDes  que  j'ai  obfervées  m.mgecleur  dépouille  (f). 

VINGT-TROISIEME  EXPÉRIENCE., 

J'ai  fufpendu  dans  l'eau ,  comme  dans  l'Expé- 
rience précédente  ,  une  Chenille  Sphinx  ,  non 

CD  Okf.  iiv.  fur  les  Inf.   Obf.  XVII., 
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encore  parvenue  à  fan  dernier  aceroiflement  r 
pendant  fix  heures  que  je  l'ai  tenue  dans  cette 
attitude  &  qu'elle  s'eft  donné  les  mouvemens 
accoutumés  ,  j'ai  vu  fortir  des  ftigmates  anté- 
rieurs de  groiTes  bulles  d'air ,  &  par  fois  des 
intermédiaires ,  mais  il  n'en  a  paru  aucune  fur 
le  refte  du  corps  :  j'ai  remarqué  que  les  bulles 
qu'ont  laifle  fortir  ces  ftigmates  ,  n'en  font  » 
pas  fortics  ni  aufC  fréquemment  ni  en  auffi 
grande  quantité  que  de  ceux  de  la  Chenille  de 
l'Expérience  dix-neuf. 

Mais  ,  dira*t-on  ,  peut-être  ce  ne  font  pas 
les  feuls  ftigmates  poftérieurs  laifles  à  l'air  qui 
ont  fuffi  à'  entretenir  le  mouvement  dans  des 
Chenilles  fufpendues  dans  l^eau,  comme  celles 
des  dix-neuf,  vingt-deux  &  vingt-troifîeme  Ex- 
périences :  qui  fait  fî  les  autres  ftigmates ,  quoi- 
que plongés  fous  l'eau  ,  n'y  ont  pas  contribué 
de  quelque  manière ,  foit  par  la  petite  quantité 
d'air  que  le  baflinet  de  chaque  fligmate  peut 
retenir ,  foit  en  féparant  celui  qui  efl  contenir 
dans  le  liquide  ?  Cette  objedlion  n'efl  fans  doute 
pas  de  celles  qui  paroitront  mériter  de  nou- 
velles expériences  :  dès  que  les  Chenilles  que 
l'on  plonge  tout-à-fait  dans  l'eau  y  périifent 
ordinairement  au  bout  de  quelques  heures ,  & 
que  celles  qui  y  vivent  le  plus  long-temps  ne 
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palTcnt  guère  le  jour   entier ,  on  ne  voit  pas 
comment  robjeclion  en   queftion  peut  fe  fou- 
tenir.  Cependant  je  ne  m'en  fuis  pas  tenu  là, 
y  y  avoit  une  '  expérience  fîmple  que  j'ài  voulu 
tenter;  elle  confifte  à  appliquer  de  l'huile  avec 
un  pinceau   fur  les  deux  ftigmates  poftérieurs 
biiîcs  à  Tair.  Je  Tai  fait  fur  la  Chenille  dont  il^ 
s'jgit  ici ,  elle   eft  tombée  bientôt  en  de  vio- 
lentes convulfions ,  qui  ont  duré  pendant  quel- 
les momens ,  &  durant  lefquelles  il  efl  fort! 
çueîques  bulles  d'air  des  ftigmates  antérieurs.  A 
ces  convulfions  a  fuccédé  une  profonde  léthargie. 

Exsuite  ,  pour  eflayer  de  ranimer  ma  Che- 
nille, j'ai  tiré  avec  un  chalumeau  de  l'eau  du 
vafe ,  jurqu'à  ce  que  j'aie  eu  mis  les  deux  flig^ 
miites  pénultièmes  à  l'air  j  quelques  momens 
après  j'ai  apperçu  l'Infcde  '  fe  trémoulfer  de 
tout  le  corps ,  mais  fans  autre  mouvement,  foit 
des  jambes,  de  la  tète,  &c.  &  ces  trémouffc- 
mens  n'ont  pas  été  de  durée. 

Enfin  ,  j'ai  mis  à  l'air  fucceffivement  les 
quatre  paires  de  ftigmates  fuivantcs  ;  la  Chenille 
a  continué  à  demeurer  immobile  ;  mais  l'ayant 
piquée  ,  elle  s'eft  donné  des  mouvemens  qui 
iDirquoient  de  la  vigueur ,  puis  elle  cil  retom- 
bée dans  fou  cfpece  de  léthargie. 
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VINGT. QUATRIEME  ^  VINGT- CIK- 
QUIEME  EXPÉRIENCES. 

J'ai  fufpendu  dans  Teau ,  à  Ik  manière  des 
J^xpcrienccs  dix-neuf,  vingt-deux  &  vingt-trois  ^ 
une  grande  Chenille  de  rEfpcce  qui  donne  le 
Papillon  à  tite  de  mort  (f)  ;  quelques  moraens 
après,  elle  s'y  eft  beaucoup  agitée ,  mais  je  n'ai 
vu  aucune  bulle  d'air  fortir  des  iligmates  »  &  il 
n^en  a  point  paru  fur  le  refte  du  corps ,  ex* 
cepté  de  petites  autour  de  la  bouche* 

J'ai  répété  cette  expérience  deux  jours  après» 
mais  avec  un  fuccès  différent  :  aux  mouvemens 
que  s'eft  donné  la  Chenille ,  j'ai  vu  à^s  jets  de 
bulles  d'air  fortir  du  premier  ftigmate  gauche: 
ces  mouvemens  ont  été  bien  moins  violens  que 
la  première  fois  ;  parce  qu'alors  les  deux  ftig- 
mates  poftéricurs  laiffés  à  l'air ,  s'étoient  trou- 
vés bouchés  par  Peau  dont  je  me  fervois  d'or^ 
dinaire  pour  chafler  l'air  de  tout  le  corps  ,  cette 
eau  n'ayant  pu  s'évaporer  aflcz  tôt.  Pendant 
plufieurs  heures  que  j'ai  fuivi  cette  Chenille» 
elle  a  continué  à  fc  donner  divers  mouvemens , 
.  foit  de  la  tète  ,  foit  des  jambes  écaillcufcs.  & 

(t)  Voyez  le  Mémoire  »le  M.  de  RiAUMUR  fur  les  Papîl- 
Ions  rin^nliers,  dans  fon  Hidoire  des  Infcftes  >  Tome  II,  Pi 
XXIV,'Fig.  I. 
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ftembraneufes , ,  à-peo-près  comme  je  Pai  rap- 
porté de  la  Chenille  de  l'Expérience  dix-neuf. 
Je  dis  à-peu-près ,  car  la  Chenille  dont  je  parle 
ayant  été  cinq   à   fix   jours  fans   prendre  de 
noumture  5  avoit  beaucoup  perdu  de  fa  vigueur  ; 
cependant  *  le  croira-t-on  ?  cette  Chenille  a  vécu 
huit  jours    confécutifs    fufpendue    ainfî    dans 
Teau^  &    ne  refpirant  que  par  les  deux  ftig* 
mates  poftérieurs.  Pendant  un  fî  long  intervalle 
de  tcms  5  j'ai  eu  tout  le  loifît  de  Tobferver ,  & 
je  Pai  fait  avec  attention  :  les  premiers  jours , 
il  ne  s'eft  rien  pafle  de  différent  de  ce  que  j'ai 
remarqué  ci-delîus.  Aux  diVers  mouvemens  de 
riïifeâe ,  le  ftigmate  antérieur  gauche ,  a  con- 
tinué de   laifler  échapper   de  temps  en  temps 
des  jets  de  bulles  d'air  ;  mais  ce  que  je  dois 
fur- tout  faire   remarquer ,  c'eft  que  jamais  je 
fl-3ï  TU  paroître  une  feule  de  ces  bulles  fur  le 
refte  du  corps.  Si  toutefois  la  refpiration  s'o- 
péroic  chez  les  Chenilles  comme  M.  de  Reau- 
MUR  l'a  penfé  ,  ne  femble-t-il  pas  que  j'aurois 
dû  m'en  appercevoir    dans    cette  expérience? 
Autant  que   j'en  puis  juger  ,  elle   n'eft   point 
équivoque  5  ce    n'eft  pas  une   Chenille  tenue 
fous  Teau  pendant  quelques  heures  feulement^ 
c'eft  une  Chenille    qui  a  vécu  plus  d'une  fc- 
laaine.  Comment  donc  l'air  infpiré  par  les  deux 
%mates  poftérieurs  n'a-t-il  paru  relfortii:  que 
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par  les  antérieurs  ?  On  ne  fauroit  dire  que  h 
Chenille  étant  près  de  fe  transformer  en  Chry- 
falide ,  fa  peau  avoit  commencé  à  fe  deffécher , 
à  s'endurcir  î  car  outre  que  je  crois  avoir  prouvé 
ci-deiTus  que  Pépiderme  des  jeunes  Che^iiîies 
plongées  dans  Peau  avec  les  précautions  con- 
venables ,  n'a  pas  plus  de  difpofition  à  donner 
paffage  à  Pair,  celle  dont  il  eft  ici  queftion 
ii'ctoit  pas  fî  voifine  de  la  métamorphofe  î  je  le 
prouve ,  en  ce  qu'elle  n'avoit  encore  rien  perdu 
de  fes  belles  couleurs.  On  m'objcdlera  peut-être 
les  expériences  faites  avec  la  pompe  pneuma- 
tique y  mais  dès  que  les  ftigmates  ,  &  fans  doute 
la  bouche  &  l'anus ,  peuvent  donner  des  ilfues 
à  Pair,  &  lui  en  fournir  de  fi  confidérablcs  en 
comparaifpn  de  celles  que  M.  de  Reaumur  a 
foupçonné  fe  trouver  dans  les  pores  de  Pépi- 
derme ,  &  qui  y  font  en  effet ,  je  ne  vois  pas 
pourquoi  le  corps  de  ces  Infedes  enfleroit  dans 
le  vuide,  lors  même  que  les  pores  de  la  peau 
ne  donneroient  aucun  paflîige  à  Pair  ;  mais  les 
jets  de  bulles  d'air  que  j'ai  obfcrvé  Ibrtir  des 
ftigmates,  ne  fônt-ils  point  l'effet  do  mouve- 
mens  convulfifs?  M.  de  Reaumur  en  a  jugé 
ainfi.  Cependant  je  dois  obferver  que  les  mou- 
veniens  que  fe  font  donné  plufieurs  des  Che- 
nilles fur  lefqucUes  j'ai  fait  mes  expériences^ 
m'ont  paru  fort  naturels  ,  &   tels  que  fi  elles 
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euflênt  été  hors  de  l'eau.  Je  puis  mettre  de  ce 

nombre  celles  dont  il  s'agit  ;  outre  cela ,  j'ai  vu 

des  bulles  d'air  être  expirées  à  de  très -petits 

mouvemens  par  les  ftigtnates ,  &  qui  ne  iem- 

Uoient    aflurément  rien  moins  que  convulfifs. 

ibis  je  ravouerai ,  quoique  toutes  ces  confidé* 

ladons  me  paroiiTeut  avoir  aâez  de  force ,  elles 

tfoi  ont   pourtant  pas   encore  aflez  pour  me 

décsnniner}  &  ce  qui  la  diminue  encore  Jbeau- 

coap ,  c^eft  la  jufte  défiance  où  je  fuis  à  mon 

^ard  &  VeSet  que  l'autorité  de  M.  de  Reâumur. 

jooduit  toujours  fur  mon  efprit ,  quelqu'eifort 

que  je  fàfle  pour  la  combattre.  Je  fufpendrai 

donc  mon  jugement  jufqu'à  ce  qu'on  ait  véri- 

&é  mes  expériences  :  en  attendant ,  je  reprends 

les  détails  de  celle-ci. 

Sur  la  fin  du  fîxieme  jour,  obfervant  le 
fflouFement  de  la  grande  artère,  je  l'ai  trouvé 
G  lent,  qu'entre  deux  fyftoles  il  s'écouloit  en- 
viron dix  fécondes  de  temps  (f)  ,  &  qu'entre 
une  fyllole  &  une  diaftole ,  il  s'eft  écoulé  quel- 
ques fécondes.  Le  lendemain  matin  feptieme, 
y  à  eu  beau  preifer  la  Chenille,  la  piquer  même 

(t)  Je  poorrois  dire  qne  c*eft  le  temps  de  réciter  roraifon 
dominicale  y  pour  employer  le  même  terme  de  comparaifon , 
^oe  Malpighi  a  employé  en  uo  cas  à-pea-près  fenbUble» 
ditts  fon  Traité  du  Ftr-àrfiii, 
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à  diverfes  reprifes ,  elle  ne  m'a  point  paru  y 
être  fenfibic  :  cependant  le  cœur  continuoit  à 
lattre ,  fftais  il  ne  fortoit  point  d'air  ni  des 
ftigmates ,  ni  d'aucun  autre  endroit.  Se  feroit-il 
dans  la  rerpiration  des  Chenilles  tenues  fous 
l'eau  un  changement  analogue  à  celui  qu'on 
conjeâure  qui  arrive  quelquefois  dans  les  noyés  ? 

Le  4  OAobre  au  matin  j  le  cœur  m'a  paru 
prefque  fans  adtion ,  du  moins  fon  mouvement 
étoit-il  fi  .extraordinaircmelît  foible ,  que  pour 
l'appercevoir  il  falloit  y  regarder  avec  une  ex- 
trême attention.  J'ai  touché  la  Chenillç,  elle 
m'a  paru  auifi  ferme ,  aufiî  roide  que  le  font 
celles  qu'on  a  Fait  périr  dans  l'eau  :  je  l'ai  preflee 
vers  le  milieu  du  corps ,  il  eft  forti  des  ftigma- 
tes antérieurs ,  des  bulles  d'air  *>  enfuite  »  pour 
mieux  m'affurer  qu'elle  étoit  encore  en  vie , 
que  le  cœur  continuoit  à  battre ,  je  l'ai  recirée 
entièrement  hors  de  l'eau  &  je  l'ai  tenue  fur 
ma  main.  J'ai  vu  d'abord  qu'il  étoit  vrai  que 
le  cœur  battoit  encore  ,  mais  fi  foiblement , 
comme  je  l'ai  d'abord  remarqué  ,  qu'il  étoit 
difficile  de  s'en  apperccvoirj  il  fembloit  plus 
dilaté  qu'à  l'ordinaire  :  au  bout  d'environ  un 
quart  d'heure ,  il  s'écouloit  dix  fécondes  de 
temps  entre  deux  battemens  ;  demi».heure  après 
.  les  couleurs  de  la  Chenille  ,  qui  s'étoient  con- 

fervées 
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Sèrvées  aflei  belles  âan«  Teau ,  ont  commencé 
i  s'akérer.  Infenfibiement  le  jaune  a  pris  une 
teinte  de  brun-,  qui  -«n  trois  <}uarts  d'heure  de 
temps  ou  environ , 's^eft  tellement  renforcée» 
'^u'il  n'a  pas  cté  poflîble  de  difcerner  le  mou-' 
vement  de  la  grande  artère.  La  Chenille  a  com- 
mencé alors  à  Te  donner  de  petits  mouvement 

de  h  partie  poftérieure  i  je  Pai  mife  dans  moa 

ian  pour  mieux  la  ranimer t,  mais  inutilement; 

vne  heure  Se  demie  après ,  allé  ^ûvqîI  ccffé  àç 

^ivre. 

Je  viens  âe  ren3re  tomp'te  des  experiencet 
^ue  j'ai  laites  fur  diverles  El'peces  de  Chenilles  > 
pour  m'inàruire  de  la  manière .  dont  la  refpira- 
tion  s'exécute  dans  les  Infeâes-j  il  me  refte  à 
c^^mmumquer  celles  que  .j'ai  tentées  dans  la 
même  vue  fur  le  Ver*à-foie.;  de  toutes  les  Che- 
nilles, c'ctoitafluriraent  celle  que  je  devois  ètrç 
Ifi  plus  curieux  de  mettre  à  l'épreuve. 

VINGT-SIXIEME  EXPÉRIENCE. 

J'ai  plongé  dans  T^aii  un  Ver-à^foie  qui 
^voic  commencé  à  faire  fa  Coque ,  mais  je  l'y 
ai  plongé  fms  avoir  pris  a^iparavaut  la  précàu* 
tion  de  chaâflBf  Tair  de  fon  extérieur  5  il  s'y  eft 
^ité  quelque  temps  >  &  beaucoup  de  bu  es 
^•air,  dojit  quelques  «unes  ctoient  pl4is  groC^i 
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que  des  tètes  d'épingles ,  ont  paru  fur  divers 
endroits  du  corps;  il  y  en  a  eu  qui  m'ont 
femblé  venir  des  ftigmates.  J'ai  été  attfentif  à 
obferver  les  mouvemens  de  la  grande  artère , 
}'ai  remarqué  qu'elle  a  battu  pendant  quelques 
momens  comme  à  l'ordinaire  :  enfuite ,  lorfque 
k  Ver  ne  s'eft  plus  donné  de  mouvement ,  le 
jeu  de  ce  vaiflcau  s'eft  tellement  ralenti ,  que 
j'ai  pu  5  fans  me  preffer ,  compter  depuis  un 
jufqu'à  douze  d'un  battement  à  Pautre  :  outro 
cela ,  ces  battemens  étoient  très-foibles ,  c'eft-à- 
dire ,  que  lorfque  le  cœur  fouf&oit  fyftole  »  il  ne 
fe  contradloit  pas ,  à  beaucoup  près  ,  autant 
qu'il  a  coutume  de  le  faire  dans  l'état  naturel; 
au  bout  de  quelques  minutes,  je  n'ai  plus  ob« 
fervé  de  battemens.  J'ai  laiflTé  l'InfeAe  en  expé- 
rience une  heure  trois  quarts  :  environ  un  quart 
d'heure  après  l'avoir  retiré  de  Peau ,  le  cœur  a 
commencé  tout-à-coup  à  battre ,  &  même  affez 
fort ,  de  façon  que  je  n'ai  pu  compter  que 
depuis  un  jufqu'à  fix  ,  entre  cliaque  battement. 

VINGT-SEPTIEME  EXPÉRIENCE. 

J'ai  mis  à  la  même  épreuve  un  autre  Ver- 
à-foie,  aufE  près  de  fe  renfermer -que  le  précé- 
dent i  mais  après  avoir  eu  la  précaution  de 
chalfer  .Pair  de  toute  la  furfacc  :  je  n'ai  apperçu 
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tpie  quelques  petites  bulles  cf  air ,  dont  les  uiles 
t)nt  paru  fur  la  partie  poftérieure  »  les  autres 
aB£  environs  de  la  bouche. 

VINGT-HUITIEME  EXPÉRIENdE. 

y  kl  jette  dans  l'eau  avec  la  précaution  fuC» 
^te,  un  troifieme  Ver-à-foie,  auflî  avancé  en 
4ge  que  les  deux  premiers  ;  je  n*ai  vu  que  fort 
pea  de  bulles  d'air  fur  répiderme,  &  cela  foit 
»Ia  vue  fimple,  foit  à  la  loupe,  mais  il  n'cft 
ford  aucune  bulle  des  ftigmates. 

VINGT-NEUVIEME  EXPÉRIENCE. 

J'ai  plongé  dans  Peau,  comme  le  précédent* 
tiîv  Ver-i-foie  qui  aVoit  commencé  à  fe  rac* 
courcir,  dont  le  terme  de  la  transformation 
ètok  prochain  v  il  ne  s'y  eft  prefque  point  agité 
&  il  n'a  paru  que  quelques  petites  bulles  d'aic 
autour  de  la  bouche.  J'ai  preifé  ce  Ver  d'an-* 
Beau  en  anneau ,  pour  voir  lî  je  ferois  fortit 
des  bulles  des  ftigmates ,  mais  c'eft  ce  qui  n'eft 
pas  arrivé. 

TRENTIEME  EXPÉRIENCE. 

J'ai  plotlgé  dans  l'eau, 'avec  la  même  pré« 
^unon  )  un  Ver*4i.foie  parvenu  à  fon  parfais 


68  MÉMOIRES 

accroiflerrtent  )  il  s'y  eft  donné  quelques  mon* 
vcmens ,  &  je  n'ai  pas  vu  paroître  fur  fa  peatt 
quatre  bulles  d'air,  même  en  y  employant  la 
loupe* 

TRENTE-UNIEME  t^TRENTEUDEUXIEME 

EXPÉRIENCES.     ' 

J'ai  vu  la  même  chofe ,  ou  à-peU-près ,  fut 
deux  Vers- à-foie  dés  plus  grandi,  mis  à  une 
femthble  épreuve ,  &  obfcrvés  auffi  à  la  loupe. 

• 

TRENTE-TROISIEME  EXPÉRIENCE. 

J'ai  encore  fiiit  la  même  obfervation  fur  un 
autre  Ver-à-foio  peu  éloigné  de  la  métanior- 
phofe  ,  &  plongé  dans  l'eau  de  la  même  ma- 
nière :  j'ai'  prefle  ce  Ver  alfez  fortement  de  dif^ 
tance  en  diftance,  mais  il  n'eft  point  forti  d^ 
bu  es  d'air  des  ftigmates ,  comme  je  m'y  atten- 
dais;, je  l'ai  enfuite  ouvert  du  côté  du  ventre 
après  que  le  cœur  a  eu  cefle  de  battre.  Mon 
defTcin  étoit  d'éprouver,  s'il  en  arriveroit  de 
même  que  dans  les  Chenilles  étouffées  par 
l'huile ,  dont  on  voit  l'intérieur  fe  ranimer  dès 
qu'on  le  met  à  l'air ,  en  les  ouvrant  prompte- 
ment  y  mais  la  choie  n'a  pas  eu  le  même  iiiccès. 
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TRENTE-QU/VTRIEME  EXPÉRIENCE. 

Entre  les    dix-kui't  ftigmates  qui   ont  été 
accordés  aux   Chenilles  pour  refpiier  Pair  ,  les 
deux  premiers  &  les  deux  derniers  ni'ont  tou- 
jours femblé  les  plus  importans ,  ceux  qui  font 
tfun  plus    grand    ufiige  à   Tlnfcde  9  c'eft    au 
moins  ce  que  j'ai  cru  pouvoir  déduire  de  plu- 
fieurs  de  nies  expériences.  J'ai  même  remarqué 
isns  la  Chenille  des  légumçs  {]) ,  que  ces  ftig- 
mates  là  font  fenfiblement  plus  grands  que  les 
antres,  &  fi^ns  doute  que  cela  ne  lui  eft  pas 
particulier  5    mais  j'ai   fait  à   ce    fujet  fur  les 
Vers-à.foie    des  expériences  qui  me  paroilfent 
fortifier  cette  idée  ,  car  ayant  bouché  avec  du 
beurre  leurs  ftigmates  antérieurs  &  poftérieurs , 
îans  toucher   aux  intermédiaires ,  j'ai  oblervé 
conftammcnt  qu'ils  étoient  plus  mal  que  lorfque 
|c  bouchois  ceux-ci  &  que  j'épargnois  ceux-là. 

TRENTE-CINQUIEME  EXPÉRIENCE. 

Voici  celle  de  mes  expériences  qui  paroîtra 
fans  doute  demander  le  plus  d'çtre  vérifiée.  J'ai 
TU  datis  un  Ver-à-foie  qui  avoit  commencé  à 
fc  raccourcir ,  &  que  j'avois  tenu  fous  Teau 
plus  d'une  heure ,  les  anneaux  fe  contradlcr  5ç 
les  jambes  fe  donner  des  moufemens  quelque 

(t)  Rbaomdk.  Tome  I,  Pi.  XIV,  Fig.  4. 

'      E  3 
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temps  avant  que 4e  cœur,  fur  lequel  j'avoîs  Ie*> 
yeux  fixés  &  que  j'aidois  encore  de  la  loupe  ^ 
commençât  à  battre. 

TRENTE.SIXIEME  EXPÉRIENCE. 

M.  de  Reâumur  S  donne  pour  une  preuve 
convaincante  ,  que  les  bulles  ^air  qui  paroijfent 
ftir  la  peau  .dhin  Ver-à-faie  plongé  dans  Peau , 
fort  formées  par  tair  qui  s'* échappe  des  trachées 
qui  ont  leurs  ouvertures  fur  la  peau^  une  olfer.-- 
vation  faite  par  MAXÇiGpi ,  favoir  que  ,  fi  h 
Ver-à'foie  qu!on  plonge  datu  Veau  eji  mort ,  il  ne 
s^éleve  que  peu  ou  point  de  bulles  d^air  de  fût 
pean.  Cette  oblervation  étoit  de  celles  q\ie  je* 
ne  devois  pas  omettre.  Jf ai  d'abotd  plongé  dans. 
Peauj  rrtaia  fans  avoir  prh  auparavant  la  pré- 
caution de  chafler  Taiir  de  tout  Textérieur ,  un 
Ver-à-fbie  mort ,  &  qui  n'avoit  pas  encore  pris 
Ion  parfait  accroiflement  :  tout  fon  corps  a. 
paru  couvert  de  bulles  d*aû:  de  différentes  grot 
fcurs  \  je  l'en  ai  retiré  un  moment  après  ,  &  je  . 
l'y  ai  replongé  de  nouveau  avec  la  ^récaurion 
fufmeutiounée  5  je  n^ai  vu  que  quelques  petites, 
bulles  d*air  çà  &  là  fur  fa  peau,  cgnime  je  l'ai 
Wpporté  des  Vers-à-foie  &  des  Chenilles  dea. 
Expériencei  précédentes  y  coifes  de  la  même  ma-» 
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fttJ  Telles  font  les  expériences  que  je 
m'étois  propofé  de  rapporter.  Elles  ne  font  en- 
core ,  comme  on  le  voit ,  que  de  foibles  ébau- 
ches ,  que  j'invite  les  Naturaliftes  à  perfection, 
ncr.  Je  ne  tardai  pas  à  les  foumettre  au  juge- 
ment de  M.  de  Reaumur  dans  une  très-longue 
Lettre  que  je  lui  écrivis  en  1743  ;  &  voici 
l'extrait  de  fà  réponfe  que  je  crois  devoir  met- 
tre fous  les  y^ux  du  public.  Elle  étoit  datée^ 
^  iz  Avril  de  la  même  année, 

"  Je  m'étois  propofé  avant  que  de  vous 
ji  écrire  de  foire  de  mon  côté  quelques  cxpc- 
»  riences  fur  la  rcfpiration  des  Chenilles ,  ma- 
»  tiere  extrêmement  curieufe  ,  &  qui  paroit 
»  mériter  d'être  examinée  plus  à  fond  que  je 
»  ne  hi  fait.  Vos  expériences  me  rendent  dou- 
»/6ijï  ce  que  j'avois  cru  très-certain.  Les  Vers 
»  qui  donnent  le  fcarabé  Monoceros ,  &  qu'on 
»  trouve  en  quantité  dans  les  couches  fur  lef- 
«  quelles  on  élevé  des  plantes,  m'avoient  paru 
»  plus  commodes ,  parce  quhls  font  ras  &  plus 
n  gros  que  des  Chenilles ,  pour  s'affurer  (î  c'eft 
»  réellement  par  la  peau  que  refpirent  des  In- 
»  fetles  qui  n^ont  point  encore  fubi  de  meta- 
M  morphofcs.  Mais  le  temps  dont  j'avois,befoin 
»  pour  faire  les  cfl^iis  que  je  m'étois  propofé , 
»  m'a  nwnqué  jufqu'ici.  La  précaution  que  vou^ 

E4 
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^  avez  prifc  de  bien  mouiller  le  corps   dline 
„  Ghenille  eft  très-bonne..  Il   étoit  naturel  de 
55  foupçonncr  qu'une  partie  die  Pair  qui  paroit 
55  fur   le  corps    de   celle  qu'on   tient   plongée 
55  dans   Teau,  tenoit  à    cette   Chenille   quand 
55  elle  f  a  été  enfoncée  j  mais  cette  quantité 
,5  d^air   qui   étoit  adhérente  au -dehors    de  la 
55  Chenille  doit  fé  montrer  dans  les  premiers. 
55  inftans.  Si  fe  quantité  augmente  fenfiblement 
55  dans  la  fuite,  on  peut  pettfer  arec  vraifenK 
^  blance  que  fintérieur  du  corps;  a  foui'ni  Pair 
^  de  cette  augmentation  \  d*aillcurs  rexpérience 
^  du  corps  mouillé  fur  lequel  on  ne  voit  pas 
^  de  bulles  attachées,  ne  prouve  pas  aufE  décii- 
53  fîvement   qu'il   me   Pavoit  femblé    d^abord, 
55  qu'il  ne  fort  pas  d^air  du  corps  dé  la  Che» 
^  nille,  lorfqu'bn  n*en  voit  point  qui  s'y  foil^ 
^  attacha.  Celui  qui  s'échappe  alors  ne  doit  pas 
55  fe  coller  à  une  furfece  nlouillée,  &  il  peut 
55  être  en  bulles  fi^ petites»  qu'elles^  font  invifi- 
j5  blés  à  nos   Y^vbi  lorfqu'ellcs  s'élèvent  dans 
5,  Peau  V  elles  ne  doivent  être  vifibtes  que  quand 
30  elles  fe  font  jointes  en  grand  nombre  ;  d'ail- 
^  leurs    Pexpérience  de  h  machine  da  vuide 
^  fubfiftç  dans,  toute  Çà  force ,  &  paroît  proUî. 
5P  ver  que  Pair  trouve  dans  toute  l'habitude  du 
^  corps   des  Chenilles,  des  tifues   pour  fbrtir* 
»  Mais  y^a  rcvicM  à  dke  q^  cette  matieç* 
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i  mérite  que  vous  continuyez  de  h  fuivre.  j^ 

Je  ferai  deux  obfervations  fur  cette  Lettre 
de  M.  de  Reaumur  :  la  première,  que  loin  que 
les  bulles  qui  paroifTent  fur  le  corps  d'une  Che* 
nille  que  Von  tient  plongée  dans  l'eau ,  aillent  ' 
en  augmentant  de  jour  «en  jour  en  nombre  & 
en  grodeur ,  elles  vont  au  contraire  en  dimi- 
ooant,  enforte   qu'il   vient  un  temps   où  on 
n'en  voit  plus  aucune  >  même  à  la  loupe  :  la 
féconde,  que  Texpérience   de   la   maéhine  du 
vaide ,  loin  d'être  déciûve ,  ell  au  moins  très- 
équivoque  ,  puifque  par  la  fouftradion  de  l'air 
environnant   on  donne   à  l'air  intérieur    une 
force  qu'il  n'a  point  dans  l'état  naturel  >  &  qui 
le  rend  capable  de  furmonter  la  réfifhnce  des 
vm&aux  qui  fe  rendent  à  Tépiderme.  Quoiqu'il 
eii  toix^  }e    délire   que   d'habiles  Naturalides 
Veuillent  remanier   ce  fujet  fi  digne  de  leurs 
recherches  :  je  raé  borne  ici  à  les  mettre  fur 
les  voies.  Je  fens  de  plus  en  plus  combien  mou  • 
travail  eft  imparfait, 

I  I. 

,     Sur  Us  Jligmates  des  Papillons. 

Dans  le  même  temps  à- peu -près    que  je 
^'occupois  de  la  refpiration  des  Chenilles ,  je 
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tâchai  à  découvrir  les  organes  extérieurs  âc 
eclle  des  Papillons.  Voici  l'extrait  d'une  Lettre 
que  j'écrivis  là-deâus  à  M.  de  REÂ.UMUa ,.  datée 
de  Genève,  le  23  Juin  1742. 

« 

*'  J'ai  fait  depuis  peu  une  obfervatîon  dont 
^  je  n'ai  pas  voulu  différer  à  avoir  Uhonneur 
„  de  vous  faire  parts  c*eft  fur  le  Papillon  de 
„  la  Chenille  fmguliere  à  cornes  du  Saule.  Vous. 
,5  vous  rappellerez  peut-être  ,  Monfieur ,  que 
55  j'avois  mis  l'automne  dernière  dans  une  ef- 
y^  pece  d'étuve  une  Chryfalidc  de  cette  Che- 
yy  nille ,  après  l'avoir  tirée  de  fa  G)quc  &  Ta- 
,5  voir  renfermée  dans  une  boîte  :  mon  deflein 
,3  étoit  principalement  d'accélérer  par-là  la  fortie 
,5  du  Papillon  que  je  me  propofois  de  diiïe- 
„  quer ,  pour  favoir ,  s'^l  cft  pourvu  de  cette 
33  efpecè  de  veffie  que  j'ai  découverte  dans  la 
33  Chenille  (ft").  La  chofe  s*eft  faite  heureufe- 
5P  ment  :  quoique  la  Chryfalide  eut  été  tirée 
,5  d'unie  Coque  très-dure ,  épaifle  &  bien  clofe 
,3  de  toujtes  parts  »  elle  n*a  pas  laifle  de  fc  tranC- 
,3  former  î  le  Papillon  en  eft  éclos  fin:  la  fin 
35  d'Avril,  environ  deux  mois  avant  le  temps. 
33  où  il  fe  feroit  transforme,  s'il  n'avoit  pas  été 

Ct^  Voyez  mon  Mémoire  fur  la  liqueur  acide  de  la  Chc^ 
niUe  finguliere  à  cornée  du  Saule  ».<^ui  précède  immédiatemeat 
ccluj-ck 
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„  tenu  pendant    quelques    mois    dans  un   air 

»  plus   chaud    que  Tair    extérieur.  C'ctoit  un 

»  mâle;  )e  n'ai  pas  eu  lieu  de  m'en  féliciter i 

,3  une  femelle   auroit  mieux  répondu  à  mon 

»  but  i  fa  taille  plus  avantageufe  m'auroit  rendu 

»  la  diflbftion  plus  facile.  Avant  que  de  Tou^ 

5)  vrir,  j'ai  voulu  tâcher  de  découvrir  les  ftig- 

j,  mates  du  corps  &  ceux  du  corcelet  :  j'y  ai  été 

«  for-tout  excité  par  les  difficultés  que  vous  ^ 

«  Moiifieur ,  &  M.  BàZ|N  ave:^  trouvées  à  y 

jg  l'iufiir.  Pour  cet  eiFet ,  )e  me  fuis  mis  à  épi- 

»  1er  mon  Papillon  avec  tout  le  foin  &  la  f ^- 

B  tience  dont  je  fuis  capable  i  &  afin  de  le 

s>  faire  mieux  &  de  n'être  p^  inquiété  par  les 

»  mouvemens  continuels  de  fes  jambes  •&  de 

p  fes  ailes ,  je  les  lui  ai  coupées  le  plus  près 

jD  que  j'ai  pu  de  leur  origine  >  ain(î  j'ai  réuffi 

„  G  bien  à  le  dégarnir  de  tous  fes  poils ,  quoi- 

j>  qu'il    fut  des   plus   velus  ,  que  je  fuis  par- 

»  venu  à  ma  grande  fatisfadion ,  à  voir ,  même 

»  à  la  vue   feule ,  les  ft'gmutes   du  corps  :  ils 

,)  font  placés  fur  la  ligne  qui  fépare  le  deflus 

99  du  dos   du    deifous  du    ventre:  là,  la  peau 

D  eft  comme  ridée  î  elle  n'a  point  cet  air  écail- 

»  leux  ou  cruftacé  qu'elle  a  fur  le  dos  &  fous 

»  le  ventre  i  elle  imite  en  quelque  forte  la  mem- 

D  brane   qui  aflèmble  les   deux  pièces  des  mu 

3)  Jieaux  des  Mouches ,  &  qui  leur  permet  de 
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jouer  Tune  fur  l'autre.  La  couleur  de  cet 
endroit  diffère  outre  cela  de  celle  du  reftç 
du  corps  j  elle  cft  jaune  ou  jaunâtre  i  au  lieu 
qu'ailleurs  elle  tire  fur  le  marron.  C'eft  commç 
je  viens ,  Monfieur ,  d'avoir  l'honneur  de  vous 
le  dire ,  dans  cette  partie  du  corps  que  font 
placés  les  {ligmates  >  ils  ne  m'ont  pas  paru, 
différer  fenOblement  de  ceux  des  Mouches. 
&  autres  Infeâes.  Ils  font ,  à  ce  qu'il  m'a 
fembié',  un  peu  inclinés  à  la  longueur  dii 
corps ,  &  leur  couleur  eft  à-peu-près  la  même 
que  celle  de  la  peau  dont  ils  font  immédia- 
tement environnés ,  c'eft-à-dire  jaunâtre.  Il  y 
en  a  deux  à  chaque  anneau,  excepté  fur  le 
detiiier  :  ainfi  comme  le  Papillon  dont  il 
s'agit  a  huit  anneaux  au  corps ,  j'ai  comptQ  ^ 
à  ce  dernier  quatorze  ftigmates ,  fcpt  de  cha^ 
p  que  côté. 

^^  Ce  n'étoit  pas  aflez  d'avoir  obfervé  les 
,5  ftigmates  du  corps,  il  Falloit  auffi  tâcher  d'ob^ 
,5  ferver  ceux  du  corcclet ,  les  deux  poftérieurs 
y,  principalement ,  que  je  ne  fâche  pas  qui 
35  aient  été  encore  découverts.  C'a,  donc  été  à 
^  quoi  je  me  fuis  attaché ,  mais  d'abord  ayec 
,5  fort  peu  de  fuccès.  Le  corceict  foumiflanç 
,5  des  attaches  aux  jambes  &  aux  ailes,  & 
f^  étant  d'ailleurs   conipofç  de  plys  de  pièces 
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^3  qu€  le  corps  ,  &  de  pièces  dont  la  roideuc 

^  ne  permet  pas  de  les  manier  comme  on  fcroic 

^  une  peaai  molle ,  il  n*eft  pas  furprenant  que 

„  j'aie  trouvé  des  difficultés  à  mettre  en  évi- 

^  dence  des  parties  aulli  petites  que  le  font 

^  des  ftigmates.  Je  ne  me  fuis   pourtant   pas 

^  rebuté }   &  après  m'ètre  tourné  de  tous  les 

n  fens  &  avoir  eifayé  d'écarter  un  peu  la  tète 

^  du  corcdet ,  j'ai  apperçu  un  peu  au-deflus 

j,  de  l'origine  de  la  première  paire  des  jambcs^» 

»  Bn  des   ftigmates  antérieurs.  En   faifant  la 

»  même  chofe  de  l'autre  côté,  il  m'a  été-aifé 

„  de  découvrir  le  iligmate  cprrefpondant. 

^Restoient  les  deux  ftigmates  poftérieurs  > 
^  que  je  fouhaitois  le  plus  de  voir,  qui  conti- 
>5  nuoient  à  me  demeurer  cachés.  J*avois  beau 
„  apporter  toute  l'attention  néceifaire  &  me 
,5  placer  dan^  le  jour  le  plus  favorable ,  je  ,ne 
51  voyois  rien  qui  eût  rapport  à  ce  que  je  ^her* 
„  chois  :  «nfin ,  ayant  fixé  mes  regards  dans 
„  la  jonélion  du  corps  avec  le  corcelet  r  &  à 
„  même  hauteur  que  la  ligne  des  ftigmates  du 
5j  corps,  j'ai  cru  découvrir  comme  dans  lîne 
w  efpcce    d*enfottcement  un   ftigniatc  5  il    m'a 

m 

w  paru  même  un  peu  plus  grand  que  ceux  du 
5j  corps ,  &  placé  près  de  l'origine  de  la  der* 
99  flicre  paire  des  jambes  :  cependant  ne  le  dii^ 
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^,  cernant  pas  aV€c  autant  de  netteté  qite  detiX 
du  corps ,  foit  à  caufe  de  fa  pofitiou  ,  foit  à 
caufe  de  diâerentes  inégalités  qui  fe  ren- 
contrent à  cet  endroit ,  je  n'ai  ofc  m'aflurer 
5,  d'avoir  bien  vu ,  &  j'ai  cru  devoir  fuipendre 
9)  mon  jugement  jufqu'à  nouvel  examen. 

"  Sur  ces  entrefaites  il  m'eft  venu  en  pen- 
i,  fée  de  plonger  mon  Papillon  dans  l'eau ,  dans 
i,,  l'idée  que  l'air  qui  s'en  échapperoit  pourroit 
„  peut-être   m'indiquet  >  encore  mieux  que  la 
),  (impie  infpedion  »  les  ftigmates  dont  il  s'agit  ; 
^  mais  je  l'y  tenois  déjà  depuis  plus  d'un  quart 
d'heure  »  &  il  ne  paroiiToit  pas  la  moindre 
bulle  fur  aucun  des  ftigmates  ,  lorfqu'ayant 
un  peu  appuyé  le  doigt  fur  fa  poitrine  en 
même   temps    que   fon    dos    étoit    appliqué 
contre  les  parois  du  vafc ,  j'ai  été  agréable- 
ment furpris  de  voir  fortir  du  ftigmate  antc- 
,^  riçur  une  bulle  d'air ,  qui  eft  rentrée  audi^ 
tôt  dès  que  j'ai  cefle   de  prefler ,  mais  que 
j'ai  forcée*  à  reparoitre  en  réitérant  la  pref^ 
(ion  :  l'ayant  même  augmentée  à  deifein ,  je 
^i  l'ai   vu    groflîr    continuellement   jufqu'à    ce 
>,  qu'elle  ait  atteint  la  grofleur  de  la  tète  d'une 
groâe  épingle;  alors  elle  s'eft  décachée  &  a 
gagné  la  furface  de  l'eau ,  comme  il  arrive  dans 
les  expirations  ordinaires. 
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"  Ravi  de  cette  découverte ,  j'ai  penfé  que 

t,  pour  trouver  le  ftigmate  poftérieur  du  même 

99  côté ,  il    n'étoit  queftion  que   de  preiTer  le 

))  corcelet  près  de  fa  jundlion  avec  le  corps  ; 

39  ce  que  j'ai  lait  fur  le  champ ,  &  j'ai  eu  le 

«  plaiGr  de  voir  le  même  jeu ,  d'obferver  de 

•n  plus  que  la  bulle  eft  bien  fortie  de  rendroit 

w  où  j'ai  dit  avoir  cru  découvrir  un  ftigmate  : 

»  fai  fait  de  même  fur  le  refte  du  corps ,  d'an- 

99  neau  en  anneau ,  &  les  mêmes  phénomènes 

»  s'en  font  enfiiivis  i  j'ai  vu  fortir  une  bulle 

»  d'air  de  chaque  ftigmate ,  mais  j'ai  remarqué 

n  que  celles  qui  font  forties  des  ftigmates  les 

99  plus  proches  du  derrière ,  ont  été  plus  petites 

9)  que  celles  qui  font  forties  des  ftigmates  les 

n  plus  proches  de  la  tête. 

"  J'ai  auflî  obfervé  fur  ce  Papillon ,  comme 
99  dans  quelques  Chenilles ,  ces  efpeces  de  faux- 
ftigmates  (t)  placés  au^deifus  des  véritables , 
&  que  vous  foupçonnez ,  Monfieur ,  fournir 
des  appuis  à  la  principale  trachée. 

'^  Il  eft  donc  très-réel  que  les  Papillons  ont, 
99  comme  les  Chenilles ,  dix-huit  bouches  pour 
99  donner  entrée  à  l'air  dans  leur  corps  ;  mai« 
99  toutes   la    donnent  -  elles  en  efet,  je  veux 

(t)  Voyez  Ohf.  div.  fur  les  InA  Obf.  XV,  XXXI.  la  dé* 
souvent  de  ces  efpeces  ie  &iiXrftlginatcs  daos  les  ChenUles. 
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y,  dire,  font -elles  toutes  des  organes  eflentifels 
3-,  à  la  vie  du  Papillon  ?  Ceft  de  quoi  TExpé- 
Si  rience  que  je  Viens ,  Monfieur ,  d'avoir  Thon*- 
fy  neur  de   vous  rapportet   ne   permet    guère 
de   douter.  En   effet,  fi  toutes  lui  donnent 
une  illiie  ,  il  eft  bien  probable  qu'il  n'y  en 
5,  a  point  d^inutilds ,  mais  il  peut  y  eii  avoit 
3>,  de  plus  &  de  moins  eflentielles.  Du    nom* 
5»,  bre    de    ces    dernières  ,    font   fans    donte  > 
,,  celles  de   la  partie   poftéiieure.  Je   me   pro- 
„  pofe ,  pout  avoir  là-deâus  quelque  chofe  de 
5,  plus  certain  ^  d'épiler  avec  foin  divers  Papil- 
59  Ions  ,   &    d'appliquer   enfuite    fur   <iiâFérens 
3^  ftigmates  de  l'huile   ou  quelq»'autre   enduit 
,,  impénétrable  à  l'air  :  je  fuis  fort  dans  la  .pen*- 
,,  fée  que  (i  01,1  ne  les  étauife  pas  à  la  longue  > 
M  en    huilant  à   fond   le   corps ,  c'eft  que  les 
5,  écailles  qui  fe  trouvent  au-defliis  de  chaque 
„  iligmate  ne  permettent  pas  à  l'huile  de  s'y 
„  appliquer   exaâemcnt.    On   pourroit   encore 
„  tenter  cette  Expérience  autrement,  en  tenant 

le  corps  du  Papillon  plonge  dans  l'huile  juf- 

qu'à  fa  joncflion  avec  le  corcelet. 
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"  Te  reviens  à  notre  Paoillon  de  la  Chenille 

tr  i 

du  Saule.  Après  l'avoir  laiffé  qu^que  tcm  s 
55  dans  l'efprit   de  vin,  je  Tai  ouvert  du  coté 
du  dos  i  la  première  chgfe  qui  s'cft  oiïcrt:  à 

^,  mes 


3Î 


Si 


l 

\ 


^oes yeux,  ont  été  des  vaiffcaux  blanchâtres t 

î.  foa  longs  ,  placés  vers  la  partie  poftérieure  > 

•?  &  qui  m'oiu    parti    avoir  aiTcz   de   reifem- 

s  bhnce  avec   les  vaifleanx  à  foie  de  la  Chc* 

f  nille ,  excepté   qu'ils    font   moins   gr(^s  :  j'ai 

s  remarqué  encore  d'autres  vaiîeaux  d'un  blanc 

91 33b  éclatant  &  très-fîns  ,  (itués  du  c6té  du 

3  Rotre  ;  mais  je  n'ai  pu  parvenir  à  rien  voir 

r  ie  reflemblant  à  Peftonaac  des  Chenilles  :  ce 

^  <pie  f  ai  trouvé  de  plus  vifible ,  a  été  le  corps 

«graiiTeux  de  couleur  jaune,  &  qui  m'a  parii 

>»  comme  haché.  J'ai  obfervé  auflî  cette  efpecc 

«  de  veflîe  dont  parle  Malfiohi  :  mais  pour 

a»  cd\e  que   î'avois  principalement   en   vue^  il 

«  ne  m'a  pas   été  polfible  de  la  découvrir  j  il 

ji  ^m  fallu  apparemment ,  pour  y  parvenir  , 

«  H^  le  Papillon  eut  été  plus  gros ,  &  fur-tout 

^çiiej'euiTe  eu  plus  de  dextérité  à  diUcquer^ 

»  car  je  me  fens  toujours  porté  à  croire  qu'elle 

?>  appartient  aulE  à  cekii*cL 

**  Dans  le  temps  que  j'écrivois  cette  Lettre  ^ 
«  oa  m'a  apporté  un  Papillon  faoH  femelle  de 
i»  la  plus  grande  Efpece  (f)  :  j'ai  auflî-tôt  penfé 
>>  i  en  profiter  pour  répéter  ces  Obfervations 
»  fur  les  ftigraates.  Après  l'avoir  é-pilé ,  j'ai  va. 
«)  très .  diftindement ,  &  beaucoup  mieux  qu$ 

(t)  RfiAUMua,  T.  I,  PL  XLVII,  Fig.  ;,  6. 

Tome  JIL  F  ^  ' 
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fur  le  Papillon  de  la  Chenille  fînguliere  du 
Saule,  les  deux  lligmates  poftcrieurs  .du  cor- 
celet  5  j'ai  obfervé  nettement  qu'ils  font  placés 
dans  la  jonAion  de  celui-ci  avec  le  corps, 
encore  qu'ils  ne  femblent  pas  appartenir  plus 
à  l'un  qu'à  l'autre. 

„  Ils  ne  font  pas  aufli  marqués  que  dans  la 
Chenille  i  j'en  ai  fait  fortir  ainfi  que  de  ceux 
du  Papillon  de  la  Chenille  du  Saule ,  de 
groifes  bulles  d'air.  -• 

„  J'ai  encore  fait  en  ce  genre  une  Obfer* 
vation  allez  particulière  fur  un  Papillon  d» 
l'Efpcce  qui  eft  repréfentée  PL  XIII ^  Fig.  89 
du  Tome  I  des  Mémoires  pour  fervir  à  PHif" 
toire  des  InfeSes ,  &  qui  provient ,  je  crois  , 
de  la  Chenille  dont  j'ai  parlé  dans  la  dou- 
zième Expérience  :  on  me  le  remit  fur  la  fin 
d'Août  î  c'étoit  un  mâle ,  il  paroiflbit  fort  vif. 
Pendant  que  je  le  tenois  par  les  ailes ,  il 
ccartoit  les  deux  lames  creufées  en  gouttiè- 
res qui  cachent  les  organes  de  la  génération , 
comme  s'il  eût  defiré  de  s'accoupler  :  mais 
ce  qui  me  frappa  le  plus ,  ce  fut  deux  efpc- 
ces  de  houppes  de  poils  en  manière  d'en- 
tonnoirs ,  placées  une  de  chaque  côté ,  à  la 
jonftion  du  corps  avec  le  corcelct ,  &  près 
de  l'origine  4e  la  dernière  paire  de  jambes. 
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¥>  Cette  pondon    qui  eft  juftement   celle   deg 

iT  ftigmjtes   de    la  féconde  paire ,  me  rappella 

%,  certaines    Nymphes    de    Tipiiles   aquatiques  y 

^,  dont  le    corceict   eft  orné  de  panaches  (f): 

«  les  houppes    de  ce  Papillon  avoient  ceci  do 

«  remarquable  ,    qu'on  les  voyoit  tantôt  s'épa- 

>iiouir    en     manière   d'entonnoir,  tantôt  fe 

>n  liïertner  en  fe  couchant  fur  le  corps  ,  de  telle 

?ibrte    qu'elles    difparoiifoient  tout-à-Hiit.    Le 

V  premier  cas  avoit  lieu  lorfque  le  Papillon  s'a- 

»  ptoit  ,    &    comme   c'eft  principalement  alors 

»,  que  J'air  eft  chalfé  par  les  ftigmates  ,  je  fus 

*,  porté  à  fbupqonner  que  les  houppes  en  quef- 

M  non  étoieiTt     formées  par  les  poils  que  l'ait 

s,  qui  s'échappoit    de    l'intérieur    écartoit ,  de 

.,  tous  côtés.     Pour  favoir  à  quoi  m'en  tenir  , 

),')»  plongeai    mon  Papillon  dans  l'eau,  en  le 

^  tenant   par    les    ailes  ,  mais  je  ne   vis  point 

5,  fortir     de     bulles  d'air  des  ftigmates  ,  comme 

«je  Vavois     efpéré   &   les  houppes  fe  tiiu'enc 

»  fermées    conftaniment.  Cette   expérience   md 

«  donna  lieu   d'obferver  qu'il  en  eft  des  poils 

^  &  des  écailles  des  Papillons  comme  des  plu-. 

5,  mes  de  \>eaucoup  d'Oifeaux  qui  ne  fe  mowiU 

M  lent  cpie  très^difficilement  :  au  rcfte  ce  PLipil- 

ss  \on  avoit  une  aifez  forte  odeur  de  mufc.  (ff)  ,^ 

(t)  Reaumujr  ,  Tom.  V,  PI.   V,  Fig.  9» 
(tt)  04AÎ  Mv.  fur  Us  Inf.  Obf.  XXX. 
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(tt)   Qu'il  n>e  foit  permis  de  joindre   id 
Pextrait  de  la  réponfe   que  M.  de  Reaumur 

fit  à  cette  lettre  ,  le  8  Août  de  la  même  année. 

I 

"  C'est  avoir ,  Monfieur ,  à  vous  remercier 

55  d'un  petit  Volume  compofé  pour  m'appren- 
55  dre  des  faits  que  je  fuis  très-curieux  de  fa- 
55  voir ,  que  d'avoir  à  vous  faire  des  remer- 
55  cîmcns  de  votre  lettre  du  23  Juin.  Vous 
55  avez  donc  enfin  trouvé  au  corcelet  du  Pa- 
55  pillon  ces  quatre  ftigmates  que  j'avôis  eu  lieu 
55  de  foupçonner.  Combien  ne  découvririez- 
55  vous  pas  de  même  de  faits  fur  lefquels  nous 
55  fommes  encore  incertains ,  &  de  faits  dont 
55  nous  ne  doutons  pas ,  s'il  vous  étoit  permis 
35  de  fuivre  uniquement  le  goût  qui  vous  en- 
55  traine  vers  les  recherches  propres  à  enrichir 
^5  THiftoire  Naturelle.  Vous  contribuerez  fûrc- 
55  ment  pendant  toute  votre  vie  aux  progrès 
55  de  THiftoire  Naturelle  ;  ne  donnaflîez  -  vous 
55  aux  obfervations  que  vos  heures  de  délafle- 
55  ment ,  on  peut  hardiment  prédire  que  vous 
55  en  ferez  un  grand  nombre  ,  qui  nous  appren- 
dront des  faits  nouveaux.  Vous  avez  bien 
plus  étudié  que  je    ne'l'avois  fait    les  faux- 

55  ftigmates  des  Chenilles  du  Pin  55  &c, 

L'Observation  fur  les  faux-ftigmates  de  la 
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Chenille  du  Pin ,  dont  parle  M.  de  R£AUMUii 
mérite  quelque  attention.  J'en  ferai  le  iujet  de 
Tarticle  fuivant. 

ï  I  L 

Sur  ks  Faux-fitgmates  de  la  Chenille  du  Pin. 

]\\  beaucoup  étudié  cette  Chenille  ;.  elle  eft 
fncejjloimaire.  (f)  Les  Chenilles  qui  compofent 
Dne  fociété  marchent  à  la  6lc  les  unes  des  autyes  ; 
elles  tapiiTenc  de  foie  les  chemin^,  qu'elles  par- 
courent, &  c'eft  en  fuivant  cette  trace  foyeufe 
qu'elle  fdvent  regagner  leur  nid  lorfqu'ellcs  s'en 
font  écartées.  Ce  procédé  ingénieux  eft  commun 
à  plufieurs  Efpcces  de  Chenilles  qui  vivent  ei\ 
fociété ,  &   n'avoit  pas  été  encore  oWervé  :  je 
l'ai  décrit  plus  au  long  dans  un  Mémoire  qiic 
je  préfentài  à   la  Société  Royale   (Je  Londres 
m  1743 ,  &  qu'elle  a  public  dans  îes  Tranfac^ 
fions  philofophiques  pour*la  même  année.  Je  Jie 
parlerai    ici  que   des   faux-il^mates    que  nous 
oSre  la  Chenille  du  Pin  &  qu'on  n'a  découverts 
ëans  aucune  autrq  efpece. 

(tf)  Voici  la  defcf^tion  qu'en  donne  M.  de 
Reaumur  dans  le  Tom.  II  de  fa  belle  Hlf. 
toire  des  Infe3es  y,  p^g.  IS4  &  fuivantes, 

(ij  Oiif.  div./wr  Ui/nf.  Ol|C  VI. 

F  a 
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^  Les  poils  de  cette  Chenille  ne  partent  nulle 
^  part  de  tubercules  ,  ils  tirent  leur  origine  de 
,5  la  peau  même.  Pour  faire  entendre  comment 
j5  ils  font  arrangés  fur  \t  dos  ,  il  faut  expliquer 
^  une  particularité  qu'olfre  la  partie  fupérieure 
^  des  huit  anneaux  qui  fuivent  les  trois  pre-» 
,5  miers.  Cette  particularité  digne  d'être  remar- 
3^  quoe  ,  m'avoit  échappé  les  premières  fois  que 
„  j'eus  de  ces  Chenilles  ;  elle  fut  obfervée  par 
33  Mlle,  du  *  *•  Pendant  qu'elle  c'toit  occupée  à 
53  3n  dclïîner  une ,  elle  remarqua  fur  la  partie 
„  .a  plus  élevée  de  chaque  anneau  une  aiceiuta 
5^  ovale  y  f(\  mée  par  un  rebord ,  par  une  cfpcce 
,5  de  cordon  bien  marqué  qui  s'élevoit  un  peu 
„  au-deTus  du  rcfte  de  la  peau ,  &  dans  l'en- 
5,  ceinte  duquel  il  y  avoit  une  cavité.  Le  petit 
„  diaraefe  de  Tovale  eft  dans  le  fens  de  la  Ion- 
y,  gueur  de  la  Chenille ,  &  plus  grand  ou  plus 
„  petit  felcn  les  mouvemens  qu'elle  fe  donne  > 
„  c'eft-à-dire ^  que. ce  cordon  formoit  un  ovale, 
tantôt  plus  &  tantôt  moins  ouvert.  Quel- 
quefois l'ovale  étoit  fermé  y  un  des  côtés  de 
l'enceinte  venoit  s'appliquer  fur  l'autre.  Les- 
^  poils- feuille -morte  fou  difpofes  autour  du 
y,  cordon  de  cet  ovale,  &lui  font  prelque  pcr- 
y^  pendiculaircs  eit  ccrtaiiv  temps.  Quand  la 
r^  Chenille  eft  en  repos,  lesooils  qui  paroiifcnc 
^  piu:tjj:  de  U  gai:ue  da  Xcbo<l  la  plus  proche 
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I 

„  de  la  tète ,  fe  dirigent  vcrsJa  tète  5  ceux  qui 
M  partent  de  la  partie  oppofée ,  tendent  vers  le 
M  derrière  -y  &  ceux  qui  partent  d'auprès  des 
99  bouts ,  s'inclinent  vers  les  côtés. 

„  Les  poils  blancs  ne  font  point  mêles  avec 

«  les  poils-feuiile^morte  j  ils  fortent  immédiate- 

9,  ment  de  la  peau ,  &  plus  que  d'ailleurs ,  du 

n  milieu  de  la  circonférence  de'  chaque  anneau  , 

5,  un  peu  au-dcffus  des  jambes.  Là ,  il  y  a  de 

»  chaque  côté  fur  chaque   anneau ,  des  poils 

„  qui  forment  une  touffe  ,    mais  cette   touiFc 

„  n'a  point  un  tubercule  pour  bafe.  Pour  re- 

„  venir    à  la  petite   cavité   renfermée  par  uîi 

,5  rebord  ,  Mlle,  du  *  "^^  y  obferva  encore  une 

particularité  :  le  dedans   étoit   rempli   d'une 

matière  comme  coton neufe  ,  qui  étoit  formée 

de  poils  courts.  Pendant'  que  la  Chenille  ih 

„  donnoit  des  mouvemens  ,  qu'elle  owvroit  & 

„  qu'elle   fcrmoit  cette   efpcce  de  ftigmate  ,  de 

„  petits  flocons  de  coton  s'élevoient  au-delllis 

des  bords  de  la  cavité ,  ils  paroiflbient  n'être 

plus  adhérens  au  corps.  Auflî  bientôt  étoif^nc- 

„  ils  poufles  hors  de  l'enceinte  ,   &  quelquefois 

„  même   ils  étoient  dardés   dehors  k  quelque 

i,  hauteur.    Lorfque    Mlle,    du  *  *   voulut   me 

„  Élire  voir  le  jeu  de  ces  flocons ,  aucune   des 

„  Chenillea  q^ue  je  lui  avois  remifes  ne  voulut 
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,5-  le  montrer.  Celles  qu'elle  avoit  eues  venôienfr 
n  de  fortir  de  leur  nid  ,  pour  la  première  fois 
.  ,y  depuis  leur  arrivée.  J'eus  quelque  temps  après 
5,  Un  nouveau  nid  de  ces  Chenilles  ,  elle»  en 
5,  fortircnt ,  je  fus  attentif  à  les  obferver  ,  & 
5,  je  vis  le  jeu  des  flocon»  de  poils  cotonneux. 
.55  Apparemment  que  Iqs  poiU- courts ,  reafermé;?- 
s,,  dans  la  petite  enceinte ,  tiennent  peu  en- 
„  femble  f  lorfque  la.  Chenille  commence  à  quit- 
$,  ter  fan  nid  j  que  les  mouvemens  qu'elle  fa 
,5  donne  >  achèvent  de  les>  détacher ,  &  que  ces 
,5  mouvemens  font  même  capables  de  les  dar- 
,,  der  en  l'air*        ^ 

M  jiussï  quelques  joUrs  après^  cpxe  ces  Che- 
55  nilles  ont  commencé  à  fortir  de  leur  nid  9 
ii  il  ne  parok  plus  de  poils  dans  ces  enceintes 
),  ou  ait  plus  il  en  parok  une  petite  toufie  à 
,i  chaque  bout  de  l'ovale  intérieur.  On  voit 
„  alors  une  partie  de  la  méchanique  qui  peut 
I)  aider  à  les  faire  fortir  ,  &  même  à  les  faire 
u  ftuter  :  car  dans  certains  momens ,  on  voit 
,5  que  la  partie  du  milieu  de  renccintc  s'élève 
I,  en  pyratnidç  bien  au^deiTus  des  rebords  de 
^  i*ovalô, 

\       ,i  y  kl  foie  périr  de  ces  Chenilles  dans  l'et 
^  pi'ic  de  vhi  f  il  s'cil  éîcVi  beaucoup  de  g^qfr 
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9f  fcs  bulles  cTair  de  chacun  de  ces  efpece»  de 
,5  ftigmat^  au-deflus  du  dos  :  l'air  aurcHUil  là 
»  de  plus  grandes  iiTues  qu'ailleurs?  „ 

J'ai  tâché  de  découvrir  quelque  chofe  de  plus 

que  ce  que  M.  de  Reâumur  rapporte  dans  le 

pîifege  que  }e  viens  de  tranfcrire.  Je  lui  rendis 

compte  de   mes    obfervations  dans  xna  lettre 

du  23  Juin  1742  9  en  ces  termes. 

"  J'observe  aduellenient  les  Chenilles   du 

I,  Pin  i  quoi  que  la  laifon  Toit  bien  avancée , 

5,  cependant  il  y  en  a  beaucoup  qui  n'ont  point 

„  encore    atteint   leur    parfait    accroiflement  ; 

„  ainlî  il  rfcft  pas  généralement  vrai  que  ces 

n  Chenilles  aient  pris  tout  leur  accroiifement 

j,  avant  la  fia  de  Décembre ,  comme  vous  pa»- 

91  roiScz ,   Monfieur  ,  le  penfer  :  apparemment 

99  que  nos  environs  font  plus  froids  que  ceux 

9,  de  Bordeaux  »  ou  que  Thiver  y  a  été  plus 

„  long  cette  année.  Quoi  qu'il  en  foit  „  il  y  a 

„  une   dixaine  de   jours   que  je  chargeai    un 

99  payfaii  de  m'en  apporter  quelques  nids  des 

9,  montagnes  voiGnes  :  je  me  propofois  princi- 

99  paiement    d'examiner  deux  particularités  qui 

99  excitoient  depuis    aflez  long-temps   ma   eu- 

jj  riofité  ;    la  première  ,  G   ces  Chenilles   font 

9j  pourvues  dû  la  nouvelle  partie ,  ou  du  md* 
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meltmchm-nii  que  j'ai  découvert  dans   beau- 
coup d'efpeces  de  ces  Infeftes   (  i  )  ;    la    fé- 
conde, fi  ces  efpeces  de  ftigmates  qu'elles  ont 
fur  le  dos  font  de  quelque  ufage  par  rapport 
à  la  refpiration.  Je  me  fuis  pleinement  fatit 
fait  fur  le  premier  point  ;   j'ai   vu  que   ces 
Chenitles  n^ont   point   le  mamelon  dont  -  il 
s'agit  >  mais  à  l'égard  du  fécond  ,  )e  ne  fais 
pas  encore  au  jufte  à  quoi  m'en  tenir.  Voici , 
Monficur ,   un  petit  détail  des  obfervations 
qu'il  m'a  engagé  de  foire.  La  première-  chofe 
par  laquelle  j'ai  cru  devoir  commencer  a  été 
d'obferver  avec  attention  la  ftrudure  de  cette 
efpece    de   ftigmate   :   pour    cet  effet  ,   j'ai 
tâché  de  le  dégarnir  de  tous  ces  petits  poils 
qui  paroiflent  comme  une  matière  cotomieiife. 
Il  m'a  fallu  pour  cela  un  certain  temps  :  car 
quoique  le  jeu  fcul  de  cette  efpece  de  ftigmate 
foit  fuffifant  pour  en  détacher  un  aflez  grand 
nombre ,  cependant  j'ai  été  obligé  ^  afin  de 
les  faire  tomber  en  entier ,  d'avoir  recours 
à  lii  pointe  d'un  cure-dent  ;  j'ai  obfervé  que 
ceux  de  ces  poils  qui  font;  placés  aux  deux 
bouts  de   l'ovale  &  qui  y   forment  comme 
deux  petites  houppes ,  font  ceux  qu'on  a  le 
plus  de  peine  à  enlever.  J'ai  obfervé  de  plus» 


(  I  )   Voyca;  ci-ileflus    mon  Mémoire  fur   cette    nouvçl/c 
partie. 
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9,  qu^il  y  a  là  une  (brte  d'enfoncement  qui 
provient  de  ce  que  la  peau  du  (aux-ftigmate. 
V  eft  retirée  dans  Tiiitéricur  :  cet  enfonce^ 
n  ment  qui  ne  dirparoit  jamais  tout  à  Fait , 
„  quoique  refpece  de  ftigmate  foit  porté  en 
„  dehors  autant  qu'il  peut  Tètre ,  eft  caufa 
n  apparemment  que  les  petits  poils  qui  y  tien- 
»  ncnt ,  y  tiennent  plus  fonement ,  &  ne  font? 
M  pas  rejettes  comme  les  autres  ;  il  m'cft  fou* 
99  vent  arrivé  en  voulant  dégarnir  parfaitement 
M  de  poils  ces  deux  endroits  ,  d'entamer  la 
»,  peau  &  d'en  voir  fortir  une  liqueur  jaune 
f^  fort  limpide  \  mais  il  m'a  femblé  que  la  peau 
I,  eft  là  plus  aifêe  à  entamer  qu'ailleurs  ,  fans 
n  doute  parce  qu'elle  y  eft  plus  mince;  car  j'a* 
n  vois  foin  de  ménager  beaucoup  les  environs 
>»  du  itigmate.  Après  avoir  mis  à  découvert  la 
partie  que  je  fouliaitois  de  confidérer  ,^  je 
„  l'ai  examinée  attentivement  avec  une  très- 
„  bonne  loupe  ,  &  placé  dans  le  jour  le  plus 
„  fevorable  j  je  n'y  ai  vu  abfolument  aucune 
»  ouverture  analogue  à  celle  d'un  ftigmate.  Tout 
»  ce  que  j'y  ai  remarqué  ,  ont  été  deux  efpc* 
„  ces  d'entailles ,  l'une  dirigée  fuivant  le  grand 
n  diamètre  de  l'ovale  »  mais  néanmoins  de  fa<;on 
n  que  l'une  des  moitiés ,  celle  qui  eft  du  o6té 
f9  de  la  tète  de  l'Infede ,  eft  un  peu  plus 
9>  grande  que  celle  qui  eft  du  côté  de  la  queue  : 
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Taiïtre ,  qui  femble  déterminer  le  petit  axe 
&  qui  coupe  la  première  à  angl«  droit  à  Ten- 
droic  de  la  fedlion  y  c'eft-à-dire  y  dans  la  partie 
fupérieure  de  l'anneau ,  fe  voit  comme  une 
plaque  écailleufe  de  la  figure  d'un  lofange* 
Ces  efpeces  d'entailles  au  refte  ne  font  que 
légères^  elle  ne  paroiflent  pas  aller  au  delà 
de  la  première  peau  i  elles  femblent  n'être  pro^- 
prement  que  dés  pUs  de  Pefpece  de  ftigmate  i 
c'eft  dans  ces  entailles  ou  plis  que  font  im- 
plantés les  petits  poils  qui  garniiTcnt  Tinté- 
rieur  du  faux-ftigmate  :  outre  les  deux  entail* 
„  les  dont  je  Tiens  de  parlée ,  il  7  en  a  encore 
une  autre  qui  m'a  paru  l'environner ,  tracer 
la  circonférence  de  l'ellipfe  &  dans  laquellç 
font  auffi  plantés  de  petits  poils.  J'ai  été 
curieux  d'examiner  au  microfcope  la  figure 
de  ces  petits  poils  :  elle  m'y  a  paru  telle  que 
celle  des  poils  ordinaires» 
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„  Après  avoir  obfervé  la  ftrudure  de  ces 
efpeces  de  ftigmates.  ,  telle  que  je  viens , 
Monfieur ,  d'avoir  l'honneur  de  vous  la  dé- 
crire ,  j'ai  été  porté  à  foupçonncr ,  comme 
vous  l'avez  été  ,  qu'ils  fourniifent  peut-être 
des  ouvertures  à  l'air  pour  s'échapper  de  l'in- 
térieur du  corps  ,  qu'ils  en  font  les  princi- 
„  pales  iflues  t  les  efpeces  d'entailles  &  la  £1* 
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'5,  cftîté  avec  laquelle  la  peau  s'entre-ouvre  dans 
cet  endroit  ,   m'ont    femblé    indiquer  que 
la  peau   eft  là  moins  épaifle  qu'ailleurs  ,  & 
M  qu'ainfî  Tair  y  peut  avoir  plus  de  facilité  à 
„  s'échapper.    J'ai  été  encore    confirmé    dan» 
mon    foupqon  >  'par  l'expérience   que  vous 
avec  faite  ,  de  plonger  de  ces  Chenilles  dans 
5,  refprit-de-vin  5    vcTus   avez  vu  ,  Monfieur  , 
n  alors  beaucoup  de  bulles  d'air  s'élever  de  ces 
„  box  -  ftigmates.    Sans   douter   le  moins  du 
»  monde  de  la  vérité  de  ce  fait ,  j'ai  été  bien 
„  aiie  de  feire  moi-même  l'expérience  :  je  n'ai 
pu  parvenir  à  rien  voir  de  bien  concluant; 
les  bulles  qui  font  forties  ne  m'ont  pas  paru 
fortir  plus  de  ces  faux-ftigmates  que  du  refte 
du  corps  ;  quelquefois  même  je  n'y  en  ai  vu 
9i  aucane  :  mais  comme  j'ai  penfé  que  les  poils 
dont  chaque  faux  -  ftigmate  eft  garni ,  pou- 
voicnt  contribuer  à  m'empècher  de  bien  voir , 
j'ai  jette  dans  la  liqueur  quelques-unes  de  nos 
Chenilles  dont   j'avois    foigneufement   épilé 
les  faux  -  ftigmates.  Pendant  qu'elles  s'y  font 
«  agitées  ,   j'ai  ôbfcrvé  quelques  petites  bulles 
„  fur  plufieurs  des  faux-ftigmates  ,  j'ai  cru  même 
„  remarquer   qu'il  en  eft  forti  principalement 
9,  de  ces  deux  efpeces  d'enfoncemens  que  j'ai 
„  dit  être  aux  deux  extrémités  de  l'ovale ,  mais 
^  Jcs  plus  groifes  font  forties  conftamment  de 
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la  bouche ,  de  l'anus  &  du  dcflbus  du  Ventre  ! 
j'ai  vu  auflî  la  tète  s'en  couvrir  ,  mais  ces 
bulles  n'étoient  pas  plus  grofTes  que  celles 
que  laiflbient  échapper  les  faux-ftigmates  du 
dos.  J'ai  obfervé  à-peu-près  la  même  chofe 
dans  celles  de  mes  Chenilles  que  j'iii  plongées 
dans  l'eau  ,  après  avoir  épilé  comme  à  mon 
ordmaire,  chaque  faux-ftigmate  >  quelquefois 
il  m'eft  arrivé  de  voir  paroitre  une  aflez 
grofle  bulle  aux  environs  du  premier  ftigmate, 
mais .  fans  que  je  puflc  difcerner  fi  c'étoit 
véritablement  de  celui-ci  qu'elle  fortoit ,  comme 
les  apparences  fcmbloient  l'indiquer.  'J'ai 
eflayé  quelquefois  de  prefler  l'Infecfle  pour 
voir  fi  je  forcerois  quelque  bulle  à  s'élancer 
des  fàux-ftigmates  du  dos  ,  comme  j'en  ai 
fait  fortir  par  ce  moyen  des  ftigmates  du 
Papillon  de  la  Chenille  finguliere  du  Saule  i 
mais  c'a  été  fans  effet ,  au  moins  bien  fen- 
fible  s  le  fuccés  a  été  le  même  par  rapport 
aux  vrais  fligmates. 
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J'ai  fait  encore  l'expérience  d'appliquer  de 
l'huile  avec  un  pinceau  fur  chacun  des  faux* 
(Ugmates  du  dos  ;  la  Chenille  n'a  pas  paru 
en  fouifrir  ;  mais  lorfque  je  l'ai  plongée 
3,  toute  entière  dans  l'huile  ,  elle  s'y  eft  beau- 
3,  coup  agitée  s   &  l'en  ayant  retirée  pçefque 
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^  fur  le  champ ,  je  l'ai  vu  marcher  quelque 
temps  avec  vitefle ,  après  quoi  elle  elt  tom* 
bée  fans  mouvement  &  fans  vie. 


9» 
9» 


J'ai  remarqué  au  refte  que  de  celles  que 
j'ai  plongées  ainfi  dans  l'huile  ^  il  y  en  a  eu 
qui  ont  rendu  quelques  petites  bulles  d'air 
3)  par  les  faux.fHgmates ,  &  principalement  par 
„  les  deux  bouts  de  l'ovale  qu'ils  forment. 

„  Une  autre  expérience  que  j'ai  tentée  fur 
»  ces  Chenilles  ,  c'eft  celle  qu'a  faite  M.  Bazin  , 
«  &  qui  eft  rapportée  dans  les  Mémoires  de  FA" 
cadémie  pour  Tannée  1738  ;  favoir ,  d'eh  ou- 
vrir après  les  avoir  huilées  à  fond  &  le;j^ 
avoir  ainfi  donné  la  mort  :  j'ai  vu  même  dans 
des  Chenilles  étouffées  depuis  environ  une 
heure  &  ouvertes  fur  le  côté ,  l'intérieur  fe 
„  rziûmtt  en  quelque  forte  ,  fe  donner .  des 
„  Biouvemens  pareils  ou  analogues  à  ceux  d'une 
5,  Chenille  qui  veut  marcher,  mais  je  n'ai  pas 
5,  vu  la  même  chofe  dans  des  Chenilles  de 
„  cette  Efpece  ouvertes  quelques  heures  plus 
„  tard,  après  avoir  auffi  été  étouffées.  „ 
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SUR   LE   TjENIA. 

Ou  après  avoir  parlé  d'un  nouveau  fecret 
pour  texpulfer  des  Inteflim  dans  lefqueU 
il  eft  logé  y  qui  a  eu  d heureux  fuccès , 
fon  donne  quelques  obfervations  fur  cet 
InfeQe ,  &  ton  effaye  de  répondre  à  qtteU 
ques  quejlions  auxquelles  il  donne  lieu. 

Sav.  Étrang.  Tom.  I ,  pag.  478. 
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PREMIERE    PARTIE. 


Ntre  les  diiFérens  Vers  qui  habitent  l'iiitii- 
rieur  du  corps  humain ,  le  Td^fiia  eft  fans  doutô 
un  des  plus  (ïnguliers  j  fa  forme  approche  de 
celle  d'un  ruban  ou  d'un  lacet ,  c'eft-à-dire  , 
qu'il  eft  long  &  plat ,  &  delà  lui  eft  venu  lô 
nom  latin  de  jRewm.  On  Ta  nomme  en  françois 
Solitaire  j  parce  qu'on  croit  qu'il  eft  ordinaire- 
ment feul  de  fon  efpece  dans  le  même  fu)et> 
il    eft   fort    mince    &    articulé    d'un    bout   à 

l'autre , 


\^\itte  5  ces  aniculations  font  plus  ou  moins  fer- 
lées et\  àij3Eèrens  Vers  3  mais  la  longueur  de  cet 
Infeâe  eftce  quHl  offre  de  plus  remarquable, 
Pline  paile  de  Taenia  de  trente  pieds  ,  &  ua 
auteur  plus  digne  d'être  cru ,  Pillullre  BoEK-*. 
aiAAVE  a  airuré  en  avoir  vu  un  de  trente  aunes* 

Un  Infede  auffi  furprenant  «'a  pu  qu'exciter 
beaucoup  l'actentiou  des  Phyficiens  ,  &  en  par- 
n'culier  de  ceux  4ont  l'étude  a  priiicipalemcnc 
pour  objet  la  colifervatjbon  de  la  Tante.  HlP« 
POCRATE  ,  ce  père  de  la  4liédecine ,  en  a  parle , 
&  après  lui  quantité  d'autres  Auteurs  Grecs  & 
Latijis.  Mais  c'étoit  fur-tout  au3Ç  Médecins  de 
»os  jours  ^  qu'il  étoit  réfervé  de  pénétrer  mieux 
dms  la  nature  de  ce  Ver ,  -&  de  4ious  prefcrire 
^cs  recettes  plus  iùres  pour  nous  en  débarraifcr  ; 
pliiûeurs  lui  orK^auffi  confacré  jour  plume  ,  .&t 
nous  ont  donné  de  fanantes  &  çurieufes  -^iH* 
lèrtatton«  3  dont  il  a  été  Je  fu}et« 

Mais  le  point  qui  intéreflbit  le  plus ,  je  yeU^ 
dîrc  les  moyens  d'expulfer  ce  Ver  ,  demeuroit 
encore  incertain  :  ce  n'cft  pas  qu'on  manquât 
de  recettes  i  on  eft  effrayé  quand  on  parcourt 
h  lifte  de  celles  qui  ont  été  prefcrites  contre  leis 
Vers ,  &  en  particulier  contre  le  Tania  :  il  n'y  n 
Â  prefque  point  d'extrait,  point  de  préparatips} 
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qu'on  n'ait  indiquée  j  les  trois  règnes  ont  pred 
que  été  épuifés  ;  cependant  au  milieu  de  cette 
abondance  on  étoit  pauvre ,  aiicuntf  recette  qui 
opérât  fûrement.  Il  ortivoit  bien  ordinairement 
que  le  rilalade ,  avec  le  fecoiirs  de  tel  ou  de  tel 
remède ,  rendoit  par  \t  bas  piufieurs  morceaux , 
&  quelquefois  piufieurs  aunes  de  ce  Ver ,  mais 
ce  n'étoit  (|u'aflex  tarefnent  qu'il  fortoit  entier. 

EnïiK  le  hafard  auteur  de  la  plupart  des 
découvertes,  vient  de  nous  découvrir  un  Spéci- 
fique dont  l'efficace  femble  laifler  peu  à  defirer. 
Le  poflefleur  d'un  fecret  fi  utile ,  eft  M.  Hbr- 
renschwakds  Dofteur  tn  Médecine  ,  natif 
de  Morat  en  Suiflè  >  &  difciple  de$  Boerhaave 
&  des  HotFMAK.  Il  teconnoît  en  devoir  les 
premières  connoiflanc€tt  à  un  ami ,  qui  à  fon 
tour  les  a  ducs  au  hafatd  ;  cet  areu  fait  l'éloge 
de  la  candeur  Àt  M.  HeArenschwands.  Ami 
du  genre  humain ,  il  n'aUroit  pas  tardé  de  le 
communiquer  au  public ,  fi  fa  famille  eût  été 
dans  une'  fituation  plus  aifée  \  iuàis  il  a  cru 
qu'on  ne  lui  réptôcheroit  point  de  travailler 
d'abord  po^ir  elle  ,  il  promet  d^informer  enfuite 
le  public  de  tout  ce  qu'il  lui  importe  de  favoir 
fur  cette  matière. 

^  Afrâs  ce  que  je  viens  de  dire  ^  on  n'attend 
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|)3S  faiîs  doute  de  moi  ,  des  détails  bien  cir- 
conftancîés  fur  cette  découverte  i  je  dois  me 
borner  à  l'annoncer ,  &  à  rapporter  en  peu  de 
mots  ce  que  j'en  lais  ,  &  que  je  tiens  en  par- 
tie de  M.  HeéresschwAnds  lui-même. 

Le  rpécifique  en  qtieftion  eft  Une  poudre 
qui  parôit  végétale ,  elle  eft  très-légère  &  très- 
fine  ,  fa  couleur  eft  olive  j  on  y  apperçoit  à 
l'œil  nud ,  &  mieux  avec  le  ftcours  des  verres , 
des  particules  brillante^,  qu'on  pourroit  foupu 
qoiifier  être  des  particules  d'éthiops  minéral^ 
OH  de  qttelqù'dUtre  ingrédient  de  ce  genre  5  fon 
odeur  tient  de  celle  du  lafran  ,  &  elle  a  un 
petit  goût  falé  :  voici  là  manière  dont  M.  Her- 
iENscHWANDS  Tadminittre ,  &  lès  diverfes  cir- 
confiances  qdi  eh  dccompagneht  l'opération. 

Sur  lés  quatre  heureS  aptàà  fnidi  du  jour 
qui  précède  celui  où  fe  ddit  faire  la  cUte  ,  il 
fait  prendre  dans  de  l'eau  tiède  ,  fix  grams 
d'une  autre  poudre  blanchâtre  où  il  eiitre  du 
vitriol  de  JMats,  cette  poudre  he  produit  point 
d'effet  ferifible  :  étonnerôit-clle  le  Ver  ?  donne- 
roit-elie  plus  de  jeu  aux  fibréé  des  inteftins 
pour  le  pouffer  dehors  ?  Enfin  ,  feroit-elle  un 
préfervatif  contre  la  trop  grande  adivité  de  la 
principale  poudre  ?  Cett  là  tout  ce  que  je  pui$ 
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conjccflurer  de  probable  fur  ce  fujet.  Quoiqu'il 
en  ioit  5  elle  ii'cft  pas  d'une  îibfolue  iicceflké  : 
M.  Herrenschwands  a   feulement  remarqué 
que  le  remède  rciilîillbit  mieux   par  cette   pré- 
paration. A  fcpt  heurts^  il  fait  fouper  légèrement 
le  malade ,  &  deux  heures  après  ,  il  lui  fait  avaler 
une  cuillerée  d'huile  d'amande  douce  ou  d'olive  : 
le  lendemain  matin ,  de  deux  heures   en    deux 
heures,  il  lui  donne  une  prife  de  fon  fpécifiquc 
dans  du  pain  à   chanter  j  la   dofe  ordinaire  de 
\;hacune  eft  d'une  dragme  ou  quatre  fcrupules  , 
jnais  il   Taugmente  ou   la   diminue  fuivant    la 
vigueur  du  fujet  >  jîimais  il  ne  va  au  delà  de 
trois    pril'es  :    la    première    demeure    Ibuvent 
fans    aélion  ,  quelquefois    elle  eft   fuivie    d'un 
petit  vçmifllment ,  &  pUis  fréquemment   d'une 
felîe  5  en    ce  cas   M.  Hlrrenschwands    fait 
prendre  au  malade  un   peu    de  bouillon.   Si  le 
Ver  rcfiftc  à  cette  première  attaque  ,   comme  il 
arrive  ordinairement  ,  on  lui  en  livre  une   fé- 
conde ou  une  troifieme  î  ce  n'eft  pas  abfoîument 
Jans  que  le  malade   en  fouffrc  j  quelquefois  il 
eft  purgé  afllz  violemment  par  le  haut  &  par 
le  bas  5  il  relfciit .  des  douleurs   plus-  ou  moins 
vives    de  colique ,  fbn    pouls    eft  élevé  ,  mais 
d'autres   fois  tout  fc  palfc  plus  doucement  ;  ce 
jfcft  Ibuvcnt  que^  l'après   midi   que   le    T*aiia 
déloge  ,  &   pour  le  plus  tard  pendant  la  nuit 
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«I  le  feiidemaiii  matin.  Il  cft  arrivé  quatre  fois 
ià  5  à  Gonevc  ,  qu'il  eft  parti  à  la  première 
prife ,  ce  qui  eft  aflurcmeiu  une  grande  preuve 
de  Tefficace  lînguHere  de  oc  remède  j  ordinaire^ 
ment  il  fort  vivant  &  toujours  auilî  entier  qu'il 
peut  Tètre  >  on  voit  la  partie  antérieure  Te  termi- 
ner par  un  fil  délie,  que  M.  Herrçnschwands 
nomme  W  Jilat  du  Ver. 

LoRSQUi:  celui  qui  a  été  expuifé  eft  d'une  cer^ 
taine  longueur,  le  malade  fe  fent  dans  l'intérieur 
comme  un  vuidc ,  qui  lui  caufe  une  forte  d'à- 
néantiflement ,  accompagné  de  maux  de  cœur , 
'*-peu.près   comme  il  arrive  aux  Hydropiques  , 
^ui  ont  -fubi  l'opération  de  la  paracenthefe  ,  qucl- 
«i^cs-uns  en  font  aflcz  accAblés  pendant  un  jour 
ou  deux  ,  d'autres  ont  de  la  Êevre  5  mais  d'au-, 
ft'es  en  font  fi  peu  travaillés ,  qu'ils  fe  trouvent 
en  état  de  fortir  le  même  jour.  Toutes  ces  va- 
riétés dépendent   fins    doute   de   circonftances 
différentes  ,  du  tempérament,  de   la    conftitu- 
tiou  aducUe  ,  de  Tvigo  ,  du  plus  ou  du  moin? 
de  chulcur   de  l'air,  peut-itre  encore  de  l'état 
du  Tdftia. 

M.  Herrenschwands  a  déjà  opéré  en  SuifTe 
fur  vingt-quatre  fujets,  qui  tous  ont  été  guéris: 
il  en  a  crtiité  vingt  dans  notre  ville  ,  dont  de«x 
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ti'ont  point  rendu  dç  J^icmut  ,  probablement^ 
prrce  qu'ils  eu  avoient  déjà  été  délivrés  fans  le* 
fiwoir,  &  dont  un  autre  qui  étoit  un  enfant  de 
huit  à.neuf  an$,  fe  rebuta  à  la  première  prife*. 
Parmi  ces  fujets  de  Tun  &  de  Tautre  fexe  ,  il 
s'en  eft  trouvé  de  forts  délicats ,  &  même  de 
valétudinaires  rqui  ont  fait  ufage  du  fpécifiqHe 
£)ns  avoir  éprouvé  aucun  accident  fâcheux. 

Une  autçe  remarque  que  je  ne  dois  pas. 
omettre  j  c'eft  que  des  perfonnçî?  ti^aitées  par 
M.  Herrenschwa]jîds  ,  ayant  été  purgées  à 
la  manière  ordinaire  quelque  temps  après.,  il 
n'a  paru  dans  leurs  dçjedions  aucun  des  fignes. 
qui  annoncent  le  TarT^ia  -,  de  plus  la  médecine? 
a  opéré  fans  être  accompagnée  de  fymptômes 
qui  fe  manifeftoient  ordinairement  avant  leur 
guérifon  ,  comme  de  violentes  coliques ,  de  dér^ 
iaillances,  &c.  Le  temps  confirmera  fans  doute 
un  a  heureux  début. 

Jai  dit  qu'il  çfl;  arriva  ici  à  M.  Herre^^s^ 
•HWAiSfps  de  donner  infruducufement  de  fa 
poudre  à  deux  perfonncs  qui  probablcmeiit 
avoient  déjà  été  débarraflTécs  du  Tiimia  :  pour 
n'être  plus  trompé  là-deiliis  ,  il  feit  avaler  la 
Veille  une  cuillerée  de  firop  de  fleurs  de  pèches  ;» 
ii  aifure  que  tous-  ceux  qui  ont  ce  ver  rendent 
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alors  dans  leurs,  déjeâions  des  grains  ou  molér 
cules  blanchâtres  ,  qu'il  fbqpqonne  ètxe  Ic^ 
excréfpcns  de  Plnfeâe  :  ne  feroient-elles  pd$ 
plutôt  des  portions  de  l'animal  lui-même ,  altéi* 
rées  ou  çorrojupues  ? 

M.  Herrenschvanto  eft  préfentement  à 
Bàle  (  I  } ,  d'où  il  écrit  qu'il  a  vu  avec  une 
extrême  furprife ,  que  tous  les  malades  qui  lui 
ont  été  mis  envre  le$  main^  ,  fe  font  trouvés 
attaques  du  T^uia  de  hficondç  efpece  de  Flâter  , 
qu'il  conjeâure  être  plus  difiiciio  à  expulfer  que 
la  prem^re  :  ce  qui  le  porte  à  le  foupqonncr , 
ç'eft  qu'il  n'eft  point  encore  parvenu  à  faire 
(ortir  un  de  ces  Vers  et\tier  ,  mais  feulement 
jar  xBoiçeaux. 

SEÇONDt:    PARTIE, 

Obfervations  fur  lafiruSure  du  T^mia, 

Vnc  peu^e  qui  &i^  fortir  le  T^ema  entier  & 
vivant' ,  n'eft  pas  feulemewt  néceffaire  aux  per^ 
ibnnes  qui  en  font  iravaiHées  ,  elle  eft  encore 
tres-ueile  aux  Natufatiftes  ,  en  ce  qu'elle  les  met 
i  portée  rf^obferver  cet  lnfc<5le  digfiie  de  leurs 
recbcfches.  Dan^  la  v^ue  de  fatisfaire  ma  curioik^ 

(')  J'ccriv«is  ceci  dans  l'Antomoe  de  i74)' 

G  4 
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à  cet  egânî  ,  mes  obfervations  me  retenant  à  h 
campagne ,  j'ai  fait  prier  M.  Herrenschw  ANDS> 
pendant  fon  féjour  dans  notre  ville ,  de  vouloir 
bien  m'envoyer  les  Taenia  qu'il  feroit  fortir  du 
corps  de  fes  malades  ;  il  s'eft  prêté  avec  phifif 
^  ce  que  je  fouliaitois  ,  &  je  dois  lui  en  té- 
tnoigner  ici  nia  reconnotirance* 

J^\I  donc  eu  quatre  a  cinq  Tartina  dont  trois, 
étoient  bien  conditionnés,  j*en  aurois  eu  dava- 
tage  fans  divers  contretemps  ;  i's  fe  font'  tous 
trouvés  de  la  féconde  efpece  de  M.  Andry  > 
ou  de  ceux  qu'H  nomme  Td^nia  à  éphtt  ,  que 
j'appellerai  Tj?>zm  n  afinectux  courts^  par  oppo^ 
jfitton  à  ceux  n  anneaux  longs ,  où  M.  Andry 
dit  qu'on  n'obfcrve  point  d'épine,  (f)  Nous  ver* 
rôns  plus  bas  ce  quG  c'eft  que  cette  épine  ,  & 
ee  qu'on  doit  penfér  de  la  divifion  qu'^elle  a 
fourniç  à  ce  Savant. 

Deux  de  ces  Vers  longs  de  quatre  à  cinq 
aunes,  &  dont  le  bout  antérieur  fe  tcrminoit 
en  manière  de  fil  très-délié ,  m'ont  offert  Une 
particularité  renvuquable  y  ils  étaient  dentelés 
prcfque  d'un  bout-ù-rautre,  dans  certains  endroits; 
les  dentelures  étoient  plus.  proFoiides ,  dans  d'au- 

(i)  Voyez  fon   Tmité  tk  ta  génération  des   Fers  ian{  le  çorfi 
it  C¥<imjnt%  TtoiGctac.  Edition  t  P4d&  17^1^ 
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très  elles  l'étoient  moins  :  ces  dentelures  caradlérU 
foient^elles  une  Efpece  de  ces  Vers ,  ou  feroient- 
elles  de  fimples  variétés  dues  à  qudqu'accident  ? 
Ceft  iurquoi  je  ne  faurois  décider.  L'un  de  ces 
Vers  avôit  été  rendu  le  14  Septembre,  entre 
huit  à  neuf  heures  du  matin  >  Tautre  le  i  g  du 
même  mois ,  environ  4  la  même  heure  :  ils  étoicnt 
fortis  vivans ,  leurs  mouvemens  étoient  des 
mouvemens  d'ondulations  ou  vermiculaires  ,. 
mais  qui  ceâerent  eu  moins  d'ime  heure. 

La  première  chofe  à  laquelle  je  me  fuis  atta- 
ché a  été  à  découvrir  la  tète  :  on  fait  combien 
cette  partie  a  excité  de  difputes  parmi  les  Na^ 
raliftes ,  les  uns  prétendant  que  ce  Ver  en  eft 
dépourvu ,  les  autres  foutenant  l'avoir  obfervée 
dans  fefpece  à  anneaux  longs,  M.  Andry»,  qui 
eft  du  nombre  do  ces  derniers ,  convient  qu'on 
ne  l'a  point  encore  vue  dans  le  T^iia  à  éfint 
ou  a  anneaux  courts^ 

J'ai  d'abord  obfervé  le  T*mia  rendu  le  14 
Septembre  5.1a  partie  antérieure  m'y  a  paru  fe 
terminer  par  une  efpece  de  renflement  cllipfoïde 
alTez  alongé  [PL  /,  Fig.  4 ,  a  ]  :  examiné  avec 
une  bonne  loupe  [  fig.  f ,  fl  ]  je  n'y  ai  rien  dé- 
couvert qui  eut  de  l'air  d'une  tète  5  ce  renfle- 
peut  étoit  ^ticulé  comiî>e  le  refte   du  corps. 
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les  articulations  ou  anneaux  en  étoient  feulement 
beaucoi^p  plus  ferrés  >  mais  ce  que  j'ai  remarqué 
qui  mérite  pJus  d'attention  ,  Ibnt  des  efpeces 
de  filamens ,  ///,  ^c. ,  de  m^me  couleur  que 
le  Ver ,  c*cft-à-dire ,  blanchâtres ,  iç  fîtués  fur 
les  côtés  de  la  partie  antérieure  :  oes  Êlamens. 
feroient-iU  à  iiotre  Ver  ge  qu'eft  le  chevelu  aux 
facines  des  Plantes. ,  ou  ne  feroit-ça  que  de^  par- 
ticules du  nmcui  qui  enduit  I9  velouté  de^  itVr 
teftins.  ? 

La  partsie  antérieure  dfi  l'autre  Ver  m'a  00êrt 
quelque  choTa  de  plus  reiTemblant  à  une  tète^ 
que  ce  que  vçl^  ofiert  la  par(i9  s^itorieure   di) 
premier ,  le  renflement  [  Fig.  i ,  ^  ]  qui  la  tcr- 
minoit  étoit  plus  feuiible    &    moins  alongé  \ 
l'ayant  obiervé   attentivement  av  Mcrofcope, 
3e  lui  ai  trouvé  une  formt  î^pproch^ntc  de  la 
QOAiiquc  [fi^,  a»  -41  &  telle  ^- peu -près  qu« 
celle  fous  laquelle  on  che]:çK«raît  k  dépeindre 
une  tète  ;  le  deflus  &  le  deflbus  étoient  un  peu 
élevés.  A  rextrémité  fe  remarquoient  deux  |)e- 
tites  pointes  moufles  i  w  ,  ^  ,  placées  immédia- 
tement à    côté   Tune    de   l'autre  ,  ou ,  fi'  l'on 
veut ,  Tune  fur  l'autre  ,   &  dout  la  première  , 
m  y  fembîoit  recouvrir  tant  foit  peu  la  féconde  , 
p  :  prçcifçmont  au-deiïbu3  de  la    premieee  arti-i 
culation  ,  ou  da  l'endroit  qui  poujçroit.  être  rc^ 
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gardé  comme  la  bafe  de  la  tète  ,  s'apperccvoit 
une  e/pcce  de  courte  çpine  droite  &  obtufe ,  e , 
qui  formoit  avec  le  corps  un  angle  aigu  du 
côté  de  la  groffeur ,  &  un  obtuç  du  côté  oppofé  5 
cette  cfpece  d'épine  étoit  de  même  couleur  que 
ranimai  :  au-deflus  de  ccUe-^ci  pn  croyoit  ei\ 
découvrir  d'autres  beaucoup  plus  courtes ,  g  g. 

Voila  tout  ce  que  j'ai  pu  découvrir  dan| 
cette  partie  ,  à  l'aide  d'un  bon  oiicrQfcppe  ^ 
devons-nous  la  regarder  comme  la  tête  du  Ver? 
Jç  lie  le  pçnÇs  pas  ,  quoiqu'elle  eû(  pu  pufkx 
pour  telle  dans  i'efprit  de  bien  de$  Obfervateurç 
moins  difficiles  à  contenter  que  )e  ue  le  fuis  jk 
)e  foupqonnerois  plus  volontiers  que  \%  Vec 
dont  il  efl;  iai  queftiou  ,  ayant  été  rojcapu  pre^ 
de  l'extrémité  antérieure»  avoit  commencé  4 
repouSèr  dans  cet  endroit.  Ce  que  ji'ai  obfervé 
&r  les  Vccs  qu'on  multiplie  en  les  coupant  par 
morceaux ,  (f)  me  piaroît  fayorifer  cette  cojiijeç- 
ture ,  fur  laquelle  néanmoins  je  u'û^mteriii  pas. 
M.  Herrenschvands  m'a  çc  It  ,  qu'il  ii  cher-^ 
chi  en  vain  la  tçte  organifée  de  M.  Akdrx  > 
qu'il  a  trouvé  à  l'aide  de  bons  micçofcop.es  ,  que 
le  bouton  qu'il  a  fouvent  remarqué  \  l'extré- 
CHté  de  la  partie  antérieure  de  ccç  Vers ,  étoit 

Jf)  Voyez  Traité  ilnfeUologù.  Part.  Il,  Obf.  H,  Omvru. 
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une  efpece  de  bourbe  formée  du  mucilage-  qm 
couvre  le  velouté  des  intefihrs. 

Les  Auteurs  qui  nous  ont  donne    des  def» 
criptions  de  Tdutia  ,  n'^ont  pas  négligé  de  nous 
parler  d'une  efpece  de  vailfeau  qui  paroit  étendu, 
d'un  bout  du  corps  à  l'autre ,  &  qui  en  occupç 
précifément  le  milieu  i   c'eft   en  effet  la   partie 
qui  fe  fa  t  le   plus  remarquer    dans  la    plupart 
de  ces  Vers  ;  elle  n'y  a  pas  conftamment  la  même 
forme  extérieure  :  dans  leï  uns ,  elle  ne  paroît  que 
comme  un  cordon  bleuâtre  ou  prourpré  [  Fig.  9 
8^  lo  ///  ^  rrr],  &  ceft  ainfi  qu'elle  paroif- 
foit  fur  les  deux   TVwia  dont  j'ai  parlé  :  dans 
d'autres,  elle  fcmble  compofée  d'une   fuite  de 
grains  raboteux ,  comme  s'exprime  M.  Aî^drY; 
^ou   pour   employer  une    comparaifon    qui  en 
donne  iwie  plus  jufte  idée  ,  elle  paroît  formée 
d'une  file  de  corps  glanduleux  en  manière  de 
fleurs  [  Fig.  rg  ,  c  c  ]  ;"  ces    corps    glnnduleux 
méritent  aflurément  une  grande   atteniiou  ,  ils 
forment  fiir  celui  de  Tlnfedle  un  trava  1  qui  fe 
fait  confidérer  avec  plaifir  i  [  Fig,  13^^^^^] 
je  m'arrêterai  d*autant  plus  volontiers  à  le  dé- 
crire ,   qu'il  ne   Ta   point   encore    été   comme 
il  demandoit   de  l'être,  les  figures   qu'en  onl 
données  divers  auteurs  étant  toutes  défeducufçs. 
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Cest  dans  le  milieu   de  chaque  ariiculatioa 
ou  anneau ,  que  font  placés  les  corps  en  manière 
de  fleiirs   dont   nous  voulons    parler  ,  ils  ea 
occupent  une  partie  de  l'intérieur  [  Fig  1 8-  ]  s 
ils  font  couches  entre  deux  peaiix ,  dont  Tune  » 
f ,  peut  être  dite  la  fupérieure  ,  &  l'autre  ,  s ,  Yiiu 
iéricure.  Spioelius  dit  auili^  qu'ils  font  formés 
de  deux  membranes  ;  leur  nombre  dans  chaque 
anneau  n'eft  pas  ,  je  crois ,  bien  coudant  >  on 
en  compte  ordinairement  cinq  à  fix  [  Fig.  13  ]. 
Tiia   aliquando    htijufmodi    pun&a  ,    interdum 
plura  ,  vonnimqtumi  eadem  fexangula  ohfervavi , 
remarque  Olaûs  Borrichius  ;  iis  font  fort  iné- 
gaux  en  groHeur ,  il  y  en  a  deux  [  Fig.  1 3  »  >»  5>  ] 
fur.tout,  qui  font  confîdérablement  plus   gros 
^uc  les  autres  ,  &  cela  s'obferve  conftamment 
dans  claaque  amas  y  leur  forme  eft  un  ovale  plus 
oii  moins  alongé ,  aulll  Spigelius  les  norame- 
t-il  avec  raifon  les  fies  ovales ,  faccnlos  ovales  $ 
i's  ont  ordinairement    une  couleur  pourprée, 
mais  qui  change  avec  le  temps  :  les   deux  plus 
gros  font  toujours  les  plus  colorés ,  &  les  plus 
éloignés  de    ceux-ci    le    font   le    moins.  L'ar- 
rangement de  ces  corps  entr'cux  c(t  tel ,  qu'il 
imite,  comme  je  4'ai  déjà   infinué ,  celui  des 
pétales  d'une  fleur  y  chaque  corps  fcmble  tenir 
au  centre  de  l'amas  par  un  très-court  pédicules, 
mi$  pour  bien  voir  cette  difpoiitioii  y  il  &ut 
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avoir  recours  au  microfcopc.  Lé  norhbre  de  ces 
{>ctits  corps  ou  facs  ovales  ;  y  pàroit  plus  grand 
qu'à  la  vue  fimple  où  à  la  loupe ,  on  y  en  compte 
facilement  une  douzaine  [  Fig.  is  1  dans  chaque 
anne<tu  s  entre  les  deux  plus  gros ,  on  appei:<;oit 
uii  très-petit  cercle  ou  trou  rond  [  F/g*.  13,0,0] 
que  je  nommerai  ïejligmdte.  Quelques  Auteurs 
paroiflcnt  l'avoir  entrevu:  TîsON  dans  (a  Dif- 
fertation  fur  le  Txnm ,  dont  notre  illûdre  com- 
p^triote^  M.  Daniel  le  Clerc  nous  a  donné 
la  traiduftion  latine  dans  fon  Hiftoire  des  Vers 
du  corps  humain  (f)  ,  s'exprime  ainfi  à  ce  fujet  : 
Eadem  orificia  ,  tii  iimbo  unnMorum  pofita  >  ali-- 
Quantum  protHinent  >  injiar  papilU  ,  ac  in  fingn- 
larum  papillarum  medid  parte   orifichan  feu  fo- 
ramen  eft ,  nudis  oculis  patens ,  fetamque  portinarA 
facile    admittens.     In    altero    vermium     ijiorum 
génère  ,   promiuentia  fita  fuut  in  niedià    annuli 
farte  plana  &  fuperiore  ,  atque  eUS  txdumhrajfe 

videntur  SpiGELlUS  ,  Sennertus  ac  TuLPlUS, 
in  figuris  ejufdem  vermis  ab  ipjts  exhihitis  ,  quan- 
qiiam  nwtus  accnrate.  Protninentias  autetfi  ijias 
indigitant  autores  nomint  Macularum  nigrican- 
dum.  OlÀus  BoRKiCHlus  tria  aliqtiando  hujnf" 
modi  piintîa  ,  intérdum  plttra  pnonniiuqtiam  eadem 

• 

(i)  tlifioria  Nàturalis  fif  medica  latorum  Lumhriccrunt 
ititrà  tidmhum  fif  ulia  dnimâlià  mfccfitium  ,  ex  variis  auC' 
Mribus  £5*  frofriis  Oliftrvatiênihm ,  fifc.  Geaevx  1715 ,  in  4^, 
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fixangula  oifèrvatU.  MaJfi  TISOK  n'aiiroit-il 
point  confondu  les  cotps  glanduleux  tivtc  le 
(tigmate  ?  Le  pailage  qu'on  vient  de  lire  fem* 
Ueroit  Tinfinuer. 

Nous  Tenons  de  roiï  œ  que  la  feule  inf- 
peâion  aidée  des  verres  j  peut  nous  apprendre 
touchant  ces  corps  en  manière  de  fleurs ,  qu'on 
découvre  dans  l'intérieur  du  Taenia  à  anneaux 
courts  :  pour  en  mieux  connoitre  ia  nsiture  ^ 
on  recourra  avec  fuccès  à  uM  préparation  très- 
iîmple  ,  indiquée  par  M.  Andry  ,  dont  il  efl; 
parlé  dans  d'autres  auteurs  ;  elle  confîfte  à  faire 
deflecher  fur  un.  corps  poli  ,  fur  un  morceau 
de  verre ,  par  exemple ,  une  portiofi  de  T^nià 
[Fi^.  i6  &  17,  li  ces  parties  en  deviennent 
l^eamcoup  plus  diftinâes  :  au  lieu  qu'on  ne  tes 
vojoft  auparavant  qu'au  travers  de  la  peau , 
elles  paroiflent  alors  rdlevées  en  boife  i  elles 
ferment  aitîti  une  fuite  de  nœuds ,  qu'on  pren- 
droit  pour  autant  de  vertèbres  y  c'èft  èe  qui  a 
porté  M.  Andry  à  appeller  cette  forte  deTsenia , 
le  T^mia  à  épifie.  M.  U  Cl£RG  a  très -bien 
obfervé  ces  efpeoes  de  nœuds  du  Taenia  à  an- 
neaux courts ,  quoique  la  figure  qu'il  en  a  donnée 
ne  foit  pas  exaâe  :  celle  de  M.  AK0RY  appro-. 
che  plus  de  Toriginal  i  elle  pourrait  être  cepen- 
dant plus  diftinâe  :  au   refte  je  ad   dois  pas 
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négliger  de  renvatiquer  qu'à  mcFurc  que  îa  pof- 
tion  du  Taenia  niife  fur  un  morceau  de  verre 
sy  deflech« ,   les  corps  glanduleux    diminuent 
de  grolîeur ,  &  fcmblent  s'affaiHpr  les  uns  fur  les 
autres  j  la  peau  des  environs  acquiert  en  même 
temps  une  forte  de  tranfpar^nce  ^  qui  quelque- 
ibis  égale  celle  d'une  lame  de  talc  :  la  couleur 
des  corps  glanduleux  foulFre  âuflî  un  change- 
ment 3  de  rouge  ou  pourprée  elle  devient  blan- 
châtre \  les  deux  plus  gros  'font  ceux  en  qui 
elle    conferve    plus  .long-ceittps  une;  teinte  de 
rouge.  Ce  changement  de  couleur  na  pas  échappé 
à  SpigeliUS  :  Intentodia ,  dit- il ,  ubi  aUme^ttofunt 
refUta ,  colorem  fiifcum ,  ^  nigras  i^luti  ^nactiUxs 
aliqîtando    prahent  j  fed  omni    htimore    vacua , 
frorfus  alba  funt ,  ^  ipfa  .parum  elevatVL  ,  $5? 
vehit  ex  dnabuf  memh'anis  confiât  a  >  mter  quoj 
alimmtum  pro  nutriendo  venne  continetur  >  nuis 
je    crois   que   cet    Auteur  fc  trompe ,  lorfqu'il 
attribue  le  changement  en   queftion    à  la   dif- 
fipation  totale  des  matières  contenues  dans  ces 
efpeces   de   véficules    que  j'ai  décrites  s  je  les 
ai  trouve  remplies  d'uiie  forte  de  farine  ,  après 
leur  avoir  lailïë  tout  le  temps  néceflaire  pour 
fe  deflëcher  :  il  y  a  donc  plus  d'apparence  que 
ce  changement  eft   du  à  févaporation  des  par- 
ticules les  plus  fubtjles  ,  uu  Amplement  à  l'ac- 
tion de  l'air.  .  . 

Les 
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Ies  particularités  touchant  la  ftrudure  inté-» 

fieure  duTsÈnia,  dont  je  viens  de  rendre  compte , 

ont  été  obfervé*  far  une   efpece  de  Txnia, 

ffiiférent  dé^  deux  -dont  j'ai  parlé  au  commen-i 

cément  de  cette  féconde  partie  ^  je  dois  tiiain- 

tenant  revenir  à  ces  derniers.  J'ai  dit  ci-deifus , 

t\tfon  y  remar^uoît  une  efpece  de  cordoil  bleuâ- 

tre[fi>.  9,  11^]  étendu   d'un  bout  à  l'autre 

àa  corps  ,  &   qui  en   occupoit  précifément  i6 

milieu  )  ce  cardoA ,    Vu    en   certains  endroits  « 

paroifibit  un  peu   relevé  [  Fig.  îb ,  r ,  r ,  r ,  ]  8t 

blanchâtre  >  je  il'avols  ,  je   l'»ivoue ,  nullement 

foupqonné  qii'il  fût  formé  d'une    fuite  de  nos 

corps  I  glanduleux  ou  véHcules  -,  c'eft  néanmoins 

ce  que  j'ai  très=.bien  vu  après  avoit  fait  deflecher 

quelques  poitions  [  Fig.  ï  i ,  1 3  ^  20.  ]  de  ce$ 

Txnia  fur  uile  plaque  de  verre  }   mais  le  ftig- 

fnate  ne  m'y  a  pas  paru  auffi  aifé  à  diftinguer 

que  (kns  l'autre  Taenia  dont  j'ai. parlé:  je  n'aj 

pu  l'appércevoir  que    dans   quelques   anneaux. 

[Fij,  12,  0,  ]  OlaUs   Borrichius  que  j'a 

déjà  eu  occafion  de    citer  ,  fait   mention  de 

deux  Taenia  ,  dans  l'un  defquels  on  obfervoic 

ce  qu'il''  nomme  les  points  à  ftx  angles  ,  punSu 

fexù^gula  5  liquore  craffiufculo  plena ,  &  qui  font 

nos  corps  en  manière  de  âeurs  3  &  dont  l'au<* 

tre  ne  laiflbit  voir  à  la  place ,  que  de  courteîi 

^gnes ,  curtas  Uneolas  >  ce  qui  lui  fait  dire  >  iht 

Tome  IIL  H 
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ludit  natiira  m  erubefcendis  bumanorum  vifcerum 
abortibus  :  fi  cet  Auteur  eût  fait  deiTécher  une 
portion  de  ces  deux  Txnia,  il  auroit  vu  que 
leur  ftruélurc  étoit  à-peu-près  la  même  ,  malgré 
ces  variétés  apparentes. 

Dans  une  portion  des  mêmes  Vers  ,  deflechéc 
au  point  d'être  dure  &  caflante  ,  j'ai  obfervé 
deux  vaifleaux  [  Fig.  zo^z^  z^z^  &c.  ]  que  je 
nommerai  latéraux  \  parce  qu'ils  font  placés  un 
de  chaque  côté ,  à-peu-près  comme  la  principale 
trachée  des  Chenilles  s<  on  les  prend  roit  aufE 
pour  des  trachées  ,  s'il^  en  avoient  le  brillant. 
M.  le  Clerc  eft  le  premier ,  que  je  fâche  ,  qui 
ait  vu  avant  moi  ces  vaiifeaux ,  &  qui  en  ait 
donné  la  figure  î  il  foupçonne  qu'ils  fervent 
à  conduire  quelque  liquide  j  il  fe  fonde  fur  ce 
que  les  ayant  examinés  à  la  lumière  d'une  chaiv 
delle  ,  ils  lui  ont  paru  opaques  -y  opacité  qu'il 
croit  ne  pouvoir  provenir  que  d'un  fuc  qui  en 
remplit  l'intérieur. 

Mais  quel  peut-être  l'ufage  des  corps  glan- 
duleux &  du  ftigmate  ?  Les  premiers  feroient-ils 
autant  d'eftomacs  ?  Le  fécond  ferviroit-il  comme 
de  bouche  pour  donner  entrée  aux  alimens? 
Cette  idée  n'eft  pas  abfolument  nouvelle.  Spi- 

$£Xius ,  BoR&icHius  >  Antoine  de  Heide^ 
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^  le  CiKRC   ont  parlé  ti'un  conduit  aUmen^ 

ftaire ,  d'une  forte  iintepn  rtendu  tout  du  loog 

du  Taenia  :  ils  ont  décrit ,  comme  nous  l'avons 

▼u  phss  haut ,  ces  efpeces  de  fucs   ou  de  \  vé* 

ficules  placées  dans  l'intérieur  de  chaque  articu« 

lation  9  ils  ont   obfervé    qu'elles    font   pleines 

d'un  fuc  de  la  hature  du  ehyle  \  &  Tison  .a 

prétendu  dans  fa  diiTertation  fur   cet  Infedle  , 

qu'il  a  autant   de  bouches  que   d'anneaux ,  & 

même  plus  >  il  a  regardé  comme  telles  certaines 

ouvertures  ,  qui  ,  dans  quelques  Taenia  ^  font 

placées  fur  les  bords  de  chaque  anneau  ^  &  qui 

dans  d'autres ,  lui  ont  paru  fituées  dans  le  milieu 

de  la    partie   fupérieure.   Mats  les  raifons  fur 

lefquelles  cet  ingénieux  obfervateur  tâche  d'c. 

tablir  îon  fentiment ,  ne  me  paroiifent  pas  auilî 

décifives  qu'il  feroit  à  defirer  :    il   en  allègue 

txm^  la  première  eft  tirée  de  la   quantité  de 

chyle  dont  ce  ver  eft  rempli  «  en  effet ,  fi  après 

fa  fortie  ,  on    le  plonge  dans   un   vafe   plein 

d'eau  ou  d'efprit  de  vhi ,  il  leur  donne  bientôt 

une  couleur  de  lait,  &  on  voit  fe  précipiter 

beaucoup  de  particules  chyleufes ,   qui  forment 

au  fond  du  vaiâeau  un  fédiment  fenfîble  :  ou 

remarque  à-peu-près  la  même  chofe  dans  une 

féconde    &  une  troifieme  eau  s  auffi  la  plupart 

des  Auteurs  s'accordent-ils  à  dire  »  que;  ce  Ver 

confunae  la  meilleure  partie  du  chyle  ^  j^  (j^'it 
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efl;  la  caufe  de  la  maigreur  &   de  la    faim  ôi> 
diiiatres  à  ceux  chez  qui  il  loge. 

Cette  railbn  efl:  âflez  fortes  cepeiidaitt  elle 
if  eft  pas  fans  réplique  :  premièrement ,  quoique 
le  T^nia  foit  fore  long  ,  il  eft  extrêmement 
mince ,  &  la  partie  qu'on  peut  regarder  comme 
fon  eftonlac  ou  fes  inteftins  ^  n'occupe  guère  que 
le  tiers  de  fa  largeur  :  fecondement  on  fait  que 
Tes  parties  de  la  matière  font  fufceptibles  de  divi- 
(ion  à  un  degré  indéterminé,  &  qu'une  très- 
petite  quantité  de  certains  mixtes  fuffit  pour 
teindre  une  quantité  incomparablement  plus 
grande  de  liquide  :  troifiemement  enfin ,  il  n'eft 
pas  toujours  vrai  que  le  Taenia  caufè  la  mai- 
greur &  la  faim.  On  peut  voir  des  exemples 
du  contraire  dans  le  •  livre  de  M.  Andry  :  je 
pourrois ,  s'il  étoit  néceflàire ,  y  en  joindre  d'au- 
tres dont  j'ai  été  témoin. 

Le  fécond  argument  de  Tison  eft  pris  de 
ce  qu'on  n'a  point  encore  découvert  de  bouche 
au  Taenia  -,  il  eft  vrai  que  les  Auteurs  qui  ont 
parlé  de  la  tète  de  ce  Ver,  comme  Gabucinus» 
Rondelet  ,  Forkstus  ,  Lusitanus  ,  Tui- 
pius,  Rhodius  ,  Ferh  ,  Malpighi  ,  le  Clerc, 
Andry  ,  ne  difent  point  y  avoir  obfervé  de 
boucha  ^  ou  il  quelques  -  uns  ont  eru  en  avoir 
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apperçn  une ,  iîs  ne  Tont  pas  décrite  de  façon 
à  ne  laiâer  aucun  doute  s  mais  peut*on  tirer  de 
Ut  argument  négatif  la  conféquence  que  TisON 
en  tire  ?  S'enfuit-il  de  ce  qu'on  n'a  ppint  encore 
vu  de  bouche  au  Taenia ,  que  réellement  il  n'en 
ait  point  de  placée  &  de  conftruite  à  la  ma* 
lûere  ordinaire  ?  Je  fuis  bien  éloigné  de  le  peiu 
ier  :  mais ,  ajoute  notre  Auteur ,  quand  on  ac« 
cordcroit  que  ce  V«r  eft  poiirvu  d'une  fembla- 
ble  partie  t  oomment  comprendre  qu'elle  pût 
fuflîre  feule  à  faire  pafler  dans  fon  intérieur 
autant  de  chyle  qu'il  en  faut  pour  nourrir  un 
aulS  grand  Inièâe  ?  A  cela  on  peut  répondrai 
ce  que  j'ai  déjà  répondu  au  premier  argument  ; 
i^ajouterai  (eulement  ici  une  conddération  tirée 
àt  ce  qui  ie  paife  dans  les  plantes  :  on  fait  que , 
fi  après  avoir  coupé  une  branche  d'arbre  très- 
garnie  de  feuilles  ,  on  fait  trenvper  dans  l'eau 
l'extrémité  d'un  des  plus  petite  rameaux,  de 
cette  branche  »  elle  pompera  par  •  là  aâez  du 
liquide  pour  fe  conferver  verte  pendant  un 
temps  confidérable  s  ce  n'eft  pas  tant ,  k  mon 
avis ,  la  grandeur  de  la  partie  qui  fait  la  fonc- 
tion de  bouche  ,  qui  la  met  en  état  de  tirer 
une  plus  grande  quantité  de  nourriture ,  que  la 
ftruAure  &  la  qualité  de  l'aliment.' 

Le  trcûfiecnç  argument;  qu'emploie  Tisok  , 

H  3     ' 
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&  qui  lui  paroît  le  plus  fort ,  e'efl:  que  les  por- 
tions qui   fe  détachent  du  Txnia  ,  continuent 
de  vivre  pendant  un  temps  aiîez  long ,  ce  qu'elles 
ne  pourroi^t  faire,  fui  vaut  lui,  fi  chaque  an- 
neau  n'étoit   pourvu    d'une   bouche   propre   à 
leur  tranfmettre  la   nourriture  néceflaire  ;   cet 
argument  ne  me  femble  point  auffi  décifif  qu'à 
Tison.  Sans  parler   de  beaucoup  d'Efpeces  de^ 
grands  Animaux  &  d'Infcdl^s,.  qui  pafTent  un 
temps  confidérable  de  Tannée  fons  manger ,  & 
qui  ne  paroiflent  pas   autroraent   en    foufFrir; 
pour  choifir  un  exemple  qui  fe  rapproche  plus 
^e  notre   fujet ,   je  dirai  que   Wi   obfervé  des. 
portions  de  mes  Vers,  aquatiques  qu'on  multi- 
plie de  bouture  (f )  ,  vivre   des   mois  entiers,. 
dépourvues  des  organes. propres  à  la  déglutition  ^ 
ce  phénomène  n'a  rien    qui  doive  embarralfer 
un  Phyficien  &  un  Phyficien  Anatomifte  :  il  lui 
eft  facile  d'imaginer  divers  moyens  par  lefquels 
la  Nature  peut   conferver  la  vie  à  un  AnimaU 
pendant  un  certain  temps,  fans  le  fecours^d'a- 
limcns  étrangers. 

Je  me  fuis  arrêté  à  combattre  le  fentimerit 
^e  Tison  ,  parce  que  Je  n'ai  point  trouvé  qu'il 
l'ait  été  comme  il  demandoit  de  l'être ,  par  lé- 
célèbre  Vallisnieri  ,  ni  par  M,  le  Clerc  ,  Tua 

et)  Tmf£,ifjH/e(:hi^gii ,  Part.  IL. 
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t  Tautre  me  paroiflant  un  peu  prévenus  en 
fevedr  de  leurs  idées  ,  comme  )e  le  ferai  re.. 
marquer  d-après.  J'avouerai  néanmoins  ingénu- 
ment  que  }e  ne  penfe  pas  avoir  ,abfolumcnt 
renverfé  le  fyftème  ingénieux  dé  TisoN  ,  je 
confcns  même  volontiers  qu'on  le  regarde  en- 
core comme  probables  les  voies  de  la  Nature 
me  font  inconnues ,  elle  a  pu  former  des  Ani- 
maux ilir  des  plans  très-différens  de  tous  ceux 
dont  nous  avons  quelque  idée.  Recevant  donc 
Phypothefe  de  TisoN  comme  probable  ,  ou 
auroit  dans  le  Txnia  une  efpece  finguHcre 
d'Animal,  qui,  femblable  en  quelque  force  ^ 
certaines  plantes  marines ,  ttreroit  fa  nourriture 
par  des  ouvertures  pratiquées  à  deifein  en  di- 
vcts  endroits  de  fon  extérieur  i  chaque  portion , 
chaque  anneau  de  ce  Ver  auroit  en  petit  un 
eHormc  ,  une  bouche ,  &  toutes  les  parties  né- 
eeilàires  à  la  vie  &  au  mouvement  >  mais  je  le 
i;épete ,  ce  ne  font  là  que  de  (impies  conjeclu» 
res ,  &  je  ne  doute  pas  qu'on  ne  nous  démontre 
un  ]our  la  tète  du  Txnia ,  &  qu'on  ne  nous 
j  fefle  voir  les  organes  dont  on  n'a  que  foup- 
çonné  Pexiftence.  M.  Herrenschwands  pourra 
plus  que  perfonne  contribuer  à  vérifier  cette 
prédi(flion  i  alors  que  deviendront  le  ftigmate  & 
les  ouverture^  latér'al^?  Hicn  n'empêchera  qu'on 
ne  les  regarde  ,.  avec  quelques  Auteurs^  conime 
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autant  d'anus  ;.  peut-être  croira-t-6n  pouvoir  le$ 
çoiiferver  en  mènie  temps  dans  la  fondlion  dç 
bouche,  c'eft  ce  qu'ont  déjà  fait  deux  Méde^ 
cins  (i)  ,  dans,  deux  Traités,  qu'ils  tious  ont 
donné  fur  cette  matière.  M.  Andry  penfe  quç 
ce  font  çiutant  de  ftigmates  par  lefquels  l'Ia- 
fede  refpire  ;  mais  les  ftigmates  proprement  ainû 
pommés,  n'admettent  &  ne  laiflent  fortir  que 
4e  l'ajr ,  au  lieu  que  ceux  dont  il  s'agit ,  doa- 


(î)  Strfhwus  Couiet.  Tra^atus  htjtoricm  ie  Â/cariHhus  & 
jMinbrko  Lato ,  in  quq  Hiflorià  naturçLli ,  cum  Afçuridupt ,  twn 
ffttima  conàunatioms  forum  ad  quafcumque  lutnbrici  lati  fpevics^ 
4f  quibut  hafienus^  difiepiaverunt ,  corjïciendas' ,.  oimies  hhc  de  ft 
Controverfia  ,  JmfUciJJmto  ommnrn  Jyftema(e  ^  fenùus  tanicrp 
dirmuntur.  Litgd.  bat.  ap.  Gerarduiq  Putuliet,  1739. 

Cet  ouvrage  eft  d*iin  Auteur  uo  peu  décifif ,  &  fujct  à 
donner  pour  vrai  ce  qui  n^eft  que  pore  hypothefe,  j*en  parlerai 
plus  ao  long  dan$  la  fuiie. 

Satpuel  Ernfi.  Dijfeiriaiio  pl/^o-Otidi^  inaugmral's ,  de-  T^eni^ 
/eçund^  flateri^  çîfc.  Baûleae ,  174?  M*W/  ergo  reftat  ^  dit  ce 
Mccîecin  ,  qUafu  ftaturre  ,  idem  orificium  ahforptioni  chyli  Sf 
frcri-noni  exermeniorum  injervire,  Objeâiio  enim  qttpfi  nuîlà 
fyriWfii/a  eiiçertnt  ifti  lutphrici  ^  qvin  mertmt  cbylwn  ederent, 
vuiy  ef}  ,*  alias  infaut e^  puro  luéie  vivc»tes  nihil  excrément  tii 
f>ahfyent  î  uec  abjurdum  puits  hoc  B^  leéfor  ,  J  idem  ofrulum  fif 
Hfjlv.tfftn  fi^  cxcrcmentis  larzior.  Stelh  cfHm  marifia  . .  .  unianH 
i^Ji.p^Hore  Superficie  hiihet  ouficium  que  arUficicfe  frM'<iuht  urri' 
^/■j,  dévorai,  £?*  quicquid  tfi  excrementitii  ^  prr  idrm  orifrium 
.  feJJit  Konm  idem  noflne  Ttensa  a  Ratura  dif^erjîmode  Ludvntt 
fiiVik^ium  chneedù  foiuià } 

i.e.  Polypes  quNiu  ipiiUiptfe  pu  la  it^ipù ,  iwM^K  V^% 
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fiçnt  iflue  au  chyle  conteiiu  dans  Teftomac  d« 
rinfede- 

J'ai  déjà  remarque  que  les  corps  glanduleux 
ou  facs  ovales  n'occupent  qu'environ  le  tiers 
de  l'intérieur  du  Taenia ,  l'erpace  de  part  & 
d'autre  eft  rempli  par  un  nombre  prodigieux 
de  globules  jaunâtres.  [Fig.  13  &  19.]  Leeu- 
WENHOPK  e(l,  jecroi^vle  premier  qui  les  ait; 
oWervés  »  &  après  lui  M.  Ahdry  :  voki  de 
quelle  foçon  rObfçrv^teur  Hollàndois  s'exprime 
ù  ce  fujet  :  Cuntque  en  mcmbra  (  les  anneaux  du 
Taenia  }  qutt  Imta  çrant ,  fepar axent  »  ex  partihur 
Arufiis  mag}ta ,  ^  iucredibilis  fere  efflucbat  glo* 
hdorum  copia.  Ht  globuli  paulo  erant  majores 
gfobufcV  fontgninem  nofirnm  rtihrum  reddentihis , 
ë  tmn  acctirate  çrant  ejufdem  jpolis  ,  ac  fi  nobis 
reprxfentnremus  ghbiilof  plnmbeos  eidem  forntA 
mclufos.  M.  Aï^DRY  en  parle  à-peu-prcs  de  la 
même  raaniçrç.  Nous  apperçtimes  ,  dit-il ,  (  le 
çélehrc  M-  Mery  &  lui ,  conjointement  avec 
un  autre  Dodlcur  en  Médecine)  4^^^  tonte 
tétmdue  du  Ver  un  amas  infini  de  petits  corps 
glmdiiletix ,  x^emblans  n  def  grains  de  millet , 
mais  très-rondi  i  Je  ne  faurois  tmeux  coinparer 
ffmas  *  de  ces  petits  globules  ,  que  fai  regardés 
dejnâs  avec  un  nouveau  foin  par  le  microfcope, 
qu'à ,  ces   antas  £mifs   q^i  fie  trçuvent  da>%s  les 
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Carpes  ,•  ils  paroijfent  entajféi  de  la  inême  mamerr^ 
^^  tous  dijiifigués  Us  uns  des  autres  $  ils  font  en 
fi  grand  nombre   dans    ce    Ver ,  que  fi-  on   les 
touche  avec  la  pointe  d'une  épingle ,  ce  qui  demeure 
attaché  à  tépingle ,  ne  jkitM  pas  plus  gros  que  le 
plus  petit  grain  de  poujjtere ,  paroît  par  le  microf-^ 
cope  un   amas  incroyable  de   petites  boules.  M. 
Andry   foupçonne   que  ces   globules  font    les. 
œufs  du  Taenia  ;  pour   moi  je  les  ai  obfervés 
avec  toute  rattcntion  dont  je  fuis  capable,  & 
je  dois  dire  que  mes  Observations  ne  s'accor- 
dent pas  avec  celles  de  ces  Savans:  en  premier 
lieu,  je  ne  les  ai  pas  trouvés  aufiî  petits  qu'ils 
nous  les  reprcfentent ,  mes  yeux  feuls  ont  fuffi 
pour  me  les  faire  difcerner  ;  en  fécond  lieu  ils 
ne  m'ont  pas  paru  au  microfcope  d'une  figure 
aulli  régulière ,  &  autant  reffemblante  à  celle  de 
globules   qu'ils  nous  les  ont  dépeints  s  la  leur 
m'a  fcmblé  tenir  plus   de  celle  des  grains  de^ 
fable  [  Fig.  14.]  ou  d'une-  fine  pouflîere,  il  eft 
vrai  qu'à  la  vue  fimple  &  à  la  loupe ,  ils  pa-* 
roiflent  plus  arrondis  y  enfin ,  je  ferai  remarquer 
que  je  n'ai  point  obfervé  de  ces  petits  grains, 
dans  la  ligne  des  corps  glanduleux.  [  F/^.  13.  J> 
Scroit-ce  s'éloigner  de  la  Vraifemblance  que  de 
conjcdurer  qu'ils  for.t  au  Txnia  ,  ce  qiî'cft  la 
graiiie  dans  les  grands   Animaux,  c'cft-à-dire „ 
un   amas    d'u:ie    m.iticre   huiieufc  féparée   du 
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iang,  &  renfermée  dans  des  efpeces  de  cap-» 
fuies?  Cette  conjedhire  me  paroit  au  moins, 
plus  probable  que  celle  pour  laquelle  M.  ANDRif 
ièmble  incliner.  Le  corps  graijfeux  des  Chenilles^ 
&  de  quantité  d'autres  Infeéles»  femble  de 
même  comporé  d^un  amas  de  globules  que  j'ai 
obfcrvés  à  la  vue  (impie  dans  certsmcs  faujfesi^ 
Chenilles  (f).  L'Auteur  du  Traité  Hiftorispu  fur 
h  Afcarides  &  fur  le  Ver  plat ,  que  j'ai  déjà 
eu  occaûon  de  citer,  a  feitune  lemblabU  re- 
marque 9  &  il  feroit  à  Ibuhaiter  pour  lui  que 
&  critique  eût  toujours  été  auffi  bien  fondée» 
On  pourroit  encore  foupqonner  avec  Vraifem»* 
Uance  qu'il  en  eft  de  ces  grains  comme  de 
ceux  dont  le  corps  des  polypes  d'eau  douc# 
tft  rempli.  Voye^  les  Mémioires  de  M.  Tremble  Y 
fur  cet  Infecte. 

PouK  achever  le  rédt  de  ce  que  j^ai  obfervé 
fur  le  Txnia ,  il  me  refte  à  parler  de  quelque» 
particularités  que  m'ont  offertes  les  aniiciiux  & 
la  partie  poftérieure  des  deux  que  j'ai  examinés 
avec  le  plus  d'attention. 

J'ii  dit  au  commencement  de  ce  Mémoire  y. 
que  tout  le  corps  du  Taenia  eft  articulé  »  &  qiie 

et)  La  grande  faufle  Chenille  de  roficr.  Foy.  Ohf.  Hv.  fur 
es  Inf.  Obf.  XXXIV.  Oeuvres ,  Tome  IL 
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ces  articulations  font  plut  ou  moins  ferrées^  en 
diiférens'  Vers  \.  ceux  dont  il  eft  ici  queftion 
doivent  être  mis  au  rang  des.  Taenia  dont  les; 
anneaux  font  les  plus  courts  :  les  plus  longs 
^  que  j'aie  vus  n'avoient  guère  plus  de  deux 
lignes ,  &  ceux-ct  appartenoient  à  la  partie  pof-^ 
térieure.  [  fig.  î  ^  tf.  ]  Ceux  qui  formoient  le 
milieu  du  corps  n'avoient  au  plus  qu'une  ligne , 
fur  une  largeur  d'environ  demi^pouce.  [  Fig»  9 
^  lo.  ]  Plus  loin ,  en  tirant  ver&  U  partie  la 
plus  effilée  du  Ver ,  on  en  voyoit  dont  la  lon- 
gueur étoit  à  peine  de  demi-ligne  )  [  PL  i/,  C 
de  b  en  E.^  mais  ils  paroilToient  enfuite  en  aug- 
menter jufques  à  quelques  pouces  de  diftance 
de  Pextrémité  antérieure;  {^de  B  en  a.]  là, ils 
devenoient  prefque  infenfîbles ,  &  fembloient  fe 
confondre  les  uns  dans  les  autres,  [de  a  en Â-} 

On  comprend  par  cet  expofé  ,  que  les  pro- 
portions fuivant  lefquelles  les  anneaux  de  notre 
Ver  augmentent  on  diminuent  de  longueur ,  ne 
Ibnt  rien  moins  que  confiantes  -,  il  n'y  a  pas 
plus  de  régularité  à  Tégard  de  la  largeur  :  en 
certains  endroits ,  [  f  ]  elle  augmente  fenfîble^ 
ment  &  prefque  tout  à  coup,  &  diminue  de 
même  i  mais  il  eft  d'autres  variétés  plus  remaN 
quables  qui  n'ont  pas  échappé  aux  yeux  de 
M.  Andry.  Ce  font  des  anneaux  qui  paroi0ent: 
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comme  coupés  ou  interrompus,  [P/.  /,  Fig.'j 
&8.J  de  la  même  manière,  à-peu-prgs  ^  que  le 
font  aâez  {buvent  dans  les  arbres  les  couche» 
concentriques  qui  fe  forment  fucceflivement 
d'année  en  année ,  &  qu'on  croit  déterminer 
leur  âge. 

La  furface    des  anneaux  n'eft  ^s  parfaite- 
ment lifle  5  mais  fiilonnée  ;  ces  (liions  peuvent  fe 
divifcr  en  deux  ordres  ^  en  longitudinaux  &  en 
tranfverfaux  i  les  premiers  font  parallèles  à  la 
longueur  du  Ver ,  les  féconds  lui  font  perpen- 
diculaires :  entre  les  longitudinaux ,  le  plus  re- 
marquable  eft  celui  qui  occupe  précifément  le 
milieu   du    corps  ,  mais  qui  n'eft  bien  vifîble 
(juc  dans  quelques  endroits.  [  Fig.  3  ,  /,  /,  PL  11^ 
^  >  c ,  c ,  ^c.  ]  Outre  ces  filions  on  apperçoit 
encore  de  petites  foflcs  [Fig.  9^  f^  /j  ^  Fig. 
10.  PL  11^  C>  w,  m.]  dont  il  y  en  a  une  à 
chaque  anneau ,  placée  à  l^endroit  du  ftigmate. 
£n&n ,  )e  ferai  remarquer  que  les  interfeâions 
des  anneaux  ne  font  pas  des  lignes  droites , 
mais  des  courbes  qui  ont  ditférentes  inflexions , 
[PL  I  ^  Fig.  7  »  8 .  9y&  10.  ]  elles  rappellent 
à  Pefprit    l'image   des    ondes   que  trace   l'eau 
d'une  rivière  fur  le  fable  des  bords. 

Je  Tiens  à  la  partie  poftérkure  de  nos  deux 
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Txnîa  5  elle  ne  fe  terminoit  pas  en  manière  àù 
fil  comme  l'antérieure^  le  bout  de  l'une  &  de 
l'autre   avoit  environ  trois  lignes  de  largeur  ;t 
iPig'i&^'l  celle  du  Ver  rendu  le  ig  Septem- 
bre ,  montroit  deux  efpeces  d'appendiceîî  ou  de 
cornes  [ Fig,  3  5  ^5  c.]  inégales  en  longueur , 
&  qui  examinées  avec  attention  ,  paroiflbient 
n'être  ^ue  des  reftes  de  deux  anneaux  dont  une 
partie  avoit  été  emportée  par  quelqu'acddent  î 
on  en  voyoit  une  femblable,  mais  plus  courte, 
[ Fig.  69  h.]  à  l'extrémité  pollérieure  de  l'autre 
Txnia.  Ici,  je  ne  puis  m'empècher  de  relever  deux 
erreurs  confidérables  de  M.  le  Clerc  5  la  pre- 
•miere  confifte  en  ce  qu'il  a  regardé  comme  la 
partie   poftérieure    du  Taenia   le  bout  le  plus 
effilé  ,  ce   n'eft   pas  néanmoins   que    s'il    étoit 
poffible  que  le  Ver  plat  put  fe   conferver  en 
entier  dans  le  corps  qu'il  habite  ,  le  bout  pof- 
teneur  ne   dût  fe  terminer  par  un  fîl  délié, 
ainfi  que  l'antérieur  5  mais  on  fait  qu'il  eft  or- 
dinaire à  ceux  qui  Pont,  d'en  rendre  de  temps 
à  autre  des   morceaux   fouvent  longs   de  plu- 
(leurs  pieds ,  &  c'eft  ce  qui  étoit  arrivé  au  ma- 
lade dont  M.  le  Clerc  fait  Thiftoire  :  la  féconde 
erreur   qu'il  a  commift  ,  eft  d'avoir  pris  pour 
des  organes  propres  à  la  tète  du  Taenia ,  deux 
cornes  pareilles  à  celles  dont  j'ai  parlé  ci-deiTus, 
mais  ce  Savant   n'eft  .pas  le  feul  qui  t'y  foit 
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népris,  &  on  doit  le  lui  pardonner  d'autant 
plus  volontiers  >  il  écrivoit  d'ailleurs  fur  une 
partie  touchant  laquelle  ,  comme  le  remarque 
iiigénietifenient  Tison  ,  les  Anatomiftes  n'ont 
pas  moins  varié  que  les  Géographes  touchant 
l'origine  du  Nil. 

La  partie  poftérieure  du  Taenia  auquel  les 
deux  cornes  en  queftion  appartenoient ,  oiFroit 
une  autre  particularité  afTez  remarquable ,  elle 
étoit  percée  à  jour  en  deux  endroits  de  la  ligne 
du  milieu  du  ^orps  :  [  Fig.  J ,/»/.]  le  trou  le 
plus  proche  de  Textrémité  étoit  le  plus  grand  » 
&  Tun  &  l'autre  étoient  oblongs.  Comment  ces 
trous  avoient-ils  été  faits?  C'eft  ce  que  j'ignore > 
j'en  ai  obfervé  d'oblongs  ailleurs  qu'à  la  partie 
poftérieure  dans  un  Taenia  diâérent  de  ceux 
dont  je  parle. 

ADDITION. 

[ttl  J'^^  ^^^  ci-deflus ,  que  je  ne  doutois  pat 
qu'on  ne  découvrit  un  jjur  la  tête  du  Tdnia  â 
mneaux  courts  :  en  (aifant  cette  efpece  de  pré« 
diâion ,  je  ne  foupqonnois  pas  qu'il  me  fût 
rélervé  de  Taccomplir ,  c'eft  néannwins  ce  qui 
m'eft  arrivé  &  que  je  dois  à  un  heureux  ha^ 
fard  :  voici  Thiftoire  de  cette  découverte ,  qu'oit 
jugera  d'autant  plus  importante  qu'on  fait  que 
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les  Naturaliftes  ont  beaucoup  Varié  fiir  la  pdrHfll 
qui  en  fait  le  fujet,  &  qu'elle  peut  fervir  à 
décider  plusieurs  queftions  qui  ne  Tavoient  point 
en€ore  été,  &  qui  méritoient  de  l'être^ 

AiJ  commencement  de  Juin  1747  »  tin  Chi* 
rurgien  de  notre  ville,  M.  René  Mac  aire  « 
m'apporta  un   Taenia   à   mtueaux  courts  ,  long 
d'environ  trois  à  quatre  piedS  5  fa  partie  anté-  * 
rietire  fe  terminoit ,  conlme  à  l'ordinaire  ,   pat 
un  fil  très-délié ,  mais  ce  qu'elle  oiFrôit  de  très* 
remarquable ,  &   que   je   n'avois   enéore  vu  à 
aucun  Taenia,  c'étoit  une  tache  noire   que  le 
Chirurgien  prenoit  pour  la  tète  dé   rin/ecfle, 
&  où  il  affuroit  avoir  remarqué  quatre  tuber- 
cules y  je  l'obfervai  auflî-tôt  avec  Une  loupe  de 
cinq  à  fix  lignes  de  foyer  J  je  vis  en  effet  lei 
quatre    tubercules ,  ils    paroiiîoient   formés    dé 
chacun  deux  boutons  pofés  l'un  fur  Tautre, 
l'inférieur  étoit  plus  gros  &  fervoit  de  bafe  à 
l'autre  -,  au  fommet  de  celui-ci  étoit  une  petite 
ouverture  ,  qui  n'avoit  pas  non  plus   échappé 
au  Chirurgien.  A  cet  appareil  je  ne  pus  m'em* 
pécher  de  juger  que  c'étoit -là  cette  tète  fur 
laquelle   les  Naturaliftes  avoient  fi  fort  varié; 
je  regardai  ces  mamelons  ou  tubercules  comme 
autant  de  fuçoirs. 

Cetti 


'Cette  obfervâtion  lôe  pâtoiflant  très^impbt*. 
tante,  &  Pétât  oâuel  de  mes  yeux  me  défeii^ 
iaiît  Tufagc  du  microfcope  ,  j'eus  recours  à 
il.  CalandriOT  ,  Profefleur  de  Philofophié  dans 
notre  Académie  3  &  qui  unit  à  un  profend 
£tvoir  toutes  les  qualités  qui  font  Texcellent 
Obfervaceur  ;  il  découvrit  d'abord  les  quatre 
mamelons,  &  il  ^obfefVa  leur  pofition  Se  leur 
firudure  mieux  que  je  n'avois  fait  j  je  le  priai 
de  décrire  &  de  deffiner  ce  <ju'il  voyoit ,  il  s'y 
prêta  fur  le  champ  avec  plaifir,  &  c'eft  ce  qu'on 
trouvera  d-après- 

[PL  il,  Fig.  a  3  A ,  'tète  dn  Taenia  vue  de 
frorxt,ene  paroît  compofée  de  quatre  bouts  dô 
trompe,  3tcfrmifié$  pàv  uti  bourlfet  de  couleur 
tuve  parfemé  de  pîûfîeure  points  noirâtres ,  au 
milieu  eft  une  ouverture  bordée  de  filamens 
ifanchâtre». 

a  paroidbit  bordé  d'une  niatiere  blanchâtre 
aflfa  fembiablé  au  réfte  du  Ver ,  totnmér  fî  on 
Voyoit  par  le  trou  lesvchairs  de  l'intérieur  dé 
ïlnfefte ,  cela  étoit  tranfparcnt ,  comme  (î  à  tra- 
ire les  parois  du  trou  la  luifiiôre  eût  pu  paf* 
fer  î  d  étoit  dans  l'ombre  ,  on  voyoit  néan* 
inoiirs  diftliKÎlement  le  trou;  h  étoit  vu  de 
manière  qu'on  ne  pouvoit  voir  l'ouverture  èà 
Tome  IIL  1 
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trou ,  quoiqu'on  en  entrevît  le  bord  \  le  centre 
des  quatre  mamelouk  ne  paroiâbit  ()u'un  enfon^ 

cernant. 

B  >  [  Fig.  3.  ]  un  de»  trous  vus  de  front ,  les 
autres  étant  cachés. 

C ,  [  Fig.  4.  ]  ce  même  trou  qui  parcât  dans 
un  enfoncement  dans  la  première  figure ,  parut 
vn  moment  après  s'avancer  en-dehors  comxno 
une  efpece  de  mamelon  ,  qui  avec  fa  bafe  au«- 
roit  Fait  un  cône  dont  le  fommet  auroit  été  I9 
trou  y  on  voyoit  néanmoins  des  traces  du  cer- 
clée qui  étoit  le  bord  de  l'enfoncement. 

D,  [Ff^.  5.]  deux  trous  vus  de  côté  ave« 
le  bourlet  d'un  troiûeme. 

A  la  vue  Gmpie,  cette  tète  paroiâbit  comme 
im  gros  point ,  é.  [  Fig.  6.  ] 

Le  ««licrocofpe  étoit  iimple')  &  avoit  trois 
quarts  de  ligne  de  &yej;. 

Au  refte  ce  que  M.  An  DRY  dit  avoir  vu  à 
l'égard  de  la  tète  du  Txnia  à  anneaux  longs, 
fe  rappprte  aiTez  à  ce  que  }e  viens  de  dire  de 
1}  tète  du  Taenia  à,  ^muaux  cotiris.  Void  comme^ 
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païle  ce  Médecin  Q)  :  Cp  Ver  a  la  tête  noire , 
phtt^  tin  f  su  ^arrondie  ,  qù  funt  quatre  ouver^ 
tures^  deux  d^mi  cvtéy  ^  deu.\  autres  au  coté 
oppofé  ;  mais  cette  defcripcion  abrégée  laiûe 
beaucoup  à  dcfîrer. 

TROISIEME     PARTIE. 

QiiefiioHs  fur   le  Tania ,  Ç^  tentatives  four  y 

répoyidre, 

ApRis  avoir  rendu  compte  de  mes  princi- 
pales obfervacions  fur  le  Tania^  il  ne  fera  peut-» 
être  pas  hors  de  propos  de  difcuter  ici  en 
abrégé  quelques  queftions  qu'on  peuc  iùire  fur 
ce  Ver  fingulier  :  quelle  eft  fon  origine  ?  Coni- 
tnent  fe  propage-t-il?  Y  en  a-t-il  de  pîufieurs 
£|>^ces?  £ft-ce  un  feul  &  unique  Animal ,  ou 
DiJe  chaîne  de  Vers  ?  RepouJfe-t-il  après  avoir 
été  rompu  ?  Eft  il  toujours  feul  de  fon  Efpcca 
cbns  le  même  fujet  ?  Ce  font  là  autant  de  pro- 
blèmes que  le  Txnia  préfçnte  aux  Naturalifte^* 

QJU ES TIQN  PREMIERE. 

Quelle  ejl  f  origine  du  T^nia? 
L'origine  des  Vers  du  corps  humain ,  &  eti 

et)  Voyez  la  Préface  ile  foif  Livre  intitula ,  dt  la  Géftérutiof^ 
éts  Vtrs  dans  U  corfs  de  Phomme ,  page  4. 
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particulier  délie  chi  Txnia  ^  eft  au  nombre  des 
qucftions  de  Phylîque  qui   intriguent    le  plus 
}cs  Savans.   Pour   expliquer   ce  myftere    de  la 
Nature ,  on  a  eu  recours  à  quatre  iyftèmes  5  le 
•premier   eft    celui    des   génhatiom   éqiiruoques  ^ 
adopté  par  les  anciens;  le  fécond *cft   celui  de 
Redi  5  qui  imagihôit  dans  le  corp^  des  Animaux 
une  ame  fenfitivc  ,  ou  une   Nature  phr/Uque  y 
occupée   à  former    les   difierentes   Efpeces    de 
Vers  qui  s'y  é'event  ;  le  troilleme ,  fuivi  par  le 
plus    grand   nombre   des   Phyficiens ,  eft    celui 
dmis  lequel  on    fuppofe   que   ces  Vers    tirent 
leur  origine  de  dehors,  foit  au  moyen   d'œufs 
répandus  en  divers  endroits,  l'oit  par  d'autres 
moyens  analogues  j  enfin  ,  le  quatrième  eft  celui 
de  Hartsoeker  &  de  Vallisîîieri  ,  qui  pla- 
cent  l'origine  de    ces    Vers    dan^  le   premier 
homme. 


\ 


Je  ne  m'arrêterai  pas  à  réfuter  les  deux  pre- 
miers fyftèmes:  ce  ferpit  faire  tort  au  jugement 
de  mes  lecteurs  5  je  me  contenterai  de  remar- 
quer  avec  l'illuftre  M.  de  Reaumuk  ,  que  (î 
quelque  chofe  eft  capable  d'humilicl:  les  meil- 
leurs Philofophes ,  &  de  leur  donner  une  juftc 
défiance  des  idées  nouvelles ,  c'eft  de  voir  qu'un 
bon  cfprit  comme  Redi  ,  qui  avoit  déclaré  une 
guerre  fi  authentique  aux  préjugés ,  &  qui  avoit 
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fi  lien  démontré  la  foufleté  des  générations  équi- 
voques ,  ait  donné  dans  une  opinion  auflî  bifarrc» 
auiH  abfurde  ',  que  celle  que  j'ai  indiquée. 

Lb  troificme  fyftéme  eft  plus  propre  à  fatiC 
feire  rEfprit ,  en  ce  qu'il  s'accorde  mieux  avec 
les  principes  de  la  nouvelle  Phiîofophie  i  ccpcn^ 
dant  il  n'elt  pas  exempt  de  difficultés,  nous, 
allons  parcourir  les  principales. 

Suivant  rhypothefe  en  queftion ,.  il  n'y  a 

giijere  que  deux   moyens  par  lefqucis  on  peut 

imaginer  qu'il  s'introduit  des  Vers  dans  notre 

intérieur ,  qui  y  vivent  enfuite  à  nos  dépens  : 

le  pçemicr  coniifte  a  admettre  qu'il  fe  trouve 

Aans.  Tair ,  dajis  l'eau  5  dans  nos  alimens ,  des 

femences   de  ces  mêmes.  Vers  difperfées  çà.  & 

/i,  &  qui  n'édofenc  que  lorfqulelles  rencontrenfc 

des  fujcts  difpofés  d'une  manière  convenable  : 

le  fécond  ett  de  iuppofer  que  des.  œufs  de  Vers 

d'Efpeces.  dilFérentes ,  oi^  les  Vers  eux-mêmes 

encore  petits ,  tranfportés^par  hafard   de  leur 

lieu  naturel  dpns  nos  intcftins,  w^  pé.riflent  pa&, 

raais  y  changent  de  nature ,  &  y  deviennent 

des  Vers  feniblables.  à  ceux  dont  nous  recliQr- 

cbons  l'origine. 

Mais  admettre  des  œufs  de  Taenia  répandus. 

13 
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par-tout ,  n'eft-ce  pas  avancer  une  opinioil  con- 
traire à  tout  et  que  nous  connoiirons  des  In- 
fedles  ?  En  voyons-nous  aucun  déporer  fes  œuls 
au  haPard  ?  Qiioi  au  contraire  de  plus  digne  de- 
nôtre  admiration ,  que  les  foins  &  les  prccau^ 
tions  qu'ils  prennent  pour  les  placer  dans  des 
lieux  propres  à  fournir  une  bonne  nourriture^ 
aux  petits  qui  en  doivent  éclore ,  &  pour  les 
garantir  des  injures  du  dehors?  Ouvrons  S WAM- 
MERDAM,  Valliskieri,  &  fui-tout  les  excel- 
le iis  Mémoires  de  M.,  de  RfeAUMUR  »  &  nous  y 
verrons  les  uaits  les  plus  frappans.  de  cette- 
vérité. 

Le  fécond  moyen  ^  mis  en  oeuvre  par  Leeu- 
WENHOEK  ,  ne  paroît  pas  moins  oppofc  à  ce 
que  nous  favons  de  cette  partie  |de  THiftoire 
Jîaturelle ,  &  aux  notions  ht  plus  certaines  de 
l'économie  animale  :  a-t-on  jamais  obfervé  d'In- 
fedes  vivre  indiiféremment  dans  Tair  >  dans 
Peau,  daris  la  terre,  s'accommoder  également 
de  toutes  fortes  de  nourriture  ?  A-t-on  jamais 
vu  la  Chenille  vivre  de  chair,  &  le  Ver  de  la 
viande  ,  de  feuilles  i  Chaque  Efpece  n'a-t-elle 
pas  un  lieu  &  une  nourriture  affigués  ?  Et 
comment  concevoir  qu'un  Inieéke  dont  tous  le& 
or.;ancs  font  appropries  à  un  certam  genre  de 
vka.  puxiik  fe  £iii:e  à  un.  autre  diamétralement 
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ôppoG  ?  Comment  admettre  qu'un  Ver  aquati- 
que introduit   dans   les   inteftins   d^m   grand 
Animal ,  y   foutienne  le  degré  de  chaleur  qui 
leur  eft  propre  ?  Comment  vouloir  quHl  réGfte 
à  l'aâion  continuelle  des  foiides  &  des  fluides  ? 
Commait  imaginer  la  même  chofe  des  iemen- 
ces  de  ces  Infedes  ?  Des  œufs  qui ,  dans  Tctat 
ordinaire,  écloiènt  a  l'air  8c  à  une  certaine  tem- 
pérature, éclorront-ils  aufli  dans  un  açtre  fluide 
dont   la    clialeur    eft    incomparablement    plus 
grande  ?  Dira-t-on  que  le  changement  de  lieu , 
de  nourriture ,  opère  dans  ces  petits  Animaux 
une  métamorphofe  qui  les  rend  tout  diiférens 
de  ce  qu^ils  étoient,  &  qui  les  met  en  état  de 
fe  foutenir  dans  un  monde  (1  différent  du  leur  ? 
Mais,  outre  qu'il  n'y  a  point  de  métamorphofes 
proprement  dites  dans  la  Nature ,  que  tout  fe 
âft  par  un  développement  infenfible  de  parties 
préexiftentes  ,  comme   SwammerdaM   Ta   dé^ 
montre  la  premier,  il   eft  plus  que  probable 
^u'un  changement  comme  celui  dont  il  s'agit, 
ne  fauroit  produire  que  de  Gmples  variétés  de 
grandeur,  de  couleur  &  autres  femblables,  & 
non  donner  lieu  à  un  nouvel  arrangement  d'or- 
ganes, à  un  nouveau  méchanifme.  Il  eft  vrai 
^uon  trouve  dans  divers  Auteurs  des  exemples 
qui  fàvorifent  le  fentiment  que  j'examine ,  des 
pains  d'uvQine  ont  germé  dans  l'eftomac  d'un 
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SoKIpt  i  des  cannes    de   fiiçre  ont  pouffe   d'an^ 
celui  (Vun  É'éphant ,.  des  Chenilles ,  des  Écre-u 
yifies^  des  Lézards,  des  GrenouilIc3,  des  Vipe-t 
rcs ,  &c.  font  fortis  du  coips  de  diverfes    pcr- 
fonnes  ;  mais  font-cc  Jà  desifeits  bien  certains? 
N'y  a-t-il  aucun  lieu  de  craindre  qu'on  ne  s'en 
{bit  larfle  inipofer?  Combien  de  faits,  reçus  pour- 
vrais  ,par  lesNatuvaliftes.»  &  dont  la  fauiîeté  ik 
enfuite  été  reconnue  ?  Confentons   néanmoins, 
à  ne  pas  chicaner  fur  ceux  qu^^n  nous,  allègue 
ici  5   en    fera -t- il   démontré   qu.e  ces  diverfes. 
Efpeces  d'Infedes  qu'on  nous  allure  avoir  été 
rendues  »  ctpient  bien  les  mèm^s.  que  celles,  que 
ftous  connoiifons.  fous  les.  mêmes,  noms  ?  I^es. 
defcriptions.  &  les  figures  qu'on    en   produit  ^ 
foffiroient  poux  en  faire  doutar  ^  fi,  aU: contraire ,. 
ce  font-  des  produâion»  affe<5tées.  au  corps  litt- 
main  ,  il   s'agira   d'expiiqu.er   d'où   elles    tirent 
leur  origiue.. 

On.  pourroit  efpérer  dç  rendre  raifon  de 
porigine  du  Taenia ,  fuivant  la  méthode  la  plus. 
i:eque  ,  fi.  on  ^n  avoit  vu  ailleurs  q.uç  dans- le 
corpsf  de  rb^mm.e  &  dans,  celui  de  quelques. 
Animaux  :  c'eft  la  grande  objcdion  de  Hart-. 
§OEK.ER  &,  de  Vaj(,i,is2^ibri.  Le  célebrç  LiN-. 
i^îiEUS  affure  avoir  fait  une  fcmbiable  obfcrva-. 
tli.Qn  i^  (es  termes  niftriwiu  d'être  i;appcrtéa  :  J5* 
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cuio  inteftinali   homintwi   trn  fpecies  animcilhan' 

ùcaimmt ,  dit  ce  favant  ifraturalifte  daii?  fou 

fyftème  y  Liimbrki  nemfe  ,  Afcarides  ^  Tkw^  ; 

qnoJ  Lumbrici  hitejiinalis  una  eademque  fit  fpe* 

àes  ciim  LnmbricQ  terrejiri  vulgatijjhno  ,  moitjirat 

§giira  omnium  partitmi  :  qiiod  Afcarides  iidem  fint 

ctm  Lwnbricis  iUu  mhmtijjiniis  in  locis  paluJiribttS' 

ubique  obviis ,  ex  auiopfiù  clarijjîme  pat  et.  Ttiniia 

hiictifque  pro  parafificà  fpecie  habita  efi ,  ctim  in 

hominibus ,  canibus  ,  pifcibus  ,  ^c.  frequentijjtni» 

féhana   reperta  fuerit ,  ^  maximum  negotiunp 

iiis  facejfat ,  qui  m  ind.igandà  generatione  anU 

mlium  dàligevtem  operam  conttderunt.  Ego  vero 

M  itine7'e    lieùterbohmno     Dalekarlica  i   amto 

^734  î    c&njiitutits  ,    w  prtffentiîi  feptem  focio^ 

^n  ineorum  ,   lyanc    inter   ochram    acidularem 

J^nunjhn  inveni ,  quod   maxime  miratus  fiim , 

f^n  aqua  acidulari  ejuf,mdi  Tainias  plnrimi  ex^ 

pcHere  tentant.  Hine  fequitnr  ,  Vermes  non  oriri 

M  ovi$  InfeSorum ,  Mufcarum  ^Jimilmm  (  quoâ 

fjieret ,  minquam  nmltiplicari  pojftnt  intra  tubum 

inujiinalem  ,  ^  fecundiim  gradus   metamorpho^ 

ftOj  périrent  )  fed  ex  avis  Vcrniium  pr4»di8orum 

^i  cnm  aquiî  bibendo  haujlis. 

y  Kl  beaucoup  de  refpeA  pour  un  Naturalifte 
<}e  Tordre  de  M.  LiNKJEUS  ,  je  prenclrai  néan- 
ïKuiiis  la  liberté  de  faire  quelques    lemarqucs 
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fur  le  paflàge  que  je  viens  de  citer.  Et  d'abord  » 
je  demande  s'il  éft  bien  vrai  que  les  Vers  de 
terre  &  ceux  du  corps  humain ,  qui  leur  reilem- 
blcnt  pour  rextérieur  »  Soient  organifes  de  la 
même  manière?  Redi  ne  Ta  pas  penfë ,  lui  qui 
avoit  diâequé  les  uns  &  les  autres  avec  beau- 
coup de   foin  &  d'attention.  Je  làis  la  même 
demande  à  l'égard  des  Afcarides  &  de  ces  Vers 
frès'petits  qu^on  trouve  dam  Us  lieux  maréca^ 
geux  :  en  fécond  lieu  »  TEfpece  de  Ver  qu«  AI. 
LiNNiEUS  a  trouve  dans  l'ochre ,  eft-elle  réelle- 
ment le  Taenia  du  corps   humain?  Je   ne  le 
crois  pas  ;  il  me  paroit  plus  probable  que  ce 
Savane  aura  été  trompé  par  quelque   rapport 
de  forme.  Si  cependant  on  veut  qu'il   n'y  ait 
point  ici  d'erreur ,  je  prie  qu'on  me  di(e ,  com- 
ment la  même  Efpece  de  Ver  peut  vivre  éga- 
lement dans   la  terre   &  dans   le   corps   d'un 
Animal  ?  En  troiiieme  lieu  enfin ,  M.  LiKK^U» 
eft  le  feul  qui  ait  fait  cette  découverte  »  or  s'U 
étoit  certain  qu'il  fe   trouve  des  X^cnia  hors 
du  corps  de  l'homme  &  de  celui  des  Animaux  > 
feroit-il  poflîble  qu'après  tant  de  recherches  que 
des   Naturaliftes   de   tout  pays  ont    faites  en 
divers  endroits  ,  foit  de  la  terre ,  foit  des  eaux, 
aucun  n*eût  jamais  rencontré  cet  Infedle  ?  Cela 
ieroit  d'autant  plus  extraordinaire ,  que  ce  Ver 
eil  aâcz  commun  aiix  habitans.  de  certaines  con« 
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tréeî,  cotorae  à  ceux  de  la  Hoilande  &  de 

fAllemagnc. 

Voyons  maintenant  (î  nous  trouverons  moint 
de  diHicuIccs  dans  le  fyftème  d«  Ha&tsoekek 
&  de  Vallisnierl 

Ces  deux  fameux  Phyfidens  ont  jfenfi , 
comme  nous  l'avons  vu ,  que  le  Taenia  eft 
contemporain  de  Thoaune  ,  c'eft  -  h  -  dire  »  qu'il 
bbitoit  dcja  en  Adam ,  &  que  de  lui  il  a  paâi^ 
dans  fa  poftérité  :  celte  hypotheiè  tft  le  refuge 
d'un  Natumlifte  prefl^  par  les  difficultés  qui 
îccompagilcnt  les  autres  fyftémes ,  mais  ce  n'eft 
pas  un  refuge  aiTuré  ^  car ,  premièrement ,  ou  ce 
Ver  a  ctf  créé  avant  Adam ,  ou  en  même  temps  » 
ou  après  :  fi  on  dit  qu'il  étoit  avant  Adam ,  il 
y  aura  donc  eu  un  temps  ou  le  Taeiiia  vivoit 
hors  du  corps  humain  s  &  dans  cette  Aippod* 
tion ,  les  objeâio0s  que  nous  faiHons  contre  le 
fyftème  de  ceux  qui  le  font  venir  de  dehors 
reparoiirent  Hans  toute  leur  force.  Si  on  dit 
qu'i!  a  été  créé  en  même  temps  qu'Adam  ,  on 
l'éicve  contre  le  texte  lacré ,  qui  nous  enfcigne 
que  Dieu  avoit  créé  tous  les  Animaux ,  fans  en 
«cepter  même  les  ïnfeftes,  avant  qu'il  eût 
formé  l'homme  i  la  même  objedion  aura  encore 
fb  de  force  fi  on  embralfe  le  troilicme  parti  : 


m  fécond  lieu ,  comment  accorder  avec  la  fagcflV 
&  la  bonté  de  Dieu,  qu'il  eût  placé  dans  le 
corps  d^Adam  innocent,  un  femblable  Animal,- 
que  dis-je!  qu'il"  en  eut  fait  le  domicile  de  quan- 
tité d'autres Infeftcs ?  VALLismERirépond  aife» 
plaifamment  à  cette  difficulté  i  il  prétend  qu'a-, 
vant  le  péché  les  Vers  ne  nuifoient  point  à 
l'homme  s  mais  qu'au  contraire  ils  lui  rendoient 

mille  bons  office» ,  (bit  en  confumant   les.  hu* 

* 

meurs  fupcrflues  ,  fbit  en  réveillant  par  de  légers 
ébranlemens  réiafticité  des  fibres  engourdies.  Je 
hifle  aux  Théologiens  à  difcuter ,  fi  Adam  dans. 
Pétat  d'innocence  avoit  beljpin  que  les  Vers  con« 
ftimaflbnt  fcs  mauvaifes  humeurs ,  &  donnaflent 
plus  d'clafticité  à  fes  fibres  relâchées  ?    On  ré- 
foudroit   mieux   à    mon    avis ,  robjedlion  ,  eit 
fuppofant  avec  M.  le  Clrrc  (f) ,  que  tous,  ces 
Vers  qui  infectent  aujourd'hui  nos  intcftins  & 
d'autres  parties  de  notre  corps,  n'exiitoicnt  en. 
Adam  avant  fa  chute,  que  fou^la  forme  d'œufs,. 
qui  ne  produifirent  qu'enfuite  de  fa  défobéiC-. 
fance».  - 

Mais  on  demandera  fans  doute  ^  comment, 
notre  Txnia  a  pu  le  communiquer  à  Eve ,  & 
par  elle  à  fcs  defccndantes  i  Valusîîieri  rc- 

(ty  Danielis  Cf.î.RICI ,  Hijloria  rMuralis  fif  meàkn  I«f^ 
rttm  Lwnkricorurr.m.  Gcncvx  ,  nn.  17 15  , 2»«4^« 
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pond  là-dcflus ,  quUl  y  a  beaucoup  de  chofes 
dans  cette  partie  de  l'Hiftoire  de  la  création 
çuiconcerne  la  formation  de  la  première  femme 
d'une  des  côtes  d'Adam ,  dont  nous  ne  {aurions 
pénétrer  le  fens  ;  mais  que  s'il  faut  prendre  à 
la  lettre  le  récit  de  rÉcrivain  facré ,  il  n'eft  pas 
impoffible  d'expliquer  la  manière  dont  les  Vers 
ont  pu  paiTer  des  inteflins  d'Adam  dajis  la  côte 
dont  Eve  fut  tirée  s  puifque ,  dit-il  j  le  canal 
thorachique  monte  le  long  des  côtes  ,  &  qu'il 
pculFe  des  rameaux  dans  les  inteflins ,  féjour 
ordinaire  de  ces  Itifeéles.  Mais  fans  recourir  jt 
de  femblables  explications ,  la  même  Puiflànce , 
ajoute  notre  Auteur ,  qui  a  formi  d'une  côte 
un  corps  C  admirablement  organifé ,  n'a-t-ellc 
Y^  pu  introduire  dans  cette  même  côte  des 
Vers  tirés  des  inteftins  du  premier  homme  ? 

On  aimera  mieux  f;^s  doute  expliquer  cette 
Communication  (iniplement,  par  les  routes  que 
l'Anatomie  nous  indique ,  que  d'employer  les 
divers  moyens  dent  fe  fert  Vallisnieri*  En 
admettant  que  les  œufs  du  Txnia  &  des  autres 
Vers  qui  vivent  dans  les  inteftins ,  font  fi  petits 
qu'ils  peuvent  être  aifément  admis  dans  les 
voies' du  Cing ,  &  être  portes  de  là» dans  jes 
yéficules  féminales  ,  on  rend  raifon  de  tout  £ins 
^ucoup  de  peine ,  &  fans  faire  intervenir  la 
Puiifiince  Divine. 
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L^oK  peut  feire  une  autre  quefliion  iur  \& 
iyftèmc  de  VâLIISKIERI  s  elle  confifte  à  fuvoir 
pourquoi  cous  les  hommes  ne  font  pas  tra^ 
VaiHés  des  Vers  ,  puifque  tous  tirent  leur  prj- 
çine  d'Adam  ?  Cette  queftion  qui  a  paru  très- 
difficile  à  M.  le  Clerc  y  n^eft  pas  néanmoins 
fans  réponfe  t  le  climat  >  la  nourriture  ,  le  tem* 
pérament ,  le  genre  de  vie  &  d'autres  circouf- 
tances  pareilles ,  peuvent  en  fournir  de  bonnes 
folutions. 

4 

J'ai  difcuté  avec  toute  rinipartialité   dont  je 
fuis  capable ,  tes  différentes  hypothefes  qui  ont 
été  imaginées  pour  rendre  raifon  de   Torigine 
des  Vers  du  corps  humain  j  il  s'agiroit  préfen- 
tement  de  décider  entre  ces  hypothefes  ^  mais 
je  fufpens   mon   jugement  jufqu'à  ce    que  jff 
fois  mieux  inftruit  :  une  chofe  ixéanmoins  mô 
paroit  fevorifcr  la  troifioine  hypothefe ,  ce  font 
les  obfcrvations  extrêmement  curieufes  de  Val- 
LISNIEILI  &  de  M.  de  Reaumur  ,  fur  certaines 
Efpeces  de  Vers  qui  habitent  dilférentes  parties 
du  corps  de  quelques  quadrupèdes ,  &  qu'on  a 
découvert   provenir   de    dehors  y  on  comprend 
que  je  veux  parler  des  Vers  des  tumeurs  des 
bêtes  à  cornes ,  de  ceux  qui  habitent  les  fiftfi/ 
frontattx   des   Moutons ,  de   ceux   qui  vivent 
dans  les  inteftins  du  Cheval ,  &  enân  de  ceux 
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<)ui  fe  tiennent  dans  ces  bourfes  charnues  qui 
font  i  la  racine  de  la  langue  du  Cerf.  Si  on 
ne  favoic  aujourd'hui  que  tous  ces  Vers  doi* 
vent  leur  naiâance  à  des  mouches ,  ne  feroit-on 
pas  auffi  embarrafle  à  expliquer  leur  origine, 
qu'on  Teft  encore  à  expliquer  celle  du  Tsenia, 
&  des  autres  Vers  que  nous  nourrirons. 

Je  hafarderai  fiir  ce  fujet  une  conjeAure; 
le  Tsenia  eft  fort  commun  dans  les  Chiens ,  il 
feft  auffi  dans  qfbelques  Poilfons ,  particulière- 
ment dans  les  Tanches  }  ne  pourroit-on  pas 
fuppofer  qu'il  nous  vient  de  ces  Animaux,  par 
des  œufs  de  ce  Ver  quHls  laiifent  échapper 
<]ans  leurs  déjeAions  ou  autrement ,  lefquels 
peuvent  enfuite  être  introduits  dans  notre 
corps  par  mille  moyens  qu'on  imagine  aifc^ 
went.-Feau,  par  exemple,  en  fournit  un  très- 
iiatureli  on  pourroit  tenter  là-deffus  une  expé- 
rience. Après  avoir  fait  avaler  à  des  Chiens  le 
nouveau  fpécifique  ,  &  s'être  affuré  ainfi  qu'il» 
n'ont  pas  le  Tscnia ,  an  leur  fera  boire  à  Por- 
dinairc  de  l'eau  où  des  Tanches  auront  féjourné, 
ou ,  n  l'on  veut ,  dans  laquelle  on  aura  fait 
macérer  durant  quelque  temps  des  entrailles  de 
Tanches  habitées  par  des  Tania  :  fi  ces  Chiens , 
ainfi  abreuvés  pendant  quelques  années ,  &  ou-i 
vertt  enfujite ,  montroient  des  Txiiia ,  ce  fcroit 
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un  fort  préjugé  en  faveur  de  Pidce  qlie  je 
piopcfe  far  rorigtne  de  ce  Ver  ;  je  dis  fimplo- 
ment  un  préjugé ,  parce  q«»  je  fens  fort  bien 
qu'on  ne  parviendra  jamais  à  dçniuntrei"  d'une 
manière  rigouretife,  que  les  Chiens  fur  lefquels 
on  aura  tenté  l'expérience  dont  il  s'agit ,  étoient 
abfolui^cnt  exempts  de  Taenia  &  de  Uurs  <]eu£5. 

(tt)  On  aimera'  fans  doute  à  favoir  ce  que 
penfoit'M.  de  ReaXjmur  fur  la  queftion  fi  téné». 
breufe  que  je  viens  de  difcuter.  Je  vais  donè 
tranfcrire  ici  ce  qu'il  m'en  écrivoit  le    15   de 
Janvier   1748-  ^*  L'idée  que  vous  me  propofez 
53  fur  l'origine  du  Taenia  »  n'a  rien  que  de  vrai- 
„  femblable.  PluGeurs  Auteurs  ont  déjà  penfc 
^  que  le  Taenia  nous  venoit  des  eaux  que  nous 
yy  buvons.  M.  LiNNJEUS  cntr'autres  croit  avoir 
,3  trouvé  de  ces  Vers  dans  l'eau  s  mais  je  doute 
53  que  ceux  qu'il  y  a  trouvés  Ibient  de  l'Efpece 
,3  de   ceux    qui    vivent   dans   les    inrelHns   de 
,5  l'homme.  Vous  levez  bien  mieux  les  difficul-* 
33  tés ,  en  fuppofant ,  que   c'cft  le  frai  ou  que 
53  ce  font  les  œufs  de  ces  Vers  que  nous  ava- 
y,  Ions  avec  l'eau ,  en  fuppofant  que  ces  œufs 
53  font   fortis    du    corps    des    Poilfons  où  des 
,3  Taenia  habitent.  Un  Ver  qui  aura  crû  daj)^ 
53  les  inteftins  d'une  Tanche  ou  de  quelqu'autre 
y,  Poiifon ,  peut  fe  trouver  encore  mieux  àan^ 
„  ce  ux  de  l'homme.  ,3  1' 
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Il  faut  coirvenir  néanmoins ,  que  le  problèn\ç 
ne  fcroit  pas  enttéreraenc  réfolii  par  la  fuppo- 
fîcion  donc  il  s'agit^  poifqu'il  refteroic-coujoars 
a  rendre  raifon  de  Torigine  du  Tœnia  dans  la 
Tanche  &  dans  d'autres  Poilfons.  Il  eft  vrai 
que  fi  Peaa  était  la  patrie  du  Txnia,  il  ne 
ieroit  pas  difficile  de  concevoir  comment  Ifcs 
œufs  ou  les  feraences  de  ce  Ver ,  ou  le  Ver  lui 
même  encore  très-petit ,  pourroient  s'introduire 
hns  Pintérisur  du  Poiifon. 

au  E  s  T  I  O  N    II. 

Ck>mment  le   T^nia  fe  propage^tM? 

Cette  queftion  quoique  moins  épineufe  que 

la  précédente  ,  n'en  a  pas  été  mieux  éc'aircie  ; 

k  Taenia  eft-il  vivipare  ou  ovipare  t*  S'accouple- 

tÂl  ou  mulciplie-t-il  fans  accouplement  ?  Quanç 

au  premier  point,  je  ne  connots  aucun  Auteur  qui 

ait  cru  ce   Ver  vivipare,  tous  ont  conjeéluré 

qu'L  étoit  ovipare  :  nous  avons  vu  ci-deiFus  ce 

qu'on  doit  penfer  de  très-petits  grains  jaunâtres 

qu'on  obferve  dans  fon  intérieur  ,  &  qui  ent 

été  pris   pour   fes  œufs.  A  l'égard    du   fécond 

point  on  eft    plus  partagé  ,   M.  Lyonet  (i) 

dit^  en  rapportant  les  obfervutions  qui  femblent 

(i)  Théologie  de«  Infcéles  de  M.  Lessees,  nvec  les  notes 

Tome  m.  K 
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établir  qu'il  y  a  des  animaux  qui  multiplient 
fans  avoir  de  commerce  avec  un  autf e  ,  (  p'ag.  S  3) 
que  fi  un  fait  aujjî  fiugulier  pouvoit  s'établir  fur 
de  fimples   raifonnemens ,  ancun  animal  ne  fem^ 
hleroit  plutôt  devoir  être  mis  au   rang  de  ceux 
qui  Je  fujfifent  à  eux   méynes ,  que  le    Solitaire  : 
cependant  comme  cet  habile  Obfervateur  paroit 
douter  s'il  y  a  efFedivement  de  té'S  animaux 
dans  la  Nature  ,  je  crois  devoir  dire  ici ,  que 
je  penfe  l'avoir  démontré  par  rapport  aux  Puce- 
rons. On  a  pu   voir   par  la  Icdure  du  fixieme 
volume  des  Mémoires  de  M.  de  Reaumur  fur 
les  Infedles  ,   les  diverfes  expériences   qui  ont 
été   faites  pour  conftuter  la  vérité  de   ce   fail 
extraordinaire  5  je  les  ai  répétées  depuis  avec 
un  nouveau  foin  ,   &  les  ai  pouiTées   au  point 
d'avoir  élevé  fucceflîvement  en  folitude  jufqu'à 
la  neuvième  génération  de  ces  petits  Inlidcs  , 
comme'  on  peut  le  lire  plus  en  détail  dans  les 
Objervations   que   j'ai   publiées   en    1745 ,  fur 
ce  fujet  intéreifant  (f).   M.  Tremble  Y ,  i^ès- 
connu    aujourd'hui   par   fa    belle     découverte 
des  Polipcs  complets ,  s'ell  auffi  afluré  qu'il  n'y 
a  point  d'accouplement  chez  ces  animaux ,  fi 
dignes  à  tous  égards  de  notre  admiration. 

C'est  un  fait  attefté  par  divers  Auteurs  an- 

Ct)  Truite  t^Jnfeaologie ,  Part.  V 
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xîcns  &    modernes  ,  entr'autres ,  par  HiPPO- 
^RATE  &  Vallisnieri  ,  quc  le  Tœnia  ie  formd 
dans  le   fœtus  dés  le  ^ventre    de  fa  mcre  :  la 
manière  dont  ce  Ver  peut  fe  communiquer  de 
cc!!c-ci  à  celui-là  ,  n*a  rien  d'embarraifant  pour 
quelqu'un  un  peu  au  fait  de  réconomie  animale-: 
nous  l'avons  déjà  indiquée;^  mais  nous  la   dé- 
taillerons  ici    un    peu  plus  ,  d'après  M.   Lyo- 
NET  ,  (  f  )    elle  confijie  à  fuppofer  que  Pœuf  ou 
Je  f^tîu  de   ce    Vev^  eji  extrêmement  petit  ,  que 
f  mimai  le  dépofe  dam  notre  chyle  ^  ce  qu'il  peut 
faire  cûfément  fi  Cijjiie  de  fon  ovaire  eji  prés  de 
fa  tête  ,  comme  Teji  celle  des  Limaces  :  du  chyle 
il  entrera  dans  la  tnajje  du  fang  de  l'homme  ou 
•de  la  femme  où  ce  Ver  habite  i  fi  c'*efi  dans' une 
femme ,  la  communication  que  fi)n  fang  a  avec 
h  fittu  qu^ elle  porte  ^  y  donnera  par  la  ciraiLU' 
^Ott  entrée  à  PiBuf  ou  an  fœtus  du    Ver  ,  qui  y 
€roitra  aujJUtbt  qu'il  fera  arrêté  à  V endroit  qui 
hù  convient  :  qm  fi  Pœuf  ou  le  fœtus  du  Ver  fe 
■trouve  dttns  la  majfe   du  fang  d!un  homme  ^  la 
circulation  de  ^  ce  fang  fera  pajfer  cet  œuf  ou  ce 
fatus  dans  les  vaiffeaux  où  le  fang  fe  filtre ,  afin 
dètre  préparé  à  un  vfage.,  néceffaire  pour  la  con^ 
fervatioH  de  notre  efpece  ,•  ^  de  là  on  conçoit 
<àféinent  comment  il  peut  ft  trouver  mêlé  daut 

ii)  Tbéol.  des  Inf.  pa^.  54, 
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les  parties  qui  entrent  dans  la  compofition  du  fœttts 
humain, 

au  E  s  T  I  O  N    III. 

y  a-t'il  plujQeiirs  Efpeces  de   Taenia  ? 

Les  anciens  ont  connu  trois  efpeces  de  Vers 
des  inteftins  ,  les  longs  &  ronds ,   teretes ,  au- 
trement Jirongles  ,•  les    ronds  &  courts  ,   afca^ 
riu,,^  y  &  les  plats  ou  larges  ,/flri.  Hippocrate 
eft  le  premier  qui  ait  parlé  du  Ver  plat,  il  le 
compare  à  une  peau    détachée   des    inteftins , 
fpecies  ejns  eji  velut  album  intejUni  ramentwn  i 
il  aflure  qu'il  n'engendre  point ,  &  il   le  répète 
trois  à  quatre  fois  ;  le  même  Auteur  parle  auffi 
des  Vers   longs    &  ronds  ,   teretes  ,    qu'il    d\% 
produire    leur     femblable.    Aristote  ,    après 
avoir  fait  mention  des  trois  efpeces   de    Vers 
qui  viennent  d'être  indiquées  ,  ajoute  ,  que  les 
deux   premières  n'engendrent  point ,  qu'il  n'y 
a  que  le  Ver  plat   qui  produife  quelque   cho<c 
•de  femblable  à  la  graine   de  coucge.   Galien 
admet  la  même  divifion  ,  mais  Celse  omet  Içs 
Afoarides.  Les  Arabes ,  fuccellèurs  des  Grecs  & 
des  Latins  dans  la  Médecine  ,  ont  fait  auffi  men- 
tion de  trois  fortes  de  Vers  des  intfeftins  5  les  ronds 
&  longs ,  les  larges  ,  &  les  'petits  ou  grêles  ,  parvi 
feu  graciles  :  il  nè,.paroit  pas  bien  clairement 
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qu'ils  aient  diftingué  les  Afcarides  des  Cncur^ 

bit(*îns  j  qu'ils  OM  ainfi  nommés  de  leur  reifenw 

bfaiice  avec  la  graine  de  caqrge.   Pierre  de 

Abano  ,  furnommc  le  Conciliateur ,  qui  vivoit 

environ    Pan    1300',    fuit  à-pcu-grés  ki  même 

dividon  que  les  Arabes ,  Sç,  paroU  confondre  les 

Cucurbitains  avec  les  Afcarides  ;  il  infinue  que 

ces  Vers  fe  joignent  quelquefois  les  uns  aux: 

autres  ,    &  forment   ainfi  le    Ver   plat   ou  le 

Taenia  des  Grecs  ,  opinion    qui  a   été  adoptée 

par  beaucoup  de  f ivans.  Gemna  eft  le  premier 

qui  ait  donné  la  figure  d'un  Txnia  ;  cet  Auteur 

vivo>t  dans  le  feizierae  fiecle.  D'autres  veulent 

que  le  Taenia  ne  foit  point  un  animal  ,  mais 

une  membrane  détachée  des  inteftins  &  pleine 

Ae  Cucurbitains  vivans.  Mouffet  embraiTe  ce 

dernier  fentiment  ;  Valleriola  ,  entr'autres , 

hit  de  grands  efforts  pour  prouver  philofophi- 

quement    que  1^- pituite  des    int<!ftins    peut  fe 

changer   en    une  membrane   reflemblante  à  ce 

qu'on  appelle  TiOiia,  Fernel  fait  l'énumération 

de  quatre  efpeces  de  Vers  qui  vivent  dans  les 

■inteftins ,  les  ftrongles,  teretes ,  les  Cuciirbitains , 

le  Ver  plat  forme  de  l'union  des  Cucurbitains 

cntr'cux ,  &  les  Aicarides  qu'il  défignc  par  1'^- 

ptthete  de  petits  Vers  longs  &  ronds  :  Extgtd 

ac  tenues  ,  fimulque  teretes  (  Afcarides  afpellant.  ) 

AlDKOVANDE  Ôc   quelque^  autres  n'eu  rcçon*- 
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noiflent ,  avec  les  Arabes ,  que  de  trois  efpeccs  5: 
mais  il  me  tarde  d'en  venir  à  la  divifion  de 
FÉLIX  Plater  ,  qui  eft  la  plus  célèbre. 

Voici  les  deux  fameux  paflages  qui  rétablif- 
icnt  :  Per  podicem  ,  dit  Plater  ,   corpora.  l .  . 
fed  raro  ,   rejicinntur  y  druerfonim  ge^ierum  y   e 
qiàbus  umim  fafciam  quandam  rtfcrt  ,    ntembra^ 
neam ,   intejlinorum   temùum  ftibj.anti^  Jimilersi , 
eorimi  lo^igitiidinem  adxquantem' ^  miumte    tame^ty, 
uti  illa  r  cavam  y  fed  digitum  tranfverfiim  lata7n  „ 
qitmn  latum  Liunbricum  appellant  y  retins  laniam 
intejîinoriwi  y  fiqiiidem    cum-,  Ltimbrico     nullaifp 
habeat  fimilitîidinerny  nec   uti  Lumbrkus  vivat  y 
aut  loca  moveatur ,  fed:  tamdiu  dortec  nunc  iitte^^ 
grum  y  magno  impetti  ,   aut    terrore   patientis  y 
exijiimmitis   intejiina    ontnia  fie   procidere  ,    vel 
abruptum  elabaturi  In  qtui  fafcià  pleruraque  linex 
nigr<t  trmifverf<£  ,  fpatio    digiii  ab  invicem  dif- 
tmttes  ,  per  totam    ipfus   lon^ittidinem  ,    ^  ad 
fonnam  vertebrartwt ,  m  intervallis  illis  extube- 

Tantes ,  apparent/ Àli/is>  vero ,  aliter  formata 

ejnfmodi  T^ûa  hnigi/Jima^  velnti  ex  portionibus 
tmiltis  coLcrentibus  y  Çc?  qux  ab  invicem  abfiedere- 
poffunt  y  conjiare-  vtdetiir  ,  qtias  portiones  ,  cuit^ 
cucnrbitiZ  femina  qruidrata  non  nihil  refeyant  > 
Ciuurbitimnn  Vennem  Notant,  Qiialis  ravins  in^ 
teger  y  fed  pUriwnjMS,  m  plura  fritjîa   divifta  % 
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rejicitnr  s  qnt  finjula  p-ivatos  Venues  eje  ,  Ciu 
cnrhithioî  di3os  ^  credidcnint  ^  licet  tantwn  fafcix 
illius  ahriiftéi  fmt  particuU. 

Telles  ont  été  les  difFércntes  opinions  des 
Médecins  depuis  HiPPOCRATK  îufqu'à  Plater, 
touchant    la  nature  &    lefe  Efpeces  du  Txnia. 
Jaurois   pu    m'épargner   tout  ce    favant  détail 
qui  ne  m'appartient  pas  ,  &  que    'fui  tire   de 
M.  le  Clerc  ,  (î  je  n'avois  eu  delFein  que  d'é- 
tablir le  fentiment  le  plus   probable  5.  mais  j'ai 
CTU  qu'on  ainieroit  ^  voir  en  raccourci  ce  ,qui 
a  été  dit  fur  cette  queftion  ,  depuis  qu'elle  a 
commencé  d'être  agitée.  Dans  la  même  vue  je 
pourrois  pouifer  plus  loin  cet  extrait ,  &  palTer 
aux  Auteurs  qui  ont  fuivi  immédiatement  Pla- 
TER ,  mais  comme  ils  n'ont  rien  dit  d'abfblumcnt 
iiouveau  ni  de  plus  exaA  fiir  ce  fujet ,  je  viens 
tout  d'un  coup  à  M.  Andry  :  ce  fa  vaut  admet 
trois  fortes  de  Vers  des  intelHns  ,  les' ronds  ^ 
louys ,  les  ronds  ^  courts ,  ^  les  plats ,  autre- 
ment les  Strongles  ,  les  Afcaridcs  ,  &  le  TuErnia , 
divifion  qui  eft  la  même  que  celle  des  anciens, 
'  &  au  fond    la    meilleure    qu'on    puilie    faire. 
H  diftingue  le  Taenia  comme  Plater  ,  en  deux 

efpeces  ,  mais  il  les  dcfigne  par  des  caraft-^res 
dilFérens  s  il  nomme  la  première  le  T^nia  jaus 
^P-ney  la  féconde  le    TiZnia  à  épim  ':  j'ai  iiiPu- 
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fammcnt   explique   dans    la   féconde   partie    cfc 
cette  diircrtation ,  ce  que  c'eft  que  cette  épine 
de  M.  Andry.  Il  s'agit  préfcntcmcnt  de  difouter 
fi  la  divifion  qu'elle  lui  a  donné  lieu  d'établir  y 
cft  la  plus  convenable   :  je  remarque    d'abord 
qu'elle  eft  beaucoup  plus  nette  ,   plus  fimple  , 
moins  fujette  à  erreur  qu3  celle  de  Plater  » 
lirais  il  faut  convenir  en  même  temps  ,  que  ce 
dernier  à  entrevu    la   différence  caritcîlénttique 
de   M.  Andry  ,  ces   limites   noires    trartjijerjales 
en  forme  de  vertèbres  ,  Une  a  nirr^c  tranjberjk. . .  * 
ad  formant  vertehrarwn  »  in  intervaliis, , .  extube^ 
rantes  ,  ne  font   certainement  autre   chofe  que 
nos  corps  en  manière  de  jieurs  ,  uu  nos  vé/icu/ef 
ovales  ,  que  M.  AndrY  nomme  les  grains   rabo- 
teux de  Pépine.  La   divilîon  de  Plater  a  donc 
pu  donner  naiflance  a  celle  du  Médecin  Fran- 
çois ;  une  chofe  feulement    embarraiie   dans  le 
paflàge  que  je  viens  de  citer ,  c'eft  ce  que  l'Au- 
teur dit  des   taches  noires  ,   qu'eiies  font  dif^ 
tantes  d'un   doigt  'es   unes  des  autres  ,  fpatio 
digit:  ah  invicem  dijiantes  j  il  s'en  faut  allurément 
de  b'.aucoup  qu'el'es  le  foicnt  autant  v  elles  font 
au  contraire  allez  ferrées ,  comme  on  peu  s'en 
coîivaincrc  en  jettuit  les   yeux  fur  les  figures 
qu'en  ont  données  MM.  le  Clerc  &  Andîiy  ,  ou 
fur  celles  de  cette  dillcrratioi-i  i  mais  peut-être 
que  dans  le  Taenia  obfervé  par  Plater  ,  ces 
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taches  n^étoient  pas  toutes  également  vifibles  » 
ce    qui  aura   trompé  cet   Auteur  d'autsuit  plus 
aifémeiit ,  quHl  n'étoit  pas  obfervateur ,  &  qu'il 
vivoit  dans  un  fiede  où  on  n'y  regardoit  pas 
de  n  près  :  quoiqu'il  en  foit,  il  aura  toujours 
la    gloire   d>ivoir    le    premier    diftingué    deujt 
cTpeccs  de  notre  Ver.  Je  reviens  à  la  divifioa 
de  M.  Akdr7  ,  elle  me  paroit  fujette  à  deux 
difficultés ,  la  preiuiere  c'eft   d'exiger  une  pré- 
paration ,  qui  bien  que  fort  (impie  en  eft  tou- 
jours une  î  ce  compofé  qu'il  nomme  l'épine  ^ 
ne  fe  voit  que   lorfqu'on  a  fait  deflécher  une 
portion  de  Tlnfede  fur  un  morceau  de  verre  s 
&   j'ai   déjà    remarqué  que  j'ai  eu  des  Taenia 
de  cette  efpece  ,  eh  qui  je   ne  l'aurois  point 
foupçonné  :  la  féconde  ,  c'eft   qu'il  ne    paroît 
pas  même  clairement  par  ce  que  dit  M.  An  DRY 
du  Tsenia  fans   épine ,  qu'il  en  foit  abfolument 
dépourvu  :  voici  fcs  termes  ,  Patitre   efpece  de 
T^nia  ,'  qui  eji  la  première  n'a  point   d'épine  le 
long  du  corps.  . .  ,&  la  JlrtiSure  m  eJi  toute  diffe^ 
rente  :  pour  voir  cette  Jiru&nre ,  //  faut  étendre 
tout  de  même  fur  un  morceau  de  verre  un  lambeau 
du  Ver^'  Py  laijfer  fécher ,  &  enfuite  P examiner 
à  travers  le  verre ,  c^tCon  expofe  perpendiculaire^ 
vieftt  au  grand  jour  ,  on  y  découvre  alors  dans 
chaque  ventre  ou  efpace  contenu  e^Ure  les  articula^ 
tions  ,  certaines  ramifications  de  vaiffeaux  ,  dont 
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j>  we  /aurais  mieux  comparer  la  difpojttion  qu^i 
celle  des  dents  £un  peigite  ^   ces  ramijtcations  fe- 
terminent  en  une  efpecè  de  bouton  fait  en  forme 
de  rofette  ^  lequel  fe  trouve  à  P une  des  extrémités 
de  chaque  ventre  :  ce  bouton  en  torme  de  rofette 
A'e{t-il  point  Téquivalent  de  no&  <orps  glandu- 
leux ,  ou  des  grains   raboteux  du  Tsenia  de  la 
féconde  efpece  (f)  ?  Je  le  foupqonncrois  volon- 
tiers ,  &  je  fouhaiterois  fort  d'être  à  portée  de 
vérifier  ce  doute.  Je  prie  les  Naturalillcs  à  qui 
M-  Herrensghwands  fournira  roccafioii  d'ob- 
fcrver  de  ces  Txnia,  d'y  donner  l'attention  qu'il 
me  paroit  mériter  :  s'il  étoit  vrai  comme   je 
crois  m*en  être  afluré  que  le  Txnia  de  la  fecolide 
efpeçe   n'a    point   les   ouvertures    latérales    ou 
protubérances  mamillaires  qu'oji  remarque  à  celui 
de  la  premiprc  (ff)  ,  on  auroit  un   caraderc 
très-propre  à  les   diftingucr ,  mais  M.  Andry 
affirme  le  contraire  :  fai  cru  long-temps ,  dit-il , 
que  le  Tania  de  la  féconde  efpece  >  que  f  appelle 
autremefit.  Taenia  à  épine  ,  n^avoit  point  de  ma-- 
melons  ^  mais  un  nouvel  examen  w'a  convaincu 
du  contraire  ,*  il  ;/'jy  a  qu^à  conjldérer  le  Ver  de 
bien  près ,  ^  pour  y  mieux  réujfr  le  fufpendi'e 
dans  une  fiole  pleine  d'eau ,  £•?  le  regarder  atten- 
tivement  à  travers  la  fiole  y  on  y  difcernera  des 

(f)  La  preniicie  tic  Piater. 
(tt)  La  ftconile  lîe  Flafer- 
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mantelons  très-réels ,  ^  fitués  de  la  mime  ma^ 
mère  que  dans  le  T^mia  fans  épine  ,-  ils  font' 
mohis  apparens  ,  il  eji  vrai  >  mais  c*efl  toute  la 
différence  qui  s^yt  trouve  ,  ^c.  G*eft  encore  fur 
quoi  j'attendrai  le  concours  d*un  plus  grand 
nombre  d'obfcrvations  avant  que  de  décider. 

Après  avoir  indiqué  les  deux  méthodes  qui 
ont  été  employées  jufqu'ici  avec  le  plus  grand 
fticcès,  pour  divifer  le  Taenia,  fa  voir ,  celle  de 
Plater  &  celle  de  M.  Andry  ,  je  ptopoferaila 
mienne;  elle  eft  prife  de  la  différence  très-fenfible 
qui  s'obferve  entre  la  longueur  des  anneaux  de- 
quelques  Taenia  ,  &  celle  des  anneaux  de  quel- 
ques autres.  Le  Tîenia  à  épine  de  M.  Andry  , 
ou  le  T'jenia  de  la  première  efpece  de  Plater  , 
a  conftamment  les  anneaux  moins  longs,  plus 
ferrés  que  celui  fans  épine.  J'appellerai  donc 
celui-là  le  T'aciiia  à  anneaux  courts^  &  celui-ci 
le  Taenia  à  anneaux  longs. 

Mais  ,  dira-t-on  ,  le  p'us  ou  le  moins  de 
longueur  qui  s'obferve  dans  les  anneaux  de 
diîFérens  Taenia  ,  ne  fcroit-il  point  une  fimple 
variété  due  à  quelque  circonftance  particulière , 
comme  à  la  diverfitc  de  nourriture,  de  climat, 
de  tempérament  &  autre  femblable  ?  C'çft 
l'opiiiioii    de  iL   CouLET  ,  Auteur  du    Traité 
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Hifioriqtie  fur  Us  Afcarides  ^  le  Ver  ptat  :  iï 
ne  veut  reconiioitre  qu'une  feule  eipecc  de 
Taenia ,  &  il  prétend  que  ceux  qui  ,  comme 
M.  Andry  &  M  le  Clerc  ,  eu  admettent  plu- 
fieurs  ,  les  trouvent  principalement  dans  leur 
imagination ,  in  itna^inatione  fua  prAcipuè  inve^ 
miint  \  langage  décifif  qui  lui  ell  très-familier  ; 
fins  £cf  minus  non  mutant  fpeciem  ,  dit-il  plu^ 
bas  ,  nihil  autem  prjiter  plus  aut  minus  ,  in  qua-^- 
Hbet  Lumbrici  Jati  fpecie  de  qiui  egerunt  auc-^ 
tores  extitijfe  contendo  ;  e.  g.  plures  ,  pauciorepue 
feBiones  y  feu  Afcarides  eas  conjlituentes  ,  quA 
lon^itndinem  majorem  vel  minorent  ejjïciunt  ,•  majus 
minufve  fpatiimi  inter  annulas ,  quod  folà  contrac^ 
tione  jibrarum  fpiralium  cujnscunqiie  feâionis  pro* 
ducitur  y  ^c.  mais  fi  le  plus  ou  le  moins  d'ef- 
pace  entre  chaque  articulation  ,  ou  ce  qui  revient 
au  même ,  fi  le  plus  ou  le  moins  de  longueur 
des  anneaux  dépendoit  de  Textention  ou  de  la 
contradion  de  leurs  Jibres  fpirales  i  il  devroit 
ce  fcmble  arriver  que  dans  un  Taenia  /i  an- 
neaux courts  y  il  y  en  eût  de  confidérablement 
plus  longs  les  uns  que  les  autres  dans  des 
endroits  peu  éloignes  ou  contigus  >  car  on  ne 
voit  pas  comment  la  coiitruftion  ou  la  dilatation 
des  fibres ,  quelle  qu'en  pût  être  la  ciufe , 
agiroit  d'une  manière  p!us  régulière  ,  dès  qu'on 
ne  fuppofe  ici  que  de  purs  accident^.  Or  qu'on 
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£e  donne  la  peine  de  comparer  le  Txnia  de  la 
ieconde  planche  de  cette  diflertation  ,  avec  celui 
de  la  première  planche  de  M.  le  Clerc  ou  de 
M.  An  DRY  ,  &  Ton  fentira  bientôt  l'nifuffifance 
de    cette  explication  ,  ain(î  que  de  toutes  les 
autres  du  même   genre.  Je  ne  fais  de  plus ,  (î 
les  Naturaliftes   d'aujourd'hui ,  trouveront  que 
Taxiorae ,  que  le  plus  ou  le  moins  ne  change  pas 
Pefpece  ,  foit  ici  d'un   grand  poids  :  fi  on  dé- 
couvroit  un  Ver   en  tout  lômblable   au  Ver-à 
foie  ,  excepté  que  fa  taille  fut  triple  ou  qua- 
druple ,  ne  mettroit-on  aucune  diiférence  en- 
tre ces  deux  Vers  ?  Ne  croiroit-on  pas  au  con- 
traire ,  devoir   faire  du  premier    une  nouvelle 
cfpcce  qu'on  délîgneroic  par  Tépithete  de  trèS" 
grande  f  Des  Obférvateurs  célèbres  ont  employé 
à  caraâéril'er  certaines  efpeces   d'Infedes  ,  des 
différences  bien  moins  confidérables  que  celles- 
ci,    &    bien  plus  dif&cilcs   à  faifir.  Il    ne  faut 
pas  multiplier  les  efpeces  fans  néceiSté  ;  mais  il 
ne  faut  pas  non  pîus  les  confondre  :  il  eft  d'ail- 
leurs des  cas  où  il  y  a  autant  d'art  que  d'utilité 
à  divifer.  Il  y  a  plus  ,  dans  l'exemple  que  j'ai 
choifi ,  j'ai  fuppofé  de  part  &  d'autre  une  par- 
faite conformité   de   ftrudure ,    foit   à    l'égard 
de  l'extérieur  ,  foit   à   l'égard    de  l'intérieur  ; 
&  M.   CouLET,  ni  aucun  autre  Auteur,  ont 
ils  démontré  qu'il  en  foit  de  même  de  nos  deux 
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^peces  de  Taenia  ?  N'^vons-nous  pas  au  cort* 
traire  plus  de  raifon  d'en  douter ,  après  ce  qu'eit 
a  rapporté  M.  AndrV  ,  qui  n'a  point  encore 
été  réfuté  foliderâcnt  ftir  cet  Article  ?  Je  dis 
folidement ,  parce  que  M.  CoULET  Ta  entrepris, 
mais  fans  y  employer  aucune  preuve  décifive  i 
il  lui  arrive  n)ème  de  commettre  «ne  erreur 
gruffiere ,  lorfqu'il  dit  en  parUnt  des  nœuds  qui 
fe  voient  fur  les  portions  deflechées  du  Taenia 
à  épine  de  ce  Médecin  ,  quHJs  font  Iimplement 
occafionés  par  l'union  des  Afciiridcs  entr'eux: 
quand  il  feroit  vrai ,  ce  que  je  n'examine  pas 
encore  ,  que  le  ver  plat  fc  forme  de  cette  ma- 
nière ,  ce  ne  feroit  jamais  dans  les  articulations 
que  fe  verroient  les  nœuds  de  M.  Akdry  i  i'^ 
font  conftamment  fitués  dans  le  milieu  de  chaque 
anneau  ;  ce  dont  M.  CoULET  auroit  pu  aifément 
fe  convaincre ,  s'il  eût  vu  de  ces  Ta:nia  :  mais  il  a 
voulu  parler  de  ce  qu'il  n'avoit  jamais  eu  occafion 
de  voir  5  plein  de  fon  fyftême,  il  lui  eft  arrivé,  com- 
me à  bien  d'autres ,  de  prétendre  y  tout  ramener» 

M.  le  Clerc  fait  fur  nos  deux  Taenia  une 
remarque  qui  mérite  attention  ;  il  croit  qu'on 
peut  inférer  de  ce  qu'en  ont  écrit  des  Auteurs 
de  différentes  nations  ,  que  la  première  efpece 
de  Plater  ,  ou  l'efpece  que  je  nomme  à  an^ 
tuaux  [courts  ,  efi:  plus  rare  dans  les  pays  m(i* 
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xidionaux  que  la  féconde ,   &  que  d'un  autre 

côté   celle-ci  Teft  plus    dans  les  pays   fepten- 

trionaux  ;  mais  on  a  déjà  Vu  dans  la  première 

partie  de  cette  dilTcrtation  ,  que  M.  HërreKS^ 

CHv/ANDS  n'a  trouvé   à   Bàle  que  des    fujets 

travaillés  du    Taenia  à  anneaux  longs  ,  tandis 

qu'à  Morat  &   dans  notre  ville  ,  il  n'en  a  fait 

fortir  que  de  l'efpecc  /i  anneaux  courts.  La  fuite 

des  expériences  de   ce  Médecin  ,   fera  mieux 

connoître  ce  qu'on  doit  penfer  de  Pobfervation 

de  M.  le  Clerc. 

(I.U  E  S  T  ï  O  N    IV. 

Le   Téznia  eJiM  un  feul  ^  unique  Animal ,  ou 

une  chaîne  de   Vers  ? 

La  quefHon  précédente  a  déjà  préparé  à  celle- 
ci  ;  nous  y  avons  vu  que  dès  lé  commencement 
du  quatorzième  fiecle ,  on  foupqonnoit  que  le 
Txnia  étoit  formé  d'un  aflemblage  de  Vers, 
nommés  par  les  Arabes  Cuairbitains  ,  de  leur 
reflemblance  avec  la  graine  de  courge  ;  mais  quoi- 
que cette  opinion  eut  été  fuivie  par  beaucoup 
d'Auteurs  ,  aucun ,  que  je  fâche ,  avant  le  célèbre 
Vallisniêri  ,  n'avoit  entrepris  de  la  prouver. 
L'autorité  d*un  aùilî  grand  Obfervateur  n'a 
fans  doute  pas  peu  contribué  à  accréditer  cette 
opinion  ,  qui  feroit  peut-être  tonjbée  d'elle- 
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thème ,  (î  elle  ne  l'eût  eu  pour  défenfeur.  Xen- 
treprens  ici  de  la  combattre ,  &  de  montrer  » 
que  Vallîsnieri  s'en  eft  luiflc  impofers  je  me 
flatte-  qu'on  me  fera  le  grâce  de  croire  que  c'eft 
imiquement  l'amour  de  la  vérité  qui  m'infpire , 
puifque  perfonne  d'ailleurs  ne  refpede  &  n'ad- 
mire Vallîsnieri  plus  que  je  le  fais. 

Le«  principaux  argumens  fur  lefquels  notre 
lavant  NiKuraliftc  s!appuie ,  fe  réduifent ,  fi  je 
ne  me  trompe  ,  à  ces  trois,  i^.  Les  anneimx 
du  Taenia  après  avoir  été  féparés  les  uns  des 
autres ,  lui  ont  paru  capables  des  nièmes  mou- 
^vcmens  que  les  Vers  fans  jambes  ont  cou- 
tume de  fe  donner.  2^.11  croit  avoir  découvert 
à  l'extrémité  antérieure  de  ces  anneaux  deux 
efpecGS  de  crochets ,  lefquels  vont  s^inférer  dans 
deux  petites  folfes  qu'on  obferve  à  l'extrémité 
poftérieure  de  l'anneau  qui  précedç.  3*.  Il  n'a 
pu  appercevoir  de  vaiifeau  continu  d'un  bout 
à  l'autre  du  Taenia  :  examinons  chacun  de  ces 
argumeps  en  particulier ,  en  fuivant  la  traduûion 
latine  que  M.  le  Clerc  nous  a  donnée  des 
principaux  endroits  de  l'ouvrage  Italien"  de 
notre  Auteur ,  retatifs  à  la  queftion  dont  il  s'agit, 
&  auxquels  je  prie  le  leâeur  de  faire  attention. 

Atttntc  autcm  obfervavi  horum  Vermium  qui 

foli 


/foli  vel  foluti  ,  ntillique  alii  Vermi  adhérentes 
ermit  ^  mdhim  ullïtîenus  differre  ab  illis  qui^ 
aJunati ,  longam  catenam; . . .  ;pro  uno  longtffîmo 
V^fne  habitarn  Conjtituebant,  Hi  vero  alioruin 
Veriniiim  apodon  niore-^  fupra  menfam  incedebant^ 

jibras  Jcilicet  fuas   crifpantes  ,  cor^fque  profe^^ 

rentes ,  modo  jibras  ec^fdem  taxantes  ^  producen^ 

tes  ,  modo  ipfas  in  archs  formam  JieSlentes  ^  uù 

unda   levi  vento    commota.    Ubi  ipforum   itineri 

obex  qnifpiam  occimrebat ,  cacorum  more ,  ad  eum 

offendebant  y  tumqiiepars  corporis  eorùm  a7iterior 

dilatabattir ,  pofterior  coarSabatur  y  nec  totâ  cor^^ 

poris   mole  ,  ut    alio  tenderent^  dextrorfum  vei 

finijirorfum  convertebantnr ,  .fed  veluti  catidà  in 

captit  mutatii ,  feu  ,pHppi  in  proram  verfâ  retro^ 

grediebantitr  ^  invertentes  fcilicet  fibrarum  motum 

^  tatn  facile   retroincedentes ,  quam  antea  pro» 

grediebantur  ,   quafi   caput   in  utroque   corporis 

extrano  pojitum  habuijfent, ,  .  .  Eorum  Vermium  ^ 

continue  Vallisnieri  ,  plures  in  aqiiam  conjeci^ 

eofque  diverfijjhnis  motibns  ibidem  agitatos  vidL 

Notandwn   atitetn  ,  non   eos  duntaxat  Vernies^ 

qui  foli  ,  i>el  Jbluti   excreti   fuerant ,  hoc  modo, 

in  aqua  fefe  movijje ,  fed  idem   etiam  contigiffc 

fingulis  folii  Andryani^annulis  ^  ita  ab  ipfo  x?a« 

catis ,  a  fe  invkéM  mtfnu  mea  difjunSis  ,  vivi^ 

adhnc  ^  fefe  moventibus  ,  quin   omnia  experi'^ 

metita  a  me  jam  memorata ,  aliaque  pçfthac  ^idfe^ 
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renda  ,  in  Vermes  hofce ,  cùm  folos  excretos ,  tum 
catenatim  fibi  invicem  adhérentes  difjunciofqiie  , 
pojhnodum  ,  eodem  fentper  fiiccejfu  iitdiJthiSe  faJa 
fîint  ^  ^c. 

Tout  ce  qu'on  vient  Je  lire  des  mouvcmens 
que  fc  do;ine:ît  les  portions  du  Taenia  ,  je  Tai 
obrervé  iur  colles  de  mes  Vers  aquatiques  qui 
peuvent  être  multipliés  ,  pour  ainfî  dire  ,  de 
bouture.  J'ai  vu  des  portions  de  ces  Infecfles  ^ 
longues  de  demi-pouce ,  &  d'autres  qui  avoient 
à  peine  demi-ligne ,  fe  mouvoir  comme  fi  elles 
cuflent  été  des  Vers  parfaits  ,  quoique  néan- 
moins elles  n'euircrit  point  encore  commencé  à  fe 
compléter  :  je  puis  dire  plus  ^  après  avoir  coupé 
la  tète  à  un  Ver  de  cette  efpece,  j'ai  vu  le 
tronc  faire  effort  pour  s'enfoncgr  dans  la  boue  , 
&  parvenir  à  s'y  cacher  à  mon  grand  étonne- 
ment  :  j'ai  obfervé  à-peu-près  la  même  choie 
dans  des  morceaux  de  Vers  de  terre.  Ce  n'eft 
donc  pas  un  argument  concluant  en  faveur  du 
ij'ftcme  de  Valliskieri  ,  que  celui  qu'il  tire 
des  mouvetnens  que  fe  donnent  les  anneaux  ou 
les  prétendus  Vers  dont-il  croit  qu'cft  formé  le 
Txnia  >  ces  mouvemens  prouvent  feulement 
que  le  principe  de  vie  eft  répandu  dans  cet  In-. 
fedle  ,  ainfi  que  dans  ceux  qui  reviennent  de 
Ikouture  y  uiiiverfeliement  par  tout  le  corps  :  il 
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%fi  ell   de    même    4a   Milltpié  terreftre ,   dont 
S.  Augustin  parle  avec  tant  d'admiration  dans 
Ja  cité  de  Dieu  ,   &  que  VaxlIskieri  a  auflî 
lieaucoiip   admiré  5  mais  pourquoi    cet   habile 
Obfervateur  ,  après  avoir  reconnu  ce  dernier 
Infeâe  pour  un  feul  &  unique  Animal ,  a-t-il 
voulu  que  le  Taenia  fut  formé  d'une  fuite  de 
Vers  accrochés  \q%  uns  aux  autres ,  puifque  tous 
deux  lui  <»nt   offert  le  même  phénomène  ?  La 
vaifon  n'en  eft  pas  difficile  à  trouver.  Première- 
ment ,   VALLiSKiERf  avoit   d'autres  argumens 
^ue  celui-ci  ^  qui  lui  paroiflbient  établir  cette 
formation  du  Txnia.  Eu  fécond  lieu  ,  il  «toit 
perfuadé ,  «:omme  il  nous  le  dit  lui-même^  que 
des  portions  de  quelque  Animal  que  ce  foit> 
ftparées  du  tout  dont  elles  (ai(bient  auparavaiit 
partie  ,  ne  fauroient  vivre  long-temps  \  ce  qu'il 
prouve  pat  l'exemple  du  Millepié  dont  j'ai  parl^ 
Or  Tison   aâure  que  les  portions  du  Taenia 
continuent  de  vivre  après  leur   féparation  du 
corps  de  l'Animal.  Ego  qnoque  hoc  facile  ^redide'^ 
rim^  dit  là-deflus   Valusni£RI  .  . .  .  quando 
quidem  JiuguU   ha  fartes   wms  verufque  funt 
Vertnis. . .  >  .  Scolopendram  terrejirem  ,  Jruftatitn 
diJfeSum  vivere ,  imo  quamlibet  ejtis  partem  ^  à 
foto  divifam  ,  incedere  ,  &  ab  objettis  pericuUs 
fibi  qiiadantenus  cavere  novi. . . .  Sed  novi  etiarm 
wtx  bîijufce  brevêtn  ejfe  durationem ,  mirabilegut 

L   Or 
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fjhid  ph,momeuon  brevt  ceffare,  Dico  igitur  parteS^ 
qiicifcmique ,  ab  ttno  foloqne  Vernie  ,  tanqnam  h 
toto  Jito  tlivuljas  ,  7iec  crefcere  vel  utigeri^  nec  peY 

vndtnm  tempus  vivere  pojfe  ,  7it  experhneitto 

coJijTabît ,  fi  hiijnfmodi  hifecftx ,  rje7if^  impofita  ,• 
dijjcxcire  volnerimus.  Mais  fi  Vallisnierï  eût 
été  conduit  à  poiiiier  p"us  loin  cette  expérience, 
&  à  la  tenter  fiir  diverfes  efpcccs  d'Infe<9cs  > 
comme  Ta  fiiit  M.  Lyonet  (j),  il  auroit  appris 
qu'il  y  en  a  beaucoup  qui  ,  après  qu'on  leur 
a  coupé  la  tète  ,  ou  qu'on  les  a  mis  en  pièces  ^ 
non  feulement  coîuinuent  a  fe  mouvoir  pen- 
dant un  temps  confideruble  ;  mais  dont  chaque 
partie  ,  ce  qui  eft  plus  furprenant,  ftnble  don- 
ner des  marques  de  fentiment  &  de  connoiC 
fance.  M.  Lyonet  a  vu  le  corps  d'une  Chc- 
mlle  fans  tète ,  marcher  quelques  jours  après 
l'avoir  perdue  ;  quand  il  la  touchoit  ,  elle  failbtt 
les  mêmes  mouvemens  qu'elle  foifoit  en  cas 
pareil  lorfqu'elie  Tavoit  encore  ;  &  pour  peu 
qu'il  continuât  ,  elle  prenoit  la  fuite.  Il  a  vu 
le  tronc  du  corps  d'un  Ver  de  terre  ,  qu'uu 
Infede  aqiruique  aVoit  bien  raccourci  d'un 
tiers  à  chaque  bout ,  vivre  dans  l'eau  plus  d'une 
femaine  après  :  venoit-il  à  le  toucher ,  il  fe  met- 
toit  d'abord  en  mouvement  &  fe  retiroit  au 
plus  vite.  Il  a  vu  le  corps  d'une  Guêpe  s'agiter 

et)  Théulogte  des  laC  Tom.  II ,  pag.  %^  &  ZS- 
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trois  jours  après  avoir  été  féparé  du.  corcelet  : 
quand  il  tcnoit  la  partiie  antérieure  de  cette 
Guêpe  y  elle  tnprdoit  dans  tout  ce  qu'il  lui 
préfentoit  5  &  lorfqu'il  touchuit  au  corps  ,  elle 
faifoit  d'abord  fortir  fon  aiguillon  ,  &  le  dar- 
doic  de  tous  cotés  &  en  tout  fens.,  comme 
pour  tâcher  de  le  piquer.  A  ces  expériences  de 
M.  Lyo^et  ,  &  à  celles  que  j'ai  déjà  eu 
occafion  de  rapporter  ci-deiTus  ,  j'en  jonidrai 
quelques  autres  qui  ne  furprendront  peut-être 
pas  moins.  J|['ai  confcryé  e\x  vie  pendant  environ 
trois  mois ,  des  vingt-quutriemes  &  des.  vingt- 
fixicraes.  parties  de  mes.  Vers  aquatiques  qu'on 
multiplie  en  les.  coupant  par  morceaux  ;  au  bout 
d'un  fi  long  çfpace  de  ^cmps,  aucune  de  ces 
portions  n'avoit  pris  de  nourriture ,  cependant 
elles  fe  donnoient  tous  les  mouyemens  que  fç 
donnent  les  Vers  de  cette  efpece ,  qui  ne  vien- 
nent que  d'être  coupés.  J'ai  vu  des  portions 
plus  longues  d'une  autre  forte  de  Ver  d'eau 
douce ,  vivre  plus  de  fix  mois  fana  tète  ,  8ç 
conferyer  pendant^tout  ce  temps-là  ,  le  fenti- 
menti  elles  l'avoient  mèroe  (î  délicat  que  pour 
peu  que  je  les  touchaife  ,,  elles  rerayoient  :  quel- 
quefois elles  ranxpoient  à  la  manière  des.  Vers 
fans  janjbes  »  d'autres  fois  elles  frétillaient  comme 
des  Anguilles  ;  l'expérience  a  été  pouilée  encore 
plus  loin  fur  des  Vers  de  terre ,  celle  dont  je 
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veux  parier  ^  vécu  plus  de  neuf  mois  fiins^  fe 
compléter  ;  &  malgré  uii  (î  long  jcCuie  ,  elle 
ne  paroiflbit  pas  avoir  beaucoup  perdu  de  fa 
vigueur  :  à  la  vérité  elle  étoit  prefque  toujours, 
immobile  ,  repliée  fur  elle-même  >  mais  dès  qu€^ 
}e  la  pofois  fur  ma  raain ,  elle  s'agitoit  &  fe 
jnettoit  en  mouvement  ^  elle  s'enfonc;oit  fous 
terre  comme  auioit  fait  un  Ver.  entier. 

M.  CouLET  nie  formellement  que  les  an- 
neaux ou  portions  du  Taenia  (f)  »  après  qu'elles 
ont  été  féparées  du  corps,  aillent  à  reculons, 
ainfî  que  Vallisnieri  l'a  raconté  :  il  aflure  au 
contraire  ,  que  quelqu'obftade  qu'on  oppofe  à 
leur  marche  ,  on  ne  les  voit  jamais  rétrograder  2 
Nullum  unquam  ,  dit-il  , .  retroincedentem  ,  vet 
retrogredientem  confpexiy  qualifctinque  fuerit  obex 
quem  in  'frogrejfu  fuo  offenderunt  :  il  ajoute  > 
Error  eft  non  minus  gravis ,  quant  oculo  iffo  dete^ 
gmdus  5  ullum  ejfe  anintat^  qtiod  proprie  ^  na^ 
iurà  fuâ  retrorfum  incedat  i  ita  ut  non  pojjît  nifi 
contra  banc  nattiram  antrorfum  progredi.  Quir 
tnim  non  videt  idfolummodo  tribuendum  ejfe  timoriy 
quo  à  minimis  objeElis  y,  uti  Cancri ,  vel  Scolopm-^ 
iria  terreflria  ,  aliaqtie  ejufmodi  percelluntur ,  vet 
ëd  aBtan  qfi&ncunque  fnem ,  qualis  ejfe  pot  eft  fim-^ 
fUx  vi3às  comparatio  ?  &c.  Si  notrç  Auteuc 

(t)  Pag»  t/a  iiM  TrmU  çi-^Jptu 
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«ut  connu  le  Fourmilion  ordinaire ,  il  fe  feroit 
peut-être  épargné  toHt  ce  raifonnement ,  qu'il 
pouâe  beaucoup  plus  loin  que  Ig  chofe  ne 
paroit  le  demander  ;  mais  nous  verrons  ailleurs 
qu'il  a  un  intérêt  particulier  à  ce  que  les  pré- 
tendus Cucurbitains  ne  reculent  point  :  je  paifQ 
au  fécond  argument  dç  VAtLiSNiERi. 

Sunt  onmes  ifii  anntili  (  vel  potins  omnes  ifii 

Vannes  )  dit  cet  illuftre  Obfervateur ,  uno  r/iodQ 

fabricant In  fingulonim  titroque  latere  fiife-^ 

riori   ajftirgunt  dwe  minime  prominefUia  ,   qu^^ 

Jigiiis  fubtîis  prejjk ,  comicnla  qiLepiam ,  feu  îin^ 

cinos ,  fpinidafve  contovtas ,  microfcopii  ope  conf- 

ficuas  promunt.  Hii  tincinis  teiîaciter  uniwitiir 

parti    inferiori  antecedentis  anntUi  feu   Vermis  y 

qus  fcilicet   aliùs    Vernns  pars   pojiica  efi  ,   cui 

infculpti   fmtt   fcrobicuH    quidam  ,    corniculis  y, 

uncinifve  recipiendis  dejiinati.  Et  plus  bas  dans. 

fa  répoufe    à   Tison  :  Harum  fpinarwn  ,    ut 

fifperius  jam   rnonui  ,  ufus  efi  ,    non  quidem  ut 

alimentwn  exfugant  ,  fed  ut  ipfis  ,  quafi  totidem 

umis ,  intefiiiio  Fermes  Jirmiter  adhxrejcere  pojjinty 

pe  cum  facibus  foras   abripiantur.  Hune  ufwn 
libenter  admitto  ,  cum  haud  ahftmilem  fpiimrum 

ortitaturam  viderim  ,  in  capite  Vermium  qui  iutra 

oviwn  ,  caprarum  ,  ^c.  frontem  '^  ncfnm  inve^. 

7ûu)itur  9  ut  ^  in,  brevibsis  equorum, . .  Vermibus  y 
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qmbus  lu  fpiuA ,  in  eunJem  Jine?n  ,  Jlngulos  cir^ 
citmâant  annulos. . . .  Veriim  ego  fpinis^ . . .  Cw- 
curbitinorum  nofrorum  .  ^ . .  ufum  alium  ajjlgno  i 
has  nimirum  fpinas  ideo  fa3as  ftiijft  obfervo  > 
ut ,  occajione  data ,  Vernies  nojïri  ,  earnm  ope  » 
fe  htvicem ,  veliiti  mordicus  ,  appréhendant  y  atque 
ita  yjiri&e  admiati ,  atii  aJiis  catcnatim  adlurefcant. 

Ici  notre  illuftre  Auteur  nous  fournit  ua 
exemple  remurqUiibie  de  ce  que  peut  la  préven- 
tion en  faveur  d'un  fyftcme  :  qui  ne  croirbit  à 
entendre  la  defcription  qu'il  fait  des  crochets 
dont  rcxtrémité  antérieure  de  chaque  anneau 
cft  ,  fuivant  lui ,  j.ourvue,  que  rien  n*eft  moins 
douteux  que  leur  exiftcîice  r'  Cependant, il  cft 
certain  que  VallisNIERI  s'en  eft  laiflé  impofer , 
comme  bien  d'autres  ^  par  deux  çfpecés  de 
petites  cornes  moufles  qui  paroiifent  ordinaire-, 
ment  à  une  des  extrémités  dos  anneaux  lorfqu'oii, 
vient  à  les  défunir  y  ces  cornes  font  de  fimples. 
inégalités  produites  par  Tetfort  qui  fe  fait  dans 
le  moment  de  la  féparation.  MM.  Akdry  & 
CouLET  Pont  très -bien  prouvé  ;  voici ,  dit  le  pre-. 
micr  y  ce  qui  fe  remarque  quand  on  jepare  les: 
anneaux  les  uns  des  autres  en  les  tirant  avec  lesi 
deux  doigts  ,  on  voit  dans  la  portion  oit  t autre  èj{ 
mnbùitée  >  un  petit  enfoncement  au  miliau  de  Pextré^ 
mté  qtii  fervoit   d^ej^iboiture  s  cet  enfoncci>t€>it^ 
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comme  on  le  reconnaît  en  P examinant ,  n^efi  quhine 

petite  fojfe  ,    qtie   la  portion  détachée  laijfe  dam 

tendrait  ok  elle  tenait ,  à-feii-près  comme  la  tige 

Jtiin  œillet^  lorfqu^on   la  cajfa   dans  les  nœuds  ok 

elle  ejl  emboîtée  ,  laijje  voir  dans  ces  noeuds  une 

petite    cavité  ,    qui  eji  le  lieu  de  PemboHure  :  il 

arrive    aujji  quelquefois.  . . .  que   cette  extrémité 

embo/tée  étant  dégagée   de  celle   qui  la  recevait , 

paraît  avoir  caynme  deux  comtes  vers  les  côtés , 

ce  qui  vient   d'une   déchirure  qui  fe  fait  prefque 

toujours  en  cette  occafion.  M.  CoULET  ii'eft  pas 

ici  moins  exad:  Vidit  clarijjîmus  Valusnierus, 

dit-il ,  (|)  eminentias  ....  qudiL  certijfime  nihil  alîud 

erant ,  prjiter  partes  dilaceratas ,  qutZ  plures  inx-^ 
qualitates  farmabant,  Siautem  accidit ,  ut  oynnes. .  . 

ah  utroque  anterioris  partis  latere  fitas  abfervave^ 

rit ,  id  certo  certius  veniebat  ex  falà  dijfaciatione 

extremitatis  illius  partis  ,  a  parte  inter  illas  fit  à  , 

quas  fie   dereliSas  ,   ^  difruptas  ,  pra    untinis 

habuit.  Supponendum  enim  eft ,  par  ton  illius  extre^ 

mltatis  vere  mediam  ,  frmius  h^erere  ,  quam  late^ 

raies  paffunt, ,  . , .    Vis  refijle^iti^   in  mediis  certe 

lori^e    tnajor    eJi  ,*  proiyideqne    altius  demiJJJufve  , 

optime    abrumpi    pojfunt ,    quam   latérales  ,  qtu 

minus  refijhmt.  Enfin  ,  s'il  eft  nécelTaire  que   le 

joigne  mon  témoignage  à  celui  de  ces  Auteurs  , 

je  dirai  que  j'ai  obfcrvc  la  même  chofe  fur  les 

portior.s  de  Tîcnia  qve  j'ai  examinées. 

(t)  Pngc  114- 
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Mais  quan4  on  açcorderoit  à  Vallisnieri 
que  les  inégalités  en  qucftion  font  de  véritables 
crochets  ,  en  feroit-il  beaucoup  plus  avancé  ?  Je 
ne  le  crois  pas  î  car  en  premier  lieu ,  pour  que 
ces  parties  puflent  être  propres  aux  ^ Pages  qu'il 
leur  a  aflîgnés ,  il  foudroit  de  néceflîté  qu'elles^ 
fuiFent  formées  d'une  matière  dure  &  analogue 
à  celles  des  crochets  des  Vers  dont  parle  l'Au- 
teur ,  &  auxquels  il  les  compare  :  or  il  n'y  a 
rien  ici  d'approchant  5  les  prétendus  crochets. 
du  Taenia  font  purement  charnus,  ils  ne  fau- 
roient  faire  la  moindre  rcfiftancc.  En  fécond 
lieu ,  quand  ils  auroient  la  dureté  rcquife ,  le& 
petites  foifes  que  Vallisnieri  dit  deftinées  à 
les  recevoir ,  feroient-elles  fort  nécelfaires  ?  N'au- 
roient-ils  pas  aflez  de  prife  par  eux-mèmea 
pour  pouvoir  fe  palfer  de  ce  fecours?  En  troi^ 
fieme  lieu  enfin  ,  comment  imaginer  que  ces 
crochets  aillent  toujours  fe  loger  exadcmcnt 
dans  ces  alvéoles  ?  Venons  au  troifieme  argu, 
ment. 

In  tfiorum  Verniium ,  ante  aliquot  horas  vjor-^ 
ttiorum  ....  pluribus ,  oculo  ....  confpiciebantnr 
fplendentes  rumuli  canAidiJJhnorum  uaforiun ,  totç^ 
ipforian  , . . .  corpufciilo  ....  dijperforum.  Ht  aiu 
tem  ramiili  è  quoihxnh  tritnco  ....  qui  per  médium 
dijcîirrehat   yèTtAii  dorfiun ,  oriebiDitiir Ai^ 
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SUgenter  infpexi  an  truncus  médius  intra  fro^ 
frios  limites  annulé . . , .  reipfà  termimretur  i  an 
veto  pergeret  ad  ultimas  ufque  fibras  ejus  parti» 
fuperioris  ^  inferioris . . , .  ità  ut  omtinui  omnes: 
ejfent  canales  ifii  ;  fed  eum  prius  tertnmari  oifer^ 
vavi ,  quam  ittuc  ab  uUâ  parte  accederet. 

Cette  preuve  anatomique  n^eft  point  aufii 
concluante  en  faveur  de  notre  Auteur ,  qu  elle 
hii  a  paru  l'être.  Malpighi  a  obfervé  la 
même  particularité  dans  le  Ver-à-foie.  Le  cœur 
de  cet  Infeâe ,  ou  la  grande  artère ,  lui  a  paru 
fe  partager  en  autant  de  parties  qu'il  y  a  d'an» 
neaux.  J'ai  encore  mieux  vu  ce  iùit  fingulier 
dans  mes  Vers  aquatiques  qui  fe  multiplient 
par  la  fedlion  (f).  En  conclurons  -  nous  néan* 
moins  que  ces  diverfes  efpeces  d'Infeâes  font 
formées  d'une  fuite  de  Vers  ?  Tout  au  plus  ea 
pourroit-on  inférer  qu'il  s'y  trouve  autant  dû 
cœurs  que  d'anneaux ,  &  c'eft  ce  qu'a  fait  Mà]> 
FiGHi^  Mais  M.  de  Reaumur  (ft)  ne  laifle  pas 
même  la  liberté  de  former  une  telle  conjedurc. 
Il  a  fait  injedler  ce  vifcere ,  foit  dans  le  Ver-à- 
foie  ,  foit  dans  d'autres  Chenilles ,  &  il  l'a  trouvé 

(t)  Voyez  la  fremiere  Obfirvation  âe  la  féconde  Fmtie  de 
fouvrgge  que  j'ai  publié  fur  Us  InfeUrU 

(tt)  Mim.  four  Servir  à  rHift.  des  Juf.  T.  I ,  page  l^l 
4f  ÇEdit.  dt  Paris. 
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dans  toute  fon  étendue  d'un  diamètre  égal ,  o 
TinjecSion  a  pafle  d'un  bout  à  l'iiutre.  Il  n« 
s'agiroit  donc  que  d^injedkr  auilî  le  Txnia  pour 
décider  la  qucftion  qui  nous' occupe,  &  achever 
de  dérruirc  k  fyftème  de  Vallisnieri.  Heu- 
reufement  le  célèbre  M.  \<  inslow  l'a  fait , 
ccmme  le  démontre  une  Lettre  que  ce  Savant 
Académicien  a  écrite  à  M.  Andry  (f),  &  dont 
voici  l'extrait.  Le  vaijfeau  de  ccm,nHni cation  que 
fai  décourjert  dmjs  le  folitaire  ....  confifle  .... 
en  un  co7îduit  unifarme  très*délié  ^  tranfparent , 
lequel ,  par  le  moyen  de  ma  loupe  ,  m'' a  paru  du 
diamètre  d^une  petite  foie  de  Cochon  i  il  contenoip 
une  liqueur  très-c  aire ,  pareille  à  celle  que  fai  vue 
at4trefo2S  datis  les  vaijfeaux  fanguins  des  Lima* 
çons  5  des  Limaces ,  çf?  m?me  des  Vers  de  terre, 
Xai  injeSé  dans  ce  vaijfeau  ....  mte  matière  très^ 
cordante . . . .  ^  ew  poujfmit  cette  matière ,  je  Pai 
vue  enfiler  ce  même  conduit  ou  vaijfeau  en  ligne 
droite ,  tout  le  long  du  Ver  ,  précifémeyit  entre 
Us  deux  bords ,  fous  la  membrane  externe ,  fini 
être  arrêtée  par  les  nxuds  ou  jointures ,  dont  ce 
Ver  paroit  entrecoupé  y  ^c.  M.  Aki^ry  dit  làw 
deflus  :  Qt(e  répondront  à  ce  témoijnage  de  M- 
WiNSLOW  ceux  qui  veulent  que  le  Ver  Solitaire 
foit^  7îon  un  feul  Ver  ^  mais  une  chatne  de  Vers  y 

(f).  De  la  j>:hérat:on  des  Vers  dotis  le  corff  de  Chopfwe ,  T.  \^ 
Troifien  e  Edition ,  Paris  1741  ,  pa^c  ssa.. 
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^ui  fe  tiennent  attachés  les  uns  aux  autres  ? 
Effedivemcnt ,  il  eft  difficile  de  rien  bppofer  de 
raifonnable  à  une  expérience  (t  décifive.  L'Au- 
teur de  la  dtirertation  fur  le  Té^nia  fecunda 
Plateri ,  entreprend  néanmoins  d'y  répondre  j 
mais  ce  qu'il  dit  à  ce  rujcCy'n'eli:  au  plus  qu'in-^ 
génieux  ;  il  im.igine  que  le  canal  de  communi*^ . 
cation  dont  il  s'agit ,  eO;  une  forte  dt  lien  qui 
fert  à  mieux  unir  les  Cucurbitains  encr'eux ,  & 
qui  forme  ainfi  do  Txnia ,  comme  un  corps 
civil ,  dont  tous  les  membres  font  étroitement 
liés  par  certaines  loix  (f)  :  mais  écoutons-le  parler 
lui-même  :  Argumenta  pro  pluralitate  Permium 
facile  prépondérant  ,  ut  cuivis'  attentù  leSori 
patebit.  Sed  unicum  excitât  dubium  ille  canalis 
longitudinalis  ad  jinem  in  utroque  latere  pofitiis  » 
^  per  totum  traSum  Ttcniie  pergens ,  qui  aliquo 
modo  pro  unitate  piignare  forfan  videbitur.  Hoc 
auteiti  me  non  movtt ,  fed  potius  ad  banc  manu-» 
ducit  fententiani  >  tôt  a  nimirum  Ttznia  unum  efficit 
quaji  civile  corpus  arde  inter  fe  certis  legibus 
juncium:  commodius  ç^  futius  viviint  Vermes  ^ 
qutvido  hoc  vincalum  integrum  manet.  Alvulfum 
intemodiwn  non  potejl  ihipedire  ,  qno  minus  qUiU 
Cîiuque  vi-medicamenîorimt  vel  per  alitim  cafutn 
i  fua  fede  ahripiatur ,  ç£?  cum  excremefttis  foras 
eftciatur  ^  ^c. 


(t)  Ftge  17. 
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Je  ne  fais  fi  Vallisnieri  auroit  .cïiefcîil% 
comme  l'Auteur  que  je  viens  de  citer ,  à  éludeif 
la  force  de  l'argument  pris  du  vaifleau  de  com- 
munication obfervé  dans  le  Taenia.  A  en  juget 
par  ce  qu'il  dit  là-deâuS)  touchant  M.  Andry» 
on  pourroit  croire  que  s'il  ne  s'étoit  pas  d'a- 
bord rendu ,  du  moins  auroit41  été  bien  ébranlé. 
Il  reproche  a  celui-ci,  de  ce  qu'après  avoir  vu 
qu'il  n'y  a  point  de  vaifleau  de  communication 
dans  le  Taenia  (f),  il  n'a  piis  compris  que  ce 
n'étoit  pas  un  feul  &  unique  Animal  :  Non 
habmt  3  dit  notre  illuftre  Obfervateur ,  Vermef 
ifti  Cuwrbitini ,  nec  hahere  fojfunt  ^  qUmtdo  adu-^ 
nantur  i  iu9um  ullum  intermim^  qui  omnibus  y , 
aut  fhmhtis  Jii  communes^  quia  licet  catenatim 
uniti  5  iinum  Animal  non  conjHtnunt ,  ftd  plura^ 
Talem  duSum ,  qui  à  capite  ad  caudam  pertin* 
gcrét^  nuUum  vidit  Dominus  An  DR  Y  ,  ut  ipfemet 
fatttHT  i  quod  cum  animadverteret ,  eo  ipfo  inteU 
Isgtri  i  rt«f  faltem  fufpkari  debuit ,  foiium  illud 
fuum  non  nnum  fuijfe  Animal.  Rcnveribns  ce 
raifonncment ,  &  appIiquons4e  à  notre  Auteur» 
c'eft  précifément  le  cas. 

Je  pourrois  en  demeurer  là  à  l'égard  de  Val- 

(t)  ValliSNIEBI  n*avoit  pv  vmi  que  les  premières  écli« 
tîons  du  Livre  de  M.  AndbY:  ce  ii\lt  que  dans  la  dernière» 
4ans  edle  de  1741 ,  dont  je  me  fuis  fervi ,  que  fe  trouve  U 
ëécouv^rte  dt  M.  \Vinslow« 


/ 
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LISKIERI ,  puifque  je  crois  avoir  déjà  fufEfàm- 
ment  prouvé  la  laufleté  de  fon  hypothcfe  5  mais 
comme  il  fe  trouve  des  gens  chez  qui  Tauto- 
ricé  tient  fouvent  lieu  de  nûfpn  5  &  que  celle 
de  Valusnïeri  eft  d'un  très-grand  poids,  je 
vais  tâcher  de  ne  leur  laiiTer  aucun  refuge. 

Les  anneaux  du  Tsetiia,  comme  ceux  de  la 
plupart  des  Vers  ^  vont  toujours  en  diminuant 
à  mefure  qu'ils  approchent  des  extrémités ,  c'eft 
\m  tait  fondé  fur  l'obfcrvation  j  on  a  vu  des 
Taenia  dont  un  des  bouts  fe  terminoit  par  un 
fil  très-délié  ,  &  qui  dans  le  milieu  du  corps 
avoient  environ  demi*pouce  de  largeur  :  tel  eft 
le  Taenia  qui  eft  repréfenté  dans  la  féconde 
Planche  de  cette  differtation  ^  tel  eft  celui  dont 
M.  An  DRY  a  donné  la  figure  dans  la  Préface  de 
fon  livre  fur  les  Vers  ,  tels  font  pluficurs  au- 
tres qu'il  eit  inutile  d'indiquer.  Maintenant  je 
demande  aux  partifans  de  Vallisnieri  com- 
ment les  prétendus  Cucurbitains  favent  fe  ran- 
ger avec  tant  d'ordre  &  de  fymmétrie,  qu'ils 
forment  un  tout  continu  qui  augmente  ou 
diminue  de  dimenfion  par  degrés  ?  Convien- 
nent-ils entr'eux  que  les  plus  petits  occuperont 
les  premiers  rangs ,  ceux  qui  font  un  peu  plus 
grands  que  les  leconds  ^  &  ainfi  des  imtres  fuc- 
ccflîvement  ?  M.  le  Clerc  qui  eft  un  de  ceux 
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qui  ont  cmbrafle  avec  le  plus  de  chalcitr  \è 
parti  de  Vallisnieri  ,  ne  latisfait  nullement  a 
cette  difficulté  (  il  fe  contente  de  dire  que  pat 
cet  arrangement  des  Cucurbitains ,  la  chaîne  ,  ou 
le  tout  qu'ils  compofent ,  acquiert  plus  de  force 
qu'il  n'en  auroît  autrement  !  Hue  ratione .... 
vis  agminis  nmlto  eji  fortior  qiiatn  fi  pcirvuJi 
ain3i  mio  in  loco  foli  inter  fe  coyihoiSi ,  ipjiim 
vel  ducerent  vel  clauderent.  Peut-être  y  auroit-il 
moyen  de  réfoudre  la  difficulté  en  queftion ,  & 
Vallisnieri  lui-même  fcmble  la  prévenir, 
lorfqu'il  dit  :  Adtouxti  qiiidem  dwn  fiint  Vernies 
nojh'i ^  formant  quandam  lon^ijjlmi  Verrais^  capite 
caudiiqiie  donati ,  reprizfeyitant  j  quia  nimirunt 
gradatim  majores  viinoribns  ,  hmiores  grandio^ 
ribus  agglntinantar  ,  fecundum  uncinoriim  ^ 
fcrohiciilorum  ,  quorum  ope  jungnnttir ,  propor- 
tiouem  ad  fe  invicem.  Mais  ici  en  voulant  éviter 
Charibde  ,  on  tombe  dans  Scyîla  :  qu'on  fe  re- 
préfente ,  G  l'on  peut ,  les  obftaeles  que  les 
prétendus  Cucurbitains  auroient  à  furmonter 
pour  fe  joindre  de  la  manière  que  l'indique 
Vallisnieri  :  que  d'années  ne- leur  faudroit-iî 
pas  pour  former  ainfî  un  Txnia  de  pîufieurs 
^  aunes  ?  Cependant  des  Auteurs  dignes  de  foi , 
Vallisnieri  lui-même  nous  aflurent  que  cet 
ïnfecfle  exiftc  déjà  dans  le  fœtus.  Allons  plus 
loin ,  fuppofons  un  Tsenia ,  pour  ainfi  dire ,  de- 

compofe 


V 


^tompofé  en  autant  de  pièces  qu'il  a  d'anneaux , 
mêlons  toutes  ces  pièces  enfemble  :  comment , 
Je  vous  prie ,  parviendront-elles  à  fe  réunir ,  & 
à  former  un  Taenia  tel  que  le  premier  ?  Pour 
•cela  il  faudroit  qu'une*  main  •bien  habile  con- 
courût à  cette  rccompofition  5  car  pour  le  dire 
en  un  mot ,  c'cft  prefque  vouloir  que  des  carac- 
tères d'imprimerie  jettes  au  hafard ,  ou  mus 
pendant  un  certain  temps ,  formaflcnt  une  épi^ 
gramme  ou  un  fonnet  i  mais ,  dira  - 1  -  on ,  c'cft 
•outrer  les  chofes  que  de  les  prendre  fous  ce 
point  de  vue  :  examinons  fi  ce  reproche  eft 
fondé. 

Quelle  iSn  notre  Auteur  aifigne-t-il  à  cette 
11  lion  des  Cucurbitains  entr'eux  ?  Il  conjedlure 
'Qu'ils  fe  difpofent  ainfi  pour  fe  dérober  plus 
focilemeitt  à  ce  qui  leur  pourroit  nuire.  Il  Içs 
compare  aux  Rats ,  qui ,  fuivant  Elien  ,  s'aç- 
crochent  les  uns  aux  autres  lorfqu'ils  veulent 
paifer  ui^  fleuve  à  la  nage.  Il  les  compare  en- 
core aux  Abeilles  prêtes  à  elTaimer  ,  &  qu'on 
fait  compofer  alors  des  grouppes  ou  des  maifes 
^e  forme  irrégulier^  fufpendups  aux  gâteaux. 
Qiùdni  itaque  ^  Cucurbitini  nq/M ,  demande  là- 
dcflus  VÂLLISNIERI  ,  noxios  fuccos  >  intejlinis 
9iqfi7is  implumtes  evitaturi ,  fiigam  vmJitentnr  y 
wiaque  omnes  JiriSHJJini€  jun£fln$ur ,  cum  tU  à 
Tome  lU.  'M 


^ 
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venenato  humoy^  miiverfi  facilius  fihi ,  e!i  fa^ 
tione  5  cttveant ,  tum  tCt  tiititts  projicifci  queafU  ^ 
Vallisnieri  veut  donc  que  les  prétendus  Cu- 
curbitains  fc  joignent  les  uns  aux  autres ,  & 
forment  le  Taenia  avec  autant  de  facilité  &  de 
promptitude,  que  les  Abeilles  fe  difpofeiit  tantôt 
en  manière  de  chaînes ,  tantôt  xn  manière  de 
grappes ,  ou  d'autres  façons  :  Noxios  fiiccos  vita^ 
îîiri ,  fîi^am  mediîmtnr  ,  unaqri^  omues  firiSif- 
jhne  jîingtiHtîir.  Mais  qu^il  y  a  loin  de  cet  arran- 
gcment  des  Àbeiil(ïs  à  celui  des  pièces  qui  en- 
trent, dans  la  compofition  du  Taenia  !  Les 
Abeilles  s'accrochent^  les  unes  aux  autres  par 
leurs  pieds.  Chaque  pied  elt  garni  de  deux 
paires  de  crochets  ccaillcnx  dont  la  pointe  eit 
'très-fine.  Lfes  anneaux  du  Ta:nia  font  affemblés 
par  le  moyen  d'une  membrane  qui  à  du  refl 
Ibrt;  cette  memblane  forme  autour  de  chaque 
iitticulation  comme  une  efpece  de  rd)ord  pu 
de  Uifcud ,  analogue  à  ceux  d'un  rofeau  :  aflem- 
blagc  qui  a  tant  de  force  qu'il  dt  quelquefois 
plus  aifé  de  rompre  le  Taenia  dans  le  milieu 
d'un  anneau  que  dans  l'articulation  même  ,  ainfî 
que  Vallisnieri  &  Cotjlet  Poht  remarque. 
Quel  rapport ,  je  vous  prie ,  entre  ces  deux 
genres  d'union  ?  Et  comment  admettre  que  la 
dernière  s'opeie  aulfî  facilement  &  aufE  promp- 
tement  que  notre  Auteur  le  laiiTe  entendre ,  & 


\ 


^e  le  detnande  la  fin  qu'il  lui  aflîgne?  Accx)r. 
dorrs-lui  &  Tes  crochets  &  fes  alvéoles  :  don* 
noiTS  aux  uns  &  aux  'aucres  la  forme  la  plus 
tivantageufe  ;  il  eft  aifé  de  voir  que  les  difficul- 
tés ne  iont  pas  levées.  Ceft  dans  les  inteftine 
x{ue  fe  «loit  faire  cette  jon^ion,  les  ittteftins 
font  ,  comme  on  fait ,  un  long  tuyau  coiu 
tinu ,  qui  forme  une  infinité  de  plis  &  de 
replis.  Dans  ces  cavités  tortueufes  eft-il  bien 
facile  aux  préteiidus  Cucurbitains  de  s'unir  en 
un  corps  ?  De  plus,  les  inteftins  font  doués 
d'un  mouvement  qu'on  nomme  venmculaire  ou 
^érijlaUiqite  ^  dont  ils  iont  fans.cefTe  ^igités.  11$ 
participent  encore  à  ceiTx  de  toute  la  machine; 
ces  divers  mouvcmciis  liVpportent-i's  aururi 
obftacle  à  la  formation  du  Txivia  ?  Enfin ,  les 
Cucurbitains  eux-mêmes  font  prefquc 'toujours 
-en  action  ;  leurU  mouVemens  fe  diverfifient 
d'une  infinité  de  manières  \  eos  diverjîjimis 
riWtibuf  tfgitatos  vidi ,  dit  notre  fiivant  Natu* 
ralifte.  Les  uns  fe  portent  d'un  côté ,  les  autres 
d'un  autre.  Qtioquo  verfiim  incedebant.  Les  uts 
Vont  en  avant ,  les  autres  à  reculons  ,  veluH 
candi  in  capnû  mtttatà  ,  retrogrediebmitiir.  Au 
telle,  cette  objedion  tire ,  comme  Pon  voit,  fa 
principale  force ,  du  lieu  où  vit  le  Tâc  i:i  j-  cat 
fi  l'on  luppofoit  des  portions  de  ce  Ver  dans 
^n  keu  oè  eUes  puâféiit  -demeurer  raflembléet 
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les  unes  auprès  des  autres  péiidant  un  certaiit 
temps ,  il  ne  feroit  pas  impi)llîble  qu'elles  par- 
yiniibnc  à  s'unir  par  une  efpece  de  gretFe  ana- 
logue à  celle  qui  unit  plufienrs  portions  da 
Polype.  Il  feroit  à  fouhaiter  qu'on  pût  tenter 
ce  genre  d'expérience  fur  notre  Tsenia,  mais  la 
jchoie  me  paroit  bien  difficile* 

A  toutes  les  objcdiohs  que  je  viens  de  pro* 
poTcr  copitie  le  fj'ftème  de  Vallisnieri  ,  j'en 
jeiiulrai  une  autre  qui  ne  le  cède  en  force  à 
aucune  des  précédentes 5  je  veux  parler  de  celle 
que  nous  fournit  la  découverte  de  la  tète  du 
Titiiid  à  iin7tea\ix  courts.  En  effet ,  dès  que  le 
prcniier  anneciu  d'une  des  extrémités  a  des  par- 
tiels qu'on  ne  trouve  pas  aux  autres  anneaux , 
&  que  ces  parties  font  faites  comme  celles  qui 
font  deilinées  à  fucer ,  il  eft  bien  évident  que 
cette  longue  chaîne  n'cfl:  pas  compoféc  d'une 
fuite  d'anneaux  femblables  ^  &  dès  que  le  pre- 
mier anneau  de  la  chaîne  a  feul  les  parties  pro- 
pres à  fucer,  il  n'eft  pas  moins  évident  que^cct 
anneau  eft  chargé  de  nourrir  tous  les  autres^ 
&  qu'il  eft  la  tète,  (i)        ' 

;  '  (0  M.  àe  REApMUR,à  qui  j^aî  communiqué  c€tte  Diflei^ 
tdtion  avant  (jiie  de  la  rciutre  pithlique,  a  jugé  rar/rnment 
firé  de  la  tète  du  Txnia  un  des  plus  forts  qu'on  ppiffe  allé^ 
guer  contre  Topinion  de  Vallisniest,  qui  Itiî  a  p^irn  d*aii. 
.leurs  folidement  combattue  par  tous  Ifs  autrei  raifofUMfnKUs 
que  j*ai  rapportés. 
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Les  partirons  de  Vallisnieri  ,  pour  tâcher 
J'éluder  la  force  de  ce  rairouncnient ,  accorde- 
ront peut-être  que  le  Tsenia  ,  d.ins  Icuueî  j'ai 
découvert  Uîie  tète  ,  cft  bien  un  leul  &  unique 
Animal  ,  mais  ils*  nierpnt  qu'il  en  foit  de  même 
du  Teenia  à  anneaux  longs  y  ou  de  celui  qu'a 
obfervé  Vallisnieri. 

Cette   réponfe  peut  paflcr  pour,  lo  dernier 
retranchement   de  la  chicane ,  elle  fuppofe  du 
moiiîs  un   fait   bien  étrange  5  c'eft   qu'il  y  ait 
dans  la  nature  un  Genre  de  Ver ,  qui  a  fous 
lui  deux  El'peces ,  dont  Tune  eft  formée  comn^e 
i  Tordip aire  ,  d'une  fuite  d'anneaux  ,  &   dont 
l'autre  eft  formée  d'une  fuite  de  Vers  entés  les 
uns  au  bout  des  autres.   Je    conviens  que   la 
fingularité  de  cette   idée  n'cft  pas  une  raifon 
ftiffi  faute  pour  la  faire  rcjetter:  il  cft  des  faits 
bien  prouvés  qui  ne  font  pas  moins  extraordi- 
naires que  ccîui  qu'on  avance  ici  ;  mais  ce  Taenia 
de  VALtiSNiERl  >  qu'on  oppofe  à  celui  que  j'ai 
obfervé ,  montre  auflî  une  tète ,  &  même  alfcz 
fembiable  à  celle  du  Taenia  à  a^inenar  courts^ 
c'eft  du  moins  ce  qu'il  elt  permis  de  cciiciuie 
^e  Tobfervation  de  M.  Andry  »  que  j'ai  ^^p. 
pnrtée  à  la  6n  de  la*  féconde  partie    de  cette 
diifertation.  H    eft   vrai  que   cette  obfcrvation 
iVclt  pas  auiC  bien  conftacée  qu'il   feroit  à  do- 
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firer  .^  nîais  elle  ne  lailFe  pas  de  mériter  beaucoup^ 
d'attention ,  principalement  par  fa  conformité 
evec  celle  du  même  genre  que  j'ai  eu  lo  bonheur 
de  faire  fur  le  T^nia  de  la  féconde  efpece. 

(tt)  Jï  terminerai  cette  difcuflîon  »  déjà  trop 
longue ,  par  un  paifage  aflez  remarquable  d'une 
Lettre  que  M^  de  RfiiLUMUR  m'écrivit  le  17 
d'Août  1747. 


"  L'OBSERVATIOK  de  îa  tête  du  Taenia  ne 
lailfe  aucun  lieu  à,  la  chicane.  La  feule  qui 
pourroit  être  faite  i  le  pourroit  être  par  ceux  , 
(  &  autant  que  je  puis  m'en  fouvenir ,  Val- 
LlsNlEfll  eft  dans  ce  nombre  ,  )  qui  convien- 
nent qu'il  y  a  de  véritable  Vers  plats  dans  le 
corps  humain ,  dans  les  PoiiTons  comme  dans 
les  Tanches  ,  &  d^une  grande  longueur ,  & 
que  la  fuite  des  anneaux  appartient  nu  même 
Lifcde  ji  mais  ces  mêmes  Auteurs  veulent 
qu'il  y  ait  auflî  des  alfemblages  de  Vers  qui 
imitent  un  feul  Ver  -,  ils  nieront  peut  être  > 
que  celui  à  qui  vous  avcr  vu  une  tète  foie 
de  CC&  derniers.  Il  p'eft  pas  à  défirer  qive  les 
Tsenia  foient  plus  communs  dans  les  Honv 
mes  qu'ils  ne  le  font  >  le  contraire  eft  à 
fouhaiter ,  &  il  le  feroit  que  tous  ceux  doiit-ils 
feroient  délivrés  iuHent  x^ixds.  à  dej$  Obfer^ 
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vateurs  tels  que  vous.  Il  me  lemble  qu'oa 
ne  peut  giicrç  nier  que  les  Vers,  Cucurbi- 
tains  ne  s'attachent  quelquefois  les  uns  aux 
autres  ;  je  crois  avoir  lu  fur  cela  des  Obfer- 
vations  que  je  n'oferois  croire  fiiuiTes  5  mais 
pour  les  croire  vraies  je  voudrois  les  tenir 
de  vous.  Vous  ne  voua  feriez  pas,  consente  do 
conftater  le  Élit  ,  vous  auriez  examiné  comr 
m^ent  ces  Vers  s'uniirent-&  fi  c'eft  avec  une 
régularité ,  qui  puiife  donner  les  apparences 
d'un  Ver  compofé  de  plulieurs  anneaux ,  s'il 
n'y  a  pas  des  irrcguJarités  qui  décèlent  la 
^  jondiou  faite ,  pour  ainfi  dire ,  par  art.  „ 

J'ignore  quelles  étoient  ces  obfervations. 
que  M.  de  Reaumur,  «'o/ôi>  croire  fanjfes  :  j'a-t 
vois  ,  fans  doute  ,  négligé  de  le  lui  demander, 
car  je  ne  trouve  rien  de  plus  fur  ce  fujct  dana 
le  recueil  de  fes  lettres  :  mais  fi  Ton  fuppofe 
que  ces  obfervations  ont  été  bien  faites  ,  il  en 
réfulteroit;  que  les  anneaux  du  Tgenia  de  l'cf^ 
pece  dont  il  s'agit  ^  ont  une  certi^ine  tendance 
à  fc  réunir  les  uns.  aux  autres  quand  ils  ont 
été  féparés  >  &  qu'ils  çonfervent  encqre  touf 
leur  mouvement.  Je  répéterai  ici  néanmoins  j 
que  pour  que  j'admiAfe  une  fen^iblable  greCç 
entre  les  anneaux  ,  il  m'en  faudroi.t  les  preuve^ 
tcsi   plus    rigourevifcs.  Jç  crois  avoir  aâez  fait- 

M  4 
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fentir   rèxtrème   improbabilité    d'une    pareilfe 
greffe. 

Après  avoir  refuté  le  fvfteme  de  Vallis»- 
9IERI  ,  je  devrois  pafler  maintenant  à  Texa- 
men  du  livre  de  M.  Coulet  :  l'approbation, 
dont  M.  BoERHAAVE  l'a  honoré  »  l'exigeroit. 
Mais  pet  examen  me  mehcroit  trop  loin  j  &  je 
pcnfe  que  les  raifbns  fur  lefquelles  j'ai  tâché 
d'établir  hmté  du  Taenia,  fuffifent  pour  détruire 
l'hypothcfe  de  M.  Coulet  ,  qui  ne  me  paroit 
pas  appuyée  fur  de  meilleurs  fondemcns  que 
eell«  de  Vjlllisnieri  ,  à  laquelle  elle  fe  rap»- 
porte  pour  le  fond. 

Q.U  E  S  T  I  6  N    V. 
Le  TiZnia  repotiffe-t-il  après  avoir  éti  rompu  ? 

é 

Les  Auteurs  qui,  comme  M.  Andry  »  ont 
écrit  que  le  Taenia  repoulfe  après  avoir  été 
rompu  5  ont  avancé  une  propoficion  qui  a  du 
paroître  peu  vraifcrabîable  lorfqu'ou  ne  con- 
noiiïÎMt  point  encore  les  Polypes  &  les  autres 
Infedles  qu'on  niu'tiplic  par  la  fetîlion»  aujour- 
d'hui cette  prùpolîtion  n'a  rien  d'extraordinaire  ; 
en  ctTet  ,  û  la  propriété  de  fe  reproduire  après 
'avofr  été  partagés  ,  a  été  accordée  aux  Polypes , 
&  à  plulicurs  autres  cfpcces  de  Vers ,  parce  que 
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leur  genre  de  vie  les  cxpofoit  à  perdre  fouvent. 

wne   partie   de  leur  corps  ,   le  Txiiia   ne   doit 

pas   avoir  écé  privé  d'une  femblable  reffburce ,. 

puirqu'il  n'eft  pas  moins  expofé  que  ces  Infedles. 

à  ces   fortes,  d'accidens  ;   des    mouvemens  ua 

peu  vioiens  dans  les  inteftins,  rimpreflton  de 

certaines    matières    dont    ils  font    quelquefois 

remplis ,  Tadion  des  ren^edes  ,  &c.  occafioneiiC 

fouvent  à  ce  Ver  des  pertes  confîdérables. 

Il  faut  néanmoins  convenir  que  nous  n*ït- 
vons  ^oint  encore  de  preuves  direéles  de  cetite 
rcprodudlion  du  Taenia ,  &  Ton  doit  reprocher 
aVec  rairon  à  M.  An  DR  Y  d'en  avoir  affirmé  la 
réalité  avant  que  de  s'en  être  convaincu  par 
des  expériences  décifives  (l).  Voici  fes  termes: 

**  Le  Taenia  ou  Ver  folitaire  ,  fc  rompt  aifé* 
3(5  ment  en  fortant  du  corps  ,  &  (î  après  s'être 
55  rompu  y  l'extrémité  à  laquelle  tient  la  tète  , 
,5  vient  à  rentrer,  cette  extréniité  rompue  croit 
,5  &  repoufle  comme  une  Plante  :  c'eft  pourquoi 
,5  Ton  voit  des  malades  rendre  des  portions  de 
„  ce  Ver  pendant  plufieurs  années ,  jufqu'à  ce 

(i)  La  précipitation  que  je  reproche  ici  à  M,  Andry» 
eft  une  fiuta  que  fai  commife  moi-même  dans  mon  Echelle 
des  Etres  Naturels ,  en  y  plaçant  le  Taenia  entre  Us  Polypes 
&  hs  Galle- lafeacs,  TyaiU  à'Infeciolo^it  ,  à  la  &i  de  la 
Fféricc. 
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que  la  tète  foit  fortie  ,  &  eu  rendre  d'iinç 
longueur  fi  extraordinaire ,  qu'il  n'eft  pas  vrai- 
femblable  qu'elles  puiflent  tenir  toutes  en- 
femble  dan$  les  înteftins  ;  quand  le  Ver  eft 
foiti  ,  k*endroit  où  il  a  repouifc  fc  rcconnoit 
à  un  petit  alongencient  coudé,  ou  à  une  c.rpece 
de  ciaitrice  qui  imite  aflez  bien  ce  qu'oit 
remarque  quelquefois  aux  arbriiTeaux  dan^ 
les  endroits  où  ils  ont  repouifé  après  avoii: 
tté  taillés. 
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Je  ferai  quelques  remarques  fur  ce  paiTagQ 
de  M.  Akdry. 

Les  nocuJs  qu'o»  obferve  fur  quelques  Tsepia* 
forment  à  la  vérité  une  préfomption  en  favcuç 
de  la  reproduction  de  ce  Ver ,  à  la  manière  qui 
eft  propre  aux  Polypes  &  aux  autres  InfeAes; 
qui  reviennent  dç  bouture  ;  mais  il  refte  tou-t 
jours  à  démontrer  que  ces  nœuds  ,  ainfi  que 
les  autres  inégalités  qui  leur  font  analogues  (i),. 
n'ont  point  d'autre  çaufe  que  celle  que  M-  An- 
dry  leur  a  aflîgnée. 

Ce  n'eft  pas  un  argument  bien  cçncluantj- 
que  celui  que   notre  Auteur  tire  des  portions^ 

CO  J'en  ai  indiqué  r|ut;lque^  exeni^ei  dans.  U  fccoode  çvtiih 
lée' cette  Dififcrtatioiu 
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ii\  Txnia ,  que  rendent  de  temps,  en  temps-  ceux 
qui  Ibiit  attaqués  de  ce  Ver  j  cet  Inf^de  eft  (î 
mince ,  &  la  capacité  des  inteduis  eft  (i  con^ 
Gdérable  ^  qu'on  n'a  pas  de  peine  à  concevoir 
comment  vingt  à  trente  aunes  d'an  tel  Ver  peiv» 
vent  s'y  loger  à  la  fois  ,  comme  Texpérience^ 
jKious  l'apprend.  D'ailleurs ,  il  n'eft  piiS  lur  que 
toutes  ces  portions  dont  parle  M.  Auoay  euflent 
appartenu  au  même  Taenia* 

Il  n'eft  pas  certain  non  pîus  qu'une  portion 
de  Taenia  ,  quoique  dépourvue  de  tète ,  ne  puifle 
pas  devenir  un  Ver  complet.  L'analogie  qu'on 
voudroit  établir  entrai  le  Txnia  &  les  Vers  fans, 
jambes,  qui  fe  multipliciu.par  la  fedion,  eft 
très  -  contraire  à  cette  idée;  mais  M.  AndkY 
avoit  publié  fon  livre  long-temps  avant  la  dé^ 
couverte  de  ces  Efpeces .  d'Infeftes, 

A  la  fuite  du  paflagc  que  }e  viens  de  citer , 
M.  An  DRY  propofe  une  expérience  ingéaieufe 
pour  s'alTurcr  11  le  Taenia  repouITe  après  avoir 
été  rompu. 

^'  Ce  feroit  de  traverfer  d'un  fin  cordon  de 
p  foie  mêlé  de  cheveux  pour  réfiftcr  à  la  cor- 
j5  ruption  ,  le  premier  morceau  de  Ver  qui  fe 
,j  préfentcroit ,  &  de  le  traverfer  par  le  moyeu 
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d'une  aiguille ,  le  plus  haut  qu'il  fe  pourroitf 
lorfque  le  Taenia  ,  au  Heu  de  continuer  à 
fortir  commeiiccroit  à  rentrer ,  puis  de  faire 
au  cordon  un  nœud  en  forme  de  gancc  un 
peu  large  ,  &  fans  attendre  que  le  Ver  le- 
rompe  \  de  le  calicr  trois  doigts  au-delTous 
du  cordon  ,  enforte  que  la  portion  traverfée 
par  le  fil  puilïe  rentrer  dans  le  corps  du  ma- 
lade avec  le  cordon  ;  donner  un  mois  après 
au  malade,  quelque  chofe  de  propre  contre 
ce  Ver  ,  &  lorfque  Plnfe^fle  fortiroit  ,  exa- 
miner s'il  fort  avec  la  portion  percée  du 
cordon ,  &  en  cas  que  cela  fut ,  bien  con- 
fidérer  fi  après  ce  firie  Ver  auroit  plus  de 
longueur  qu'il  n'en  avoit  à  ce  bout-là ,  lorCi 
qu'après  avoir  été  cafle ,  oxf  l'a  lailfé  ren- 
trer ,  &c. 


Cette  expérience  décideroit  la  queftion  ^ 
mais  je  préférer  ois  d'yemployer^un  fil  d'or  très- 
délié  ,  au  lieu  de  celui  dont  M.  An  DR  Y  voudroit  - 
qu'on  fit  ufage ,  il  feroit ,  ce  me  femble ,  plus 
propre  à  réfifter  aiL\  divers  accidens  qui  pour*, 
roient  altérer  le  dernier.  Qiioiqu'il  en  foit  ,  on 
pourroit  encore  ciîuyer  d'introduire  dans  l.cs  ^ 
inteftins  d'un  chien  ,  des  portions  de  Taenia-, 
coupées  fuivant  différentes  dircdions  :  je  me 
feivirois  pour  cet  cifut  d'un  tuyau  de  bois  re^ 
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Couvert  d'ua  cuir  huilé  ,  que  jHntroduirois  dans 
le  reShim  de  l'Animal  ,  &  par  lequel  je  fciois 
glilTer.  dans  ce  boyau  les  portions  dd  T%aia 
que  j^aurois   préparées. 

Une  autre  expérience  k  tenter ,  feroit  de  par- 
tager loagitudinalement  le  bout  d'un  Txnia 
qui  fe  montreroit  hors  du  corps ,  comme  dans 
l'expérience  de  M.  Andry  ^  &  de  l'y  laifler 
enfuite  rentrer.  On  s'aflTureroit  par-là  s'il  en  cft 
du  Taenia  comme  du  Polype. 

CLU  E  S  T  I  O  N    V  L 

Le  Tdmia  eJlM  toujours  fenl  de  fon  Efpece  dans 

le  même  fujet  ? 

.  On  a  donné  le  nom  de  Solitaire  au  Taenia ,  parce 
qu'on  a  cru  qu'il  étoit  conftamment  feul  de  fon 
efpecc  dans  le  même  fujct.  M.  Hbrrenscwands 
m'a  mis  en  état  d'affirmer  le  contraire  ,  en  me 
faifant  voir  deux  Taenia,  longs  chacun  de  plu- 
fieurs  aunes  ,  fortis  à  la  fois  de  la  même  perfonne. 
Ils  étoient  à  ammiux  courts ,  &  leur  partie  an^ 
térieure  fe  terminoit  comme  à  l'ordinaire  ,  par 
un  fil  délié  :  cette  derniere'particuHuicé  prouvé 
inconccftablcment  la  réalité  do  ces  deux  Taenia , 
mais  étoient-ils  fortis  de  deux  œufs ,  ou  prove- 
noicnt-ils  de  la  divifion  d'un  même  Tsema?  c'eft 
ce  qu'on  ne  fauroic  décider. 


//^  vC-T    "w^^      / o '^^('C  •  '. •     *        f 
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A  FER  T  I  S  S  E  M  £  N  T. 

tttj'i^OMMB  je  ttianquoîs  de  Dcflînateut 
tandis  que  j'obfervois  ïc  Taenia ,  j'avois  été  ré* 
duit  à  dellîner  moi-même  ce  que  je  dccouvrois  ; 
qupique  je  n'euife  jamais  eu  de  maître  de  def- 
fin.  Je  n'aurois  pas  ofé  néanmoins  hafarder  de 
publier  mes  deflins  ,  (i  M.  de  Reâunur  ,  à  qui 
)e  les  avois  envoyés  ^  ne  les  avoit  trouV'és 
exaâs ,  &  bien  plus  finis  qu'ils  ne  me  le  pa«> 
roillbient  à  moi-même.  Les  traits  par  lefquels 
j'avois  eiTayé  de  rendre  quelques  parties  du 
Taenia,  étoiqnt  extrêmement  fins:  h  Graveur 
de  l'Académie  ne  les  avoit  pas  apperçus  did 
tinAemcnt  :  il  en  a  rcfulté  des  icnper ferions 
dans  la  gravure ,  qui  n'ctoient  pas ,  au  moins 
au  même  degré  ♦  dans  le  deflîn  original.  Je  les 
ferai  remarquer  en  expliquant  les  Figiires.  (i) . 

(i)  Ces  <)éFiuts  ont  été  corrigés  clans  les  Planches  de  cette 
noiivciie  ËdJtion  ;  &  on  n'en  parle  ici  qne  pour  les  perfonne* 
^oi  poflféiient  les  Mémoires  Ue  TAcaUéinie. 
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f  L  A  V  C  H  £    PREMIERE. 

La  Figure  i  reprcfentc  au  naturel  le  bout 
antérieur  d'un  Txnia  à  anneaux  courts,  a,  petit 
xenflement  par  lequel  ce  bout  fe  terminoit,  & 
qui  fembloit  devoir  être  la  tète  du  Ver.  On 
remarquera  que  les  articulations  font  ici  fort 
ferrées ,  ou  ce  qui  revient  au  même ,  que  les 
anneaux  y  font  courts,  &  ne  paroiflent  que 
tx>rame .  des  traits  traniVerfaux  fort  déliés. 

La  Figure  2  repréfente  le  bout  antérieur  de 
la  Figure  précédente  groflî  au  microfcope.  A, 
le  renflement  ou  i'efpcce  de  tète.  Le  deffus  & 
le  dciTous  de  cette  forte  de  tète  font  un  peu 
relevés;  mais  le  deflus  l'eft  plus  que  le  deifous. 
Cette  manière  de  tète  paroît  un  peu  rabougrie  j 
elle  avoit  apparemment  un  peu  foufFert  dans 
la  liqueur  où  le  Ver  avoit  demeuré  plongé,  w, 
p  ,  deux  '  petites  pointes  mouffcs  ,  qui  ont  bien 
Pair  de  deux  lèvres  ,  &  qui  femblent  fe  recou- 
vrir Tune  l'autre,  e ,  courte  épine  droite  & 
obtufe,  qui  forme  un  angle  aigu  avec  lé  corps 
du  Ver ,  &  que  le  Graveur  a  exprimée  un  peu 
confufément.j^,^,  deux  autfes  efpeces  d'épines 
placées  au-deiTus  de  celle  dont  je  viens  de 
parler ,  &  moins  apparentes.  Au  refte ,  le  mot 
d*épne  ne  doit  pas  s'entendre  ici  dVne  pointe 
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dure  :  tout  eft  membraneux  dans  le  Tsenia  :  ft 
sii  au  nombre  des  Iiifedes  entièrement  mois 
ou  charnus.  Ces  très-petics  appendices  en  ma- 
nière d'épines  ,  étoient  vraifenibiablement  de 
même  nature  que  certcûiis  âianiens  dont  je  par^ 
1er  ai  bientôt. 

Lx   Figure    J»  montre   au  naturel   le    bout 
poftérieur  d'un  Txiiia.  c ,  c ,  efpeces  de  cornes 
niouiTos    par  lefquelles   ce   bout  fe  terminoit  : 
Tune  eft  beaucoup  plus  longue  que  l'autre  :  elle 
paroAt  formée  de  deux  articulations.  C'eil  qu'elles 
n^étoient   pas  de  véritables  cornes  :    elles    n'c- 
toient  proprement  que  les  rcftes   de   deux   ai> 
iicaux  déchirés  par  quelque  accident  à  moi  in* 
connu  :  on  peut  s'en  aflurer  par  la  fimple  ini^ 
pedion  de  la  Figure  :  on  y  voit  que  les  deux 
articulations   de    la  prétendue  corne ,  ne    font 
réellement  que  les  reftcs  de  deux  anneaux  qui 
avoient  été  détruits  en  grande  partie.  Ç'avoic 
été    de  femblables  appendices,  en    manière  de 
cornes  ,  qui   en  avoient   impofé  à  divers   Au- 
teurs qui   n'étoient   pus  Obfervateurs  de  pro- 
feffion.  Ils  avoient  pris  ainfi  la  queue  du  Ver 
pour  fa  tète.  / ,  / ,  fi'ilon   longitudinal  &  aflc« 
apparent,  qui  occupe  le  milieu   du  corps.  On 
appen;oit  fur  le  Taenia  bien  d'autres  filions ,  le« 
.  uns    longitudinaux  ,  les   autres    craniVeriaux  i 

mais 
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vnàif  qui  font  moins  appareils  que  celui-ci.  /^  /, 
îtrous  oblongs  qui  traverfent  Tcpalireur  du  Ver, 
£c  qui  font  purement  accidentels.  On  voit  de 
ces  trous  ailleurs  que  dans  la  partie  poft&- 
(rieure  ;  &  il  en  eft  de  diiSéreiites  £t»^^^  ^  ^ 
'diâerentes  grandeurs. 

La  Fig^irc  4  repcefeiitc  au  naturel  une  por- 
tion confidcrable  du  bout  antérieur  d'un  Txnia» 
Cette  Figure  cft  principalement  deftinée  à  mon- 
:trer  comment  les  anneaux  diminuent  graduel* 
lement  de  longueur  à  mefore  qu'ils  approchent 
de  la  tète  ou  de  l'extrémité  antérieure,  a ,  ren- 
flement de  forme  ellypfoïde,  qui  paroit  mani- 
fclèemcru;  être  anafogue  à  celui  de  la  Figure  !• 
On  voit  encore  dans  .cette  Figure  4,  que  la 
largeur  des  anneaux  préfente  de  grandes  varié- 
tés en  divers  endroits.  De  pareilles  irrégularités 
ibiit  fort  communes  dans  le  Txnia. 

La  Figure  ^  repréfente  groffi  à  la  loupe ,  le 
bout  'antérieur  du  r^aia  de  la  Figure  précé- 
dente, a ,  le  renflement  ou  la  place  de  la  tête. 
r,  le  rcnflem^at  vu  de  càté.  fjfj\  petits  fila- 
mens  adhérons  au  corps  du  Ver,  &  qui  n'é- 
toient  probablement  que  des  parcelles  du  mucus 
des  intcftins  ou  peut-être  des  particules  chy- 
Icufcs, 

Tomç  IIL  2S 
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La  Figure  6  montre  au  naturel  le  bout 
pollérieur  d'un  Taciiia.  Ce  bout  n'eft  compoié 
ici  que  de  cinq  anneaux,  a  a  a  ^c. ,  b ,  corne 
moufle  fort  courte ,  qui  a  la  même  origine  que 
celles  de  la  Figure  3. 

La  Figure  7  fliit  voir  au  naturel  quatre  an- 
neaux pris  dilns  le  milieu  du  corps  ou  dans 
l'endroit  ou  le  Tscnia  a  le  plus  de  largeur.  Cette 
Figure  eft  dcftinée  à  donner  un  exemple  de 
certair.cs  irrégularités  affcz  frappantes  qu'on 
découvre  quelquefois  dans  les  anneaux  ,  & 
qu'on  foupçonncroit  provenir  de  quelque  blcfl 
lure  ou  de  quelque  défordre  fecrct  furvcnu 
j>endant  raccroiirement.  v  v  v  ^  trois  de  ce» 
anneaux  irrcguliers.  i ,  ?nneau  régulier. 

La  Fi^re  8  eft  comme  la  Figure  7  ,  celle 
de  quatre  anneaux  pris  dans  le  milieu  du  corps , 
&  dont  deux  c  c  oti'rent  des  anomalies  analo- 
gues à  celles  que  je  viens  d'indiquer. 

La  Figure  9  eft  encore  celle  de  quatre  an- 
neaux vus  au  naturel ,  &  pris  de  même  dans 
le  milieu  du  corps.  i/i,lcs  anneaux  en  forme 
d'ondes.  /  / ,  fillon  longitudinal  &  luperÊciel. 
//,  foflette  dans  le  milieu  de  l'anneau ,  &  qui 
indique  l'endroit  Au  Jthviate,  Ona  rcpréfcnté 
ici  une  foiiecte  dons  chaque  aimeau. 


\ 
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Lx  Figure  ïo ,  fur  le  modèle  dos  trois  pré- 
€»dentes,  repréfente  encore  au  naturel  quatre 
anneaux  des  plus  larges.  1\$  ont ,  comme  ceux 
des  Figures  que  je  viens  de  citer ,  environ 
dcaii'.pouce  de  largeur.  Mats  cette  Figut^e  lo 
cil  principalement  deftniée  à.  exprimer  au  natu* 
Tel  une  manière  de  cordon  bleuâtre  qui  regnt 
tout  du  long  &  dans  le  milicti  des  anneaux, 
&  qui  y  eft  un  peu  relevé  en  bofle.  r  r  r^  ce 
cordon  en  relief»  &  qui  n^eft  autre  chofe  que 
les  corps  en  manière  de  jleurs ,  qui  ont  ici  une 
certaine  jàillie  ,  &  qui  font  vus  au  travers  de 
la  peau.  Les  anneaux  de  cette  Figure  ,  comme 
ceux  des  trois  précédentes ,  étoient  encore  frais  ; 
îe  veux  dire,  que  je  ne  les  avois  pas  iirt  fècher 
fur  une  glace.  ///,  la  foifette  ou  le  JHgmate, 

Les  Figures  1 1  &  1 2  repréfentent  au  natu- 
rel deux  fragnieiTs  de  Tucnia ,  que  f ayois  fait 
Jecher  à  dcdein  fur  une  glace  ^  pour  rendre 
plus  appareils  les  corps  en  manière  de  fleurs- 
Un  de  ces  fragmens  eft  compofé  de  neuf  an« 
neaux ,  l'autre  de  (îx,  x  x  x  &c,  les  corps  en 
mamere  de  fieiirs ,  devenus  très-apparens ,  parce 
que  la  peau  a  pris  de  la  tranfparence  eii  fe 
deifcchant.  Elle  s'eft  en  même  temps  amincie. 
Dans  cet  état  »  elle  ne  reiiemble  pas  mal  à  uue 
lame  de  talc  ;  il  ne  lui  ea  {uauque  que  le  biii* 
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Jant.  En  o,  dans  la  Figure  12,  eft  un  très-petit 
trou  rond  ,  qui  cft  l'ouvertuie  du  ftigmate.  H 
n'étoit  vifibte  ici  que  dans  quelques  anneaux. 

La  Figure  13  repréfente  trois  anneaux  «n 
peu  groiîîs  à  la  loupe,  &  qui  ont  été  féchés  i'ur 
un  Ver  très -poli.  On  y  voit  à  merveille  les 
corps  €71  manière  de  fieurs ,  qui  forment  fur 
chaque  anneau  un  petit  travail  qui  fixe  agréa- 
blement Tattention.  g  g  g-t  les  corps  en  inaniere 
de  fleurs,  qui  font  proprement  de  petits  efl»- 
iirics  ou  de  petits  inteftins.  Ils  font  exprimés 
ici  en  relief.  Ce  font  eux  qui  forment  fur  le 
Txnia  à  armenux  courts  ces  efpeces  de  nodofi- 
ris  que  M.  Andry  a  regardées  comme  ck  pe- 
tites vertèbres ,  &  qui  l'ont  porté  à  donner  à 
ce  TîCJiia  le  nom  de  T^nia  à  épine.  11  n'avoit 
pas  bien  connu  la  véritable  nature  de  ces  nt)do- 
fitcs  ni  leur  vraie  ftruélure.  Je  fuis  ,  je  crois ,' 
le  premier  qui  Fait  bien  vue  &  qui  l'ait  deflî- 
nce  exactement  Entre  les  corps  en  mnniere  de 
fleurs ,  il  en  eft  deux  ordinairement  plus  giands 
que  les  atitres  ,  &  qui  cohféquemment  font 
beaucoup  plus  apparens.  I!s  relfcmblcnt  à  deux 
ftcs  ovales,  jvj)'^  5  ces  deux  grands  facs  ovales.  lis 
font  à  l'ordinaire  pleins  d'une  matière  plus  ou 
moins  purpurine  5  mais  dont  la  couleur  change 
par  '  le  deûechement.  Entre  ces  deux  facs  on 
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:«)it  un  petit  trou  rond  qui  défignie  Ip  ftîgm«it.e  » 
o  0,  Sur  ks  côtés  des  anneaux  ,  on  appcrqoit 
un  pointillage  deftiné  à  rçprcfenter  un  nombre 
prodigieux  de  petits  grains  jaunâtres  difleminés 
dans  ces  endroits  ,  &  qu'on  ne  voit  pcdnt  dans 
le  milieu  des.  anneaux  ou.  dans,  la  bande,  occu- 
pée par  les  corps,  en  manière  de  fleurs, 

La  Figure  14  montre  au  microfcope  les  petits 
grains  dilFéminés  fur  les  côtés  de  la  Figure  13. 
On  Toit  que  ces  grains  n^ont  pas  la  figurq 
régulière  que  M,  Andry  leur  avoit  trouvée , 
&  qui  l'avoit  porté  à  les  regarder  comme  les. 
œufs  du  Taenia.  II  en  parle  comme  de  vérita-. 
bles  globules.  Pour  moi,  je  ne  leur  ai  vu  que 
des  figures  aflez  irrégulieres ,  &  telles  à-peu- 
près  que  celles,  des  grains  de  fable. 

^La  Figure  if  montre  plus  en  grand  l'af- 
femblage  que  compofent  les  corps  en  manière 
de  jletirs  ou  les  petits,  eftomacs.  du  Ver.  Ils. 
font  ici  ifolés.  pour  les  rendre  plus  diftinds. 
On-  peut  en  compter  une  douzaine.  On  voie 
bien  mieux  dans  cette  Figure  que  dans  la 
Figure  IJ,  les,  deux  plus  grands  corps  ou  facs. 
ovales  ;  ils  font  fort  ombrés ,  pour  exprimer  la 
couleur  rembrunie  de  la  matière  qu'ils  renfer^ 
luyent.  Entre  ces.  deux   plus   grands  Hics  .   on^ 
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apperçoît  une  petite  tache  blanche  ,  qui  dcfîgne 
le  jiigmate.    II   eft  ici   beauconp  plus   apparent 
que  daus  les  autres  Figures.  Miis  je   dois  faire 
remarquer  que  le  Graveur  avoit  mal  rendu  mon 
deflîn  :  la  petite  tache  blanche  paroit  dans   la 
gravure    un   peu    irrégulicre  ;  au    lieu    qu'elle 
dcvroit   exprimer    Touverture  d'un    petit    trou 
rond.  Pour  mieux   comprendre  l'apparence   de 
cette  petite  tache  blanche  ou  plutôt  blanchâtre  » 
il  faut  favoir  que  l'anneau  auquel  appartenoient 
les  corps  en  manière  de  fleurs  rcprcfeiitcs  dans 
cette  Figure ,  étoit  vu  par  tranfparcnce  ,  parce 
que  l'anneau  âvoit  été  féché  à  defltin   fur  un 
verre  poli.  Le  ftigmate  n'a  point  la  même  appa- 
rence fur  un  anneau  frais  ou  qui  ne  s'eft  pas 
defléché.   Il   n'y  paroît  que  comme  une  petite 
follette ,  au  moins  lorfqu'on  le  regarde  par  det 
fus.   L'anneau  n*a  alors  que  peu  ou  point  de 
tranfparence. 

/ 
Les  Figures  i^  &   17  font  celles   de  deux 
anneaux  féchés  fur  un  verre  pour  mettre  en 
vue  les  corps  en  manière  à^  fleurs. 

La  Figure  ig  eft  deftinée  à  montrer  au  na- 
turel que  les  corps  en  manière  de  fleurs  r,  r, 
Jbnt  logés  entre  deux  peaux,  p^  la  peau  fupâ* 
ricure  jS  yià  peuu  inférieure. 
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La  Figure  19  repréfente  au  naturel  fix  an- 
neaux pris,  dans  la  partie  poftérieure  du  Ver. 
On  y  voit  très-diftinélement  trois  bandes,  dont 
celie  du  milieu  ell  occupée  par  les  corps  fori^ 
formes  ,  &  dont  les  deux  autres  font  remplies 
^  de  ces  petits  grains  jaunâtres,  qui  font  repré- 
fentes  au  microfcope  dans  la  Figure  14. 

La  Figure  20  montre  au  naturel  un  frag- 
ment de  Taeai;i  compofé  de  fix  amicaux  ,  fut 
les  côtés  defquels  on  apperçoit  un  petit  vailHeau» 
dirigé  parulielcmcnt  à  la  longueur  du  corps ,  & 
qui  eft  exprimé  ici  par  un  petit  trait  noir* 
z  z  z  &c. ,  c«  vaiffeau  longitudinal.  Ce  frag- 
ment appartenoit  à  la  partie  poftérieure  de 
riufcdle. 

P  L  A  N  €  M  E    IL 

La  Figure  i  montre  au  naturel  un  T'iCniû  à 
tinneanx  courts ,  dciliné  dans  une  grande  partie 
de  fa  longueur  ;  cette  Figure ,  qui  exprime  affez 
bien  la  nature  >  eft  deftinée  à  expofer  aux  yeux 
du  Ledeur  diverles  particularités  que  je  vais 
indiquer. 

A,  le  renflement  ellypfbïde  qui  défignc  la 
tète  du  Ver. 

De  a  en  Â  :t  on  voit  que  les  anneaux  vont 

N  4 
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touiours  en  diminuant  de  longueur ,  S:  qu'îliff: 
d -Viennent  enfin  fi  courts,  qu'ils  fe  confondent: 
prefque ,  &  qu'on  ne  peut  plus  les  compter  à 
la  vue  fimple.  Cette  partie  du:  Ver  ûft  celle 
qu'on  a  nommée  le  filet  y  &  Ton  dît  que  le 
Txnia  a  été  expulfé  en  entier  y  quand  il  l'a  été 
avec  le  filet: 

De  B  en  B,  font  des  anneaux  qui  n'ont 
qu'environ  demi-ligne  de  longueur. 

€  e  c ,  efpecG^s  de  filions  qui  régnent  ^ci  le 
long  du  milieu  du  corps.  C  ,  anneau  dont  la. 
coupe  eft  une  courbe  à*  plufieurs  inflexions* 

dddy  elpeces  de  dentelujres.  Elles  ne  font 
pas  rares  dan«  le  Taema..  On  voit  quelquefoi* 
des-  TsMiiîi  qui  en  font  garnis  dans  une  aiîest 
grande  partie  de  leur  longueur:  ils  font  comm» 
fnfés>. 

D  5  irrégularité  que  préfente  ici  un  des  an- 
vireîiux  du  milieu  du  corps. 

E  y  autre  anomalie  ou  efpece  dei  cicatrijce  ,  qui 
s'^étcnd  obliquement  dans,  la  longueur  de  trois 
aniieaux«. 

i  trait  léger  qui  indique  la  pFace  de$ 


nES    FIGUREE.         ^oi 

corps  floriformes  qui  ne  fe  montroient  pas  ea 
relief  dans  ce  Txnia^  parce  qull  ne  s'étoit 
point  dcâcché. 

/,  le  fîllon  longitudinal'. 

La  Figure  2  eft  celle  de  la  tète  d*un  Taenia 
vue  de  front  &  deflinée  au  microicope.  Elle 
paroit  compofée  de  quatre  mamelon&  ou  fu(;pirs^ 

A ,  cette  tète- 

«9  c  9  d ,  trois  des  mamelons  plus  en  vue 
que  le  quatrième ,  b.  On  voit  au  milieu  de  ces 
trois  mamelons  une  ouverture  jbordée  de  fila^ 
mens  blanchâtres.  On  ne  voit  pas  cette  ouver- 
ture dans  le  mamelon  t ,  parce  que  fon  bout 
n^eft  pas  tourné  vers  Tœil  de  l'Obfervateur. 

La  Figure  3  eft  celle  de  la  même  tè*e  groflîe 
de  même  au  microfcope»  B  ,  un  des  quatre 
mamelons  ou  fuqoirs ,  qui  fe  préfente  ici  de 
front,  &  au  centre  duquel  on  apperçoit  ua 
petit  trou  rond. 

Les  Figures  4  &•  Ç  repréfentent  encore  la 
même  tète  vue  au  microfcope ,  mais  fous  d^au- 
très  poCtions. 

C  >  un  des    mamelons  du    centre  ,  duquel 


%oz     EXPLICATION  DES  FIGURES. 

s'élève  une  pointe  moufle  ou  un  très-petit  côncw 
Cette  partie  conique  avoit  paru  fortir  du  petit» 
trou  rond  de  la  Figure  J. 

LiA  Figure  5 ,  eft  ceHe  de  deux  fuçairs  vus  dé- 
cote ,  &  d'un  troifieme  vu  de  front. 

On  peut  remarquer  da?is  cette  Figure  ç  aînfî 
que  dans  les  deux  précédentes ,  que  la  bafe  du 
mamelon  ou  fuçoir  préfente  à  l'œil  une  fort» 
de  bourlet  circulaire^ 

La  Figure  6  eft  celte  du  bout  antérieur  du 
Taenia  auquel  appartenoit  la  tète  dont  on  vient 
d'indiquer  la  ftru<îlure.  Ce  bout  antérieur  eft 
repréfenté  ici  au  naturel.  On  voit  que  les  an- 
neaux qui  le  compofent  font  extrêmement  rerré9. 
ou  extrêmement  courts* 

e ,  la  tète  telle  qu'on  la  voyoit  à  la  vue  iîm- 
pie ,  &  qui  ne  fe  montre  ici  que  comme  un 
gros  point  noir. 
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EXPERIENCES 

Sur  la  Tégétatim  des  Plantes  dans  (Vautres 
matières  que  la  Terre ,  &  principalement 
dans  la  Moufle. 

PREMIER    MÉMOIRE. 
Sav.  Étrang.  Tom.  I ,  pag.  420. 
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L  efl;  pjeu  d'expériences  plus  faciles  à  répéter 
que  celles  qui  font  le  fujet  de  ce  Mémoire  : 
tout  fe  réduit  à  remplir  un  vafe  de  MouiTe  pure 
ou  débarrafTée  de  matières  étrangères  ,  à  lui 
eonferver  une  certaine  humidité  par  des  arro» 
fcmens  faits  à  propos^  &  à  femer  ou  planter 
dans  cette  Moufle ,  comme  on  feroit  dans  la 
Terre  ,  quelque  elpece  de  Graine  ou  de  Fiante 
que  ce  foit. 

Mais  fi  cette  expérience  cft  fort  fimple ,  les 
réfultats  qu'elle  préfente  aux  yeux  d'un  Phyfî- 
cien  ,  n'en  {i)nt  pas  moins  capables  de  piquer 
fa  curiofité  :  il  ne  pourra  voir  fans  furprife  cette 
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^îouflc  ,  qu'on  ne  eroiroit  propre  qu'à  étouflRsr- 
les  Plantes  ,  fe  convertir  pour  celles  qu'il  lui 
coirfie  ,  en  un  terrein  fertHe  ,.  dans  lo-  fciii 
duquel  s'étendront  en  tous  fens  une  infinité  de 
petites  racines,  qui  porteront  à  la  jeune  Plante 
une  nourriture  convenable  ,  &  lui  feront  poulfer 
des  jet»  vigoureux. 

L'idée.  d€  foire  venir   des  plantes    dans   la 
Moufle  n'eft  pas  de  moi ,  c'èft  une-  découverte- 
qui  a  été  faite  à  Berliii  y  &  dont  >'ai    été  in- 
formé par  une  lettre  de  M.  FoRMEY   de  PAca- 
cadémie  des  Sciences  de  cette  Ville  ,  à  une  per- 
fonne  de  ma  connoiflaricc.  Dans  cette   lettre- » 
ce  favant  Aaidémicien ,  après  avoir  annoncé  à 
fon  eorrefpondant  le  nouveau  phénomène  ,  re- 
marquoit  qu'il  folloit  prefler  la  Moufle  plus  ou 
moins ,  félon  que  les  Plantes  qu'on  auroit  dcflTcia 
d'y  élever  y  exigeroient  une  terre  plu«  ou  moins 
forte:  AL  Forme  Y  ajoutoit  que  le  Roi  de  Prufl^b 
n'avoit  pus  jugé    cette   découverte  indigne  do 
iow  attention ,.  &  .qu'il  avoit  fouhaité  d'en  voir 
les  détails. 

Ce  fiit  fur  la  fin  d'Avril  174^,  qu/on  mer 
fit  part  de  cette  lettre  :  je  ne  différai  point  à 
répéter  l'expérience  ,  tout  m'y  invitoit  ,  foi^ 
cxtrèpGLeiimplicité,  la  gloricufe  approbatioa  dont 
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<€lle  avoit   été  honorée  ,  &   la  faifon   la   plus 
favorable  de  toutes  à  la  végétation. 

Dès  le  commencement  de  Mai ,  je  remplis 
donc  de  Moufle  plufieurs  yafes  de  différentes 
grandeurs  :  dans  les  uns  je  femai  du  Bled ,  de 
rOrge ,  de  l'Avoine ,  des  Pois  ,  des  Haricots  ; 
je  plantai  dans  les  autres  des  boutures  do 
Vigne.  J'eus  foin  de  feire  la  même  chofc  dans 
des  vafes  pleins  de  Terre,  afin  de  pouvoir  juger 
de  la  diiféfènce  des  progrès  &  des  produits. 

Je  rapporterai  d'abord  les  expériences  faîtes 
Air  les  graines,  je  ferai  enfuite  Thiftoire  des 
boutures  ,  mais  fans  entrer  dans  un  grand 
détail. 

Au  refte  la  Moufle  dont  je  me  fuis  fervi ,  cft 
cette  Moufle  longue  &  branchue  qui  croit  dans 
ks  bois  ,  aux  pieds  des  haies ,  autour  des  buif- 
fons  ,  &  généralement  dans  tous  les  lieux  un 
peu  humides  ou  qui  ne  font  pas  trop  expofés 
au  foleiU  j'ai  toujours  été  attentif  à  n'en  point  . 
employer  qui  n'eût  été  bien  dépouillée  de  ma- 
tières étrangères  ,  &  fur-tout  de  la  Terre  qui 
demeure  fouvcnt  attachée  aux  racines  :  j'ai 
arrofé  aflTez  fréquemment,  plus  rarement  néan- 
moins dans  les  temps   humides  ou  pluvieux  ,  1 


que  dans  les  temps  chauds  ;  en6n  j^ai  tenu  mes 
vafes  expofés  au  levant  &  en  plein  air. 

PREMIERE   EXPÉRIENCE. 

Ls  ^  de  Mai ,  je  remplis  de  Mouâe  fîx  vafes 
de  Terre  d'égale  grandeur,  &  tels  que    ceux 
dont  fe  fervent  les  Fleuriftcs  ;  leur  ouverture 
avoit  envion  cinq   pouces    de   diamètre  ,  leur 
profondeur  étoit  un  peu  moindre  ;  je  preilai  la 
Mouife  allez  fortement,  mais  fans  y  employer > 
d'autre  force  que  celle  des  mains.  Je  fis  remplir 
en    même  temps  de  Terre  de  jardin  ijx  vafes 
pareils  aux  précédens  :  je  ne  femai  dans  cha- 
cun  de   ces  vafes  que  deux  grains ,  &  je  les 
enfouis  à  deux  pouces  ou  environ  de  lu  fuper* 
£cie. 

Je  ne  fus  pas  long  temps  à  attendre  la  con- 
firmation de  ce  qu'avoit  écrit  M.  For  ME  Y  :  en 
moins  de  huit  jours,  TOrge  femée  dans  la 
Mouife  avoit  crû  de  deux  pouces  :  les  autres 
graines  levèrent  piy^cillcment  &  firent  beau- 
coup de  progrès ,  le  bled  fcul  ne  réuflit  pas  : 
je  n'en  rechercherai  pas  la  caufe:  je  me  bornerai 
à  réitérer  Texpérience. 

La  diférencc  entre  les  progrès  des  graines 
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îemles   dans  la  Moufle  ,  &  ceux  des  graines 
fcmécs  dans  lu  Terre,  ne  fut  pas  d'abord  bien 
ienfible  ,  mais  elle  le  devint  davantage  par  la 
fuite  :  elle  fe  fit  fur-tout  remarquer  dans  les 
haricots  ;  ceux  de  la  Moufle  devinrent ,  à  m&n 
grand  étonnement ,  beaucoup  plus   beaux  que 
ceux  de  la  Terre  :  Tétat  de  ces  derniers  étoit 
même  tel  vers  le  milieu  de  Juin,  que  je  crus 
devoir  arracher  une  des  plantes ,  afin  que  l'au- 
tre pût  tirer  plus  de  nourriture.  J'obfcrvai  aur 
racines  de  celle  que  j'avois  arrachée,  de  petites 
galles  pleines  d'un  fuc  rbu^e;  ces  galles  feroient- 
clles  analogues  à   la  graine  d'écarlate  de  Polo- 
gne ?   Ou    proviendroient  -  elles  de  la  piquure 
d'une  Mouche  ?  L'état   de  mes  yeux   ne  m'a 
pas  permis  cet  examen  ,  peut-être  fcraî-je  quel- 
que  jour    en  état  de  l'entreprendre.  Qiioiqu'il 
en  foit ,  le  retranchemertt  que  j'avois   fait  ne 
produifit  pas  un  effet  confidérable,  le  haricot  qui 
avoit  cru  dans  la  Terre ,  demeura  toujours  in- 
férieur  en   grandeur  à    ceux   qui   avoicnt    crû 
dans  la  Moufle  :  au  rcttc ,  Pefpece  de  Phaféole 
dont  je  parle ,  eft  celle  qui  ne  rampe  pas. 

* 

Le  premier  de  Juillet ,  les  Pois  &  les  Pha- 
féoles  ,  foit  ceux  de  la  Terre ,  foit  ceux  de  la 
Moufle,  avoient  commence  de  fleurir. 
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^  Le^7  ^  l'Orge  de  la  Terre  &  celle  de  la 
MoulFe  comrnençoieiit  d'épier-:  l'Avoine  de  la 
Terre  le   faifoit  auffi  ,  celle  de    la  Atouirc  un. 

■ 

peu  plus  tardive ,  ne  le  fit  que  deux  eu  trois 
Jours  après. 

Le  23  ,  les  Pois  fcmés  dans  la  Terre  ayanx 
atteint  leur  maturité ,  je  les  arrachai  :  les  tiges 
avoient  chacune  environ  deux  pieds  neuf  pou- 
ces de  longueur  j  les  goufles  au  nombre  de 
quatre  feulement ,  étoicnt  petites ,  mal  confor- 
mées ,  &  peu  fournies  de  grains  ;  celle  qui 
rétoit  le  plus  ,  n'en  ayant  que  trois ,  &  le 
total  de  ceux-ci  fe  réduifant  à  lept. 

Le  même  jour,  je  moiflbnnai  l'Avoine  qui 
avoit  crû  dans  la  Terre.  Des  deux  grains  femés 
le  Ç  Mai ,  l'un  avoit  pouifé  trois  tuyaux ,  l'au- 
tre feulement  un.  Les  plus  longs  de  ces  tuyaux 
avoient  un  pied  &  demi  jufqu'à  l'origine  de 
l'épi ,  celui-ci  avoit  cinq  pouces ,  &  étoit  formé 
de  vingt  grains  :  le  total  de  ces  derniers  mon- 
toit  à  quarante-fix. 

Le  29  5  je  cueillis    les  Pois  venus   dans  la 
Moufle  î  chaque  tige  avoit  un  peu  plus  de  trois 
pieds  de  longueur  :  les  gouiFes  étoicnt  au  nom- 
bre de  cinq ,  mieux  conformées  &  mieux  four- 
nies 
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mies  que  celles  des  Pok  élevés  dans  la  Terres 
mne  de  ces  gouHes  portoit  fix  grains  ,  &  le 
total  de  ceux-ci  albit  à  quinze. 

Le  13  Août,  les  Phaféoles  de  la  Moufle 
étoient  parvenues  à  maturité  ;  la  plus  loiigue 
des  gouiles  avoit  cinq  pouces  &  renfermoit  qua- 
tre Fèves  5  la  plus  courte  avoit  quatre  pouces 
&  demi,  &  portoit  trois  Fevcs ,  dont  deux 
étoient  avortées  j  le  nombre  total  étoit  de 
-quinze  :  les  tiges  avoient  cinq  à  Cix  pouces  de 
hauteur.  Au  refte ,  le  nombre  des  goulFes  avoit 
tî'abord  été  de  douze^  mais  les  cinq  plus  grolTcs 
avoient  apparemment  affamé  les  autres  qui 
étoient  demeurées  fort  petites ,  &  n'avoient  pu 
porter  de  fruit. 

.Le  17 ,  je  coupai  l'Avoine  qui  avoit  crû 
dans  la  Moufle,  &  qui  y  étoit  parvenue  à 
maturité  :  un  des  graiiis  avoit  pouffe  fix  tuyaux , 
dont  le  plus  long  avoit  vingt-un  pouces  jufqu'à 
répi,  lequel  étoit  compofé  de  vingt-huit  graius> 
^et  épi  avec  les  cinq  autres  formoit  un  pro- 
duit de  quatre-vingt-dix  grains  :  de  l'autre  grain 
étoient  Ibrtis  deux  tuyaux ,  dont  le  plus  long 
n'avoit  pas  vingt  pouces  j  le  produit  de  ced 
deux  tuyaux  alloit  à  dix-neuf  grains. 
Tome  IlL  O 
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A  la  fiil  du  mois  ,  un  des  grains  d'Orge 
femés  dans  la  Terre  avoit  poufle  deux  tuyaux  ; 
l'autre  grain  avoit  péri.  De  ces  deux  tuyaux  t 
le  plus  long  avoit  vingt  pouces  &  demi ,  & 
Ton  épi  portoit  dix-fepc  grains  ,  qui  avoient 
atteint  leur  maturité  ;  l'épi  de  l'autre  tuyau  n'en 

'  avoit  que  quinze ,  qui  ne  furent  mûrs  que  vers 
le  milieu  du  mois   fuivant  :  total ,  trente-deux 

.  grains. 

Le  14  Septembre,  l'état  de  l'Orge  femée 
dans  la  Moufle  étoit  tel  qu'il  s'enfuit  :  d'un  feul 
grain  étoicnt  fortis  dix  tuyaux ,  l'autre  grain 
avoit  péri  5  le  plus  long  de  ces  tuyaux  avoit 
un  pied  &  demi  ^  le  plus  court  avoit  un  pied  : 
fix  portoient  des  épis  murs ,  ceux  des  trois 
autres  étoient  encore  en  lait ,  &  ne  furent  en 
état  d'être  cueillis  que  le  30  du  même  mois. 
Parmi  les  épis  des  fix  premiers  tuyaux ,  deux 
avoient  quinze  grains  ,'  deux  douze  ,  un  onze , 
&  un  quatre  ^  total  pour  ces  fix  tuyaux ,  foi- 
xante-n«uf:  les  épis  des  trois  derniers  (car  le 
dixième  avoit  été  rompu  )  formoient  un  total 
de  vingt-quatre  5  deux  de  ces  épis  portoient  dix 
grains  chacun  ,  le  troifieme  quatre  :  fomme 
totale  s  quatre-vingt-treize. 
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TABLE  DE  COMPARAISON. 

Temps  de  la  maturité. 

Moussé.  Terre. 

X^c  13  Août-  Phafioles.  Le  18  Août. 

"Le  29  Juillet.  Pois.  Le  23  Juillet. 

ï^e  14  &  le  30  Sep-     Orge.    A  la  fin  d^Août  & 
tembre.  le  14  Septembre. 

1^  17  Août.  Avoine.  Le  23  Juillet, 

Longueur  de  la  plus  grande  tige. 

3  pieds  I  pouce.         Pois.       2  pieds  9  pouces* 

1  pied  6  pouces.       Orge.       i  pied  8  pouces 

&  demi. 

2  pied  9  pouces.      Avoine.      1  pied  €  pouces. 

Nombre  des  tuyaux  fortis  £un  grtdn. 

10.  Orge.  Z. 

^.  Avoine.  3. 

Produits  d^un  grain. 

7.  Phaféoleu  3. 

14.                           Pois.  7. 

93.                          Orge.  32. 

9a  Avoim*  36^ 

o  3 
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RÉSULTATS. 

Il  réfultc  de  la  Table  précédente  i 

I*.  Que  les  graines  qui  ont  été  femées  dan» 
la  Moufle,  parviennent  plus  tard  à  maturité  que 
celles  qui  ont  été  femées  dans  la  Terre* 

2®.  Que  les  tiges  de  celles-là  font  commu- 
nément plus  longues  que  les  tiges  de  celles-ci. 

3^.  Que  chaque  grain  des  premières  poufle 
un  plus  grand  nombre  de  tuyaux  que  chaque 
grain  des  dernières. 

4®.  Que  le  produit  de  celles-là  cft  auffi  plus 
confidérable  que  le  produit  de  celles-ci. 

RÉFLEXIONS. 

Ce  feroît  pécher  contre  les  régies  d'une 
bonne  Logique,  que  de  tirer  des  conclufion^ 
générales  d'une  feule  expérience  ;  ce  n'cft  point 
non  plus  fous  ce  point  de  vue  que  je  préfente 
les  réfultats  précédents  ;  pour  cela  il  faudroit 
les  avoir  vérijBés  plufieurs  fois,  &  les  avoir 
étendus  à  un  beaucoup  plus  grand  nombre 
d'efpeces  :  je  me  propofe  auifi  de  le  faire  dans 
la  fuite  9  &  afin  de  mieux  apurer  le  fuccès  de 
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nouvelles  expériences  ,  j'ai   deflTein  d'y  em- 
l>loyer   des  vafcs    plus   grands    que  ceux    qui 
ont  fervi  à  celle  que  je  viens  de  rapporter  j  car 
ces  derniers  n'ayant  que  cinq  à  fîx  pouces  de 
profondeur  fur  autant   ou  à-peu- près  d'ouver- 
ture ,  ne  contenoient  pas  aflez  de  matière  pour 
fournir  au  juile  accroiifement  des  plantes   qui 
y   avoient    été   fcmées.   On   le  fentira  encore 
mieux ,  fi  je  dis    qu'après  avoir  fait  fcchcr  la 
MouiTe  dans  laquelle  avoit  cru  l'Orge  qui  avoit 
donné  dix   tuyaux  ,  je  l'ai  pefée ,  &  que   fon 
poids  ne  s'eft  trouvé  être  que  d'une  oncq  trois 
quarts ,  ce  qui ,.  pour  le    faire    remarquer    e\\ 
palfant  »  rend   cette  végétation  dans  la  Moufle 
encore  plus  remarquable^  Un  fécond  inconvé- 
nient des  petits  vales ,  &  qui  eft  une  fuite  du 
premier  y  c'eft  qUe  la  matière  dont  on  les  rem- 
plit, n'y  conferve  que  fort  peu  de  tehips  l'hu- 
Baidité  néceflaire  à  la  végétation  5.  il  fout  reve- 
nir  fbuvent  à    arrofer ,   &    par    ces  fréqueiis 
arrofemens  la  Terre  fe  durcit  quelquefois  à  un 
tel  point,  que  les  petites  racines  ont  beauc(»up^ 
de  peine  à   la   pénétrer  j  cela  arrive   fur -tout 
dans   les  grandes   chaleurs ,  telles  qu'ont  été 
«cUes  de  l'été  de  1746 ,  pendant  lequel  le  ther- 
momètre de  M.  dç  Reaumur  s'eft  tenu  plu- 
fieurs  femaines   confécutives  aux  environs,  dui 
xingt-cinquiecnie  degré* 

O  3; 
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La.  végétation  des  plantes  dans  la  Moufle 
eft  un  fait  qui  ne  peut  manquer  de  paroître- 
très-fingulipr  ;  mais  fi  Ton  veut  fe  donner  la 
peine  de  réfléchir  fur  les  qualités  de  cette  ma^ 
tiere ,  on  verra  bientôt  que  fbn  efficace  eflr 
toute  naturelle  ,  &  on  expliquera  d'une  ma- 
nière également  fimple  &  facile  les  réfultatfc 
précédens.. 

PREMIERE   OBSERVATION. 

Os  fait  en  général  combien  Peau  eft  nécc{^ 
làire  à  la  végétation  :  on  nMgnore  pas  qu'elle 
diiTout  ces  molécules  terrcufes ,  onéhieufes  & 
falines,  qui  font  la  nourriture  propre  des  plan- 
tes y  &  qu'elle  les  met  ainfî  en  état  de  s'intro- 
duire dans  leurs  porcs;,  on  fait  encore  quel  en 
eft  le  véhicule  5  enfin  y  plufieurs  expériences  ont 
appris,  que  Peau  contient  elle-même  de  ces  par- 
ticules alimentaires  :  or  une  des  qualités  de  la 
Moufle  eft  de  retenir  long-temps  Phumidité,  & 
de  n'en  retenir  que  ce  qui  eft  nécelfaire  pour 
la  végétation  :  c'cft  apparemmeiit  la  raifon  pour- 
quoi les  plantes  qui  y  croiflent  pouflent  de 
plus  longues  tiges  que  celles  qui  croiflent 
dans  la  Terre,  conformément  au  deuxième  ré- 
fultat  :  l'humidftc  qui  abreuve  continuellement 
les  racines  des  premières   fait  que   toutes  les 
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parties  de  la  plante  conierveit  plus,  long-temp* 
te  degré  de  foBplcfle  qui  leur  permet  de  sV 
longer  j.  le  premier  réfultat  paroît  être  encore 
felïèt  de  la  même  caufe.  Au  rcfte,  on  pcuis 
conjeâurer  avec  beaucoup  de  probabilité  de  ce 
qui  a  été  dit  ci^deflus ,  que  toutes  les  plantes 
qui  fe  pîaifcnt  dans  un  terrein  humide  vicn-v 
«Iront  très-bien  dan»  la  Moufle» 

SECONDE  OBSERVATION: 

L'air,  n^cft  pas  moins,  néçeflaijre  que  l'eau  à 
hi  nourriture  &  à  raccroiflement  des  plante^., 
elles  ponjpcnt  ce  fluide  délie  au  moyen  de  leurs 
trachées ,  &  c'cft  lui  qui  par  fon  reflbct  aidé  de 
la  cluleur  diftribuc  le  fuc  nourricier  à  toutca 
k&  parties  du  végétal  l  aind  le  Laboureur  ,  en 
ouvrant  la  Terre  à  diverfes  reprifes ,  ne  la  rend 
pas  feulement  plus,  meuble  >  il  y  introduit  en- 
core Tair  &  la  chaleur  néccflaires  au,  dévelop- 
pement des  graines  qu'il  lui  confiera:  laMoufTe 
qiielque  preflee  qu'elle  foit,  donne  toujours  i:.ii 
libre  accès  à  l'air  dans  fon  intérieur ,  fçs  filets 
branchus  n'ont  pas  autant  de  dirpofîtion  à  u<.l- 
bércr  les.  uns  ai^x  autres  qu'on  ont  les  molé- 
cules de  la  Terre  ;  on  a  beau  arrofer  la  MoulFe 
fréquem.ment ,  il  ne  lui  arrive  point ,  comrtie  à 
kl  Tew  ,  de  fc  dyrçk. 
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TROISIExME  observation; 

Par  iMie  fuite  du  même  principe ,  les  racines* 
doivent  pénétrer  beaucoup  plus  aifément  la 
Mouife  que  la  Terre  :  elles  doivent  s'y  divifer 
&  s'y  fubdivifer  davantage  ,  &  c'ell  ce  que  je- 
Grois  avoir  obfervé  y  cette  lubdivifion  des  raci- 
nes ell  probablement  fuivie  du  développement 
d'un  plus  grand  nombre  de  germes ,  ce  qui 
cxpliqueroit  le  troiGcme  &  coaléqpemment  le- 
quatrième  '  réfultat. 

QUATRIEME  OBSERVATIONS 

Tous  les-  corps  organifés  fe  réduifent  ai> 
feout  d'un  certain  temps  dans  leurs  premiers, 
principes;  leurs  difFérentes  parties  fi  artiftement: 
foqonn.c2S  &  unies  entr'elleSv  d'une  manière  fi 
admirable  y  ceflent  enfin  de  former  un  tout 
organique  r  elles  fe  défuniflent ,  le  dccorapofent 
&  fe  changent  à  la  longue  dans  une  Terre 
fine  &  fpongieufe  5^,  c'dl  ainfi  que  les  végétiîux 
&  les  animaux  rendent  à  la  Terre  ce  qu'elle 
leur  a  fourni  pour  leur  accroiifement  &  leur 
fubilitance  :  admirable  circulation  ,  métamor- 
phofc  fi.''gu!icre,  &  qu'on,  n^i  p*is  encore  au- 
*  emt  étudiée  qu'elle  mériteroit  de  l'être  !  Notre 
jM^uifc  fubit  donc  auflî  ii  même  trn!'!sf(^''nia- 
tDoiiy  flL^  fe  convertit  i^wu-a^-pcu  dans  un  ter* 
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rcau  très-fin ,  &  pendant  que  fous  la  (orme  de 
Moufle  elle  donne  naiflànCfe  à  des  produÀion»; 
qui  nous  furptennent ,  elle  fè  prépare  par  ua 
changement  d'éf:it  à  noi^s  en  montrer  de  plu» 
Yigoureufes  &  de  plus  abondantes.  Je  ferai  ce- 
pendant rcmtirquer  qu'ayant  exnmirié  la  MouSh 
dans  laquelle  avoient  crû.  We  l'Orge  &  de  VA^ 
▼oine ,  je  Tai  trouvé  beaucoup  mieux  conservée 
que  je  ne  m'y  étois  attendu  î  ce  n'eft  appa- 
remment qu'au  bout  d'un  temps  aflez  long 
qu'elle  prend  la  forme  de  terreau  :  on  pourroit 
faire  fur  ce  ftijet  des  expériences  propres  à 
déterminer  Tefficace  de  la  Moulfc  dans  fes  di- 
vers états.  • 

J'invite  fur-toutles  Fleuriftes  à  femcr  dar.s 
h  Moufle  :  elle  m'a  donné  des  Oeillets  auHî 
beaux  que  ceux  qui  ont  été  nourris  de  la 
meilleure  Terre ,  &  dont  l'odeur  étoit  extrême- 
ment relevée.  Je  penfe  que  la  plupart  des 
Oignons  s^en  accommoderont  :  j'en  juge  par  les 
elTais  que  j'ai  commencé  de  faire  fur  ceux  de 
Tubéreufe ,  de  Hyacinthe ,  de  Tulipe ,  de  Nar- 
aile ,  &  de  Jonquille.  J'ai  auflî  mis  à  la  même 
épreuve  la  Renoncule  &  l'Anémone  ,  mais  ce 
n'eft  pas  ici  le  lieu  de  rapporter  les  détails  de 
ces  expériences.  J'ajouterai  feulement  que  les 
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Flciiriftes  peuvent  fc  promettre  d'obtenir  de  î» 
Mouife  de  nouvelles  variétés. 

SECONDE  EXPÉRIENCE. 

Pendant  que  je  fenoois  dant  la  Moufle  v  il 
me  vint  en  penfée  de  femer  dans  l'Eponge  ^ 
je  me  propofois  en  cela  pluGeurs  vues  j  la  pri;i-^ 
cipaie  étoit  de  rechercher  l'efficace  de  l'eau  ^ 
par  rapport  à  la  végétation  :  pour  cet  effet ,  je 
mis  mon  Eponge  dans  une  taloche  de  verre  à 
moitié  pleine  d'eau  ^  que  je  plaçai  fur  une 
fenêtre  au  levant  î  je  femai  dans  l'Eponge  4vk 
Bled ,  de  l'Orge  &  de  l'Avoine. 

Toutes  ces  graines.  germererH:  en  peu  de 
ecmps ,  mais  le  Bled  fécha  en  fuite.  J'obfervai 
avec  plaifir  le  progrès  de  cette  germination  ;, 
je  m'arrêtai  fur -tout  à  confidérer  cette  petite 
graine  d'un  blanc  argenté ,  qui  accompagne  U 
jeune  tige  jufqu'à  deux  ou  trois  pouces  de 
hauteur ,  &  qui  la  préferve  des  atteintes  da 
l'air ,  auxquelles  elle  eft  fort  feniîble  dans  cet 
âge  tendre.. 

L'OKGE  &  l'Avoine  furent  d'abord  d'un  beau 
verd,  mais  ellqp  jaunirent  à  mefure  qu'elles  s'q- 
leterent  :  les  feuilles  «yant  peine  k  fe  foutcnii: 
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i  caufe  de  leur  nombre  &  de  leur  longueur ,.. 
je  fus  obligé  d'en  ruccourcir  quelques-unes.  & 
d'en  retrancher  quelques  autres. 

L£  1 2  Juillet ,  TAvoine  commcnçoit  à  épier  ^ 
le  30,  elle  étoit  parvenue  à  maturité  5  chaque 
grain  n'avoit  pouffé  qu'un  tuyau ,  le  plus  lonç 
étoit  de^  quinze  pouces ,  &  portoit  un  épi  corn** 
pofé  de  fix  grains. 

Au  commencement  d'Août,  l'Orge avoit  com* 
mencé  d'épier ,  mais  Tépi  n'étoit  point  forti  d« 
jès  enveloppes. 

Le  3  Septembre,  il  avoit  acquis  fa  maturité», 
il  n'écoit  ibrci  de  chaque  grain  qu'un  feul 
tuyau ,  dont  le  plus  long  avoit  un  pied  quatre 
pouces;  l'épi  portoit  ûx  grains. 

RÉFLEXIONS. 

Cette  expérience  prouve  la  grande  efficace 
de  l'eau  daus  l'ouvrage  de  la  végétation.  Il  eft 
vrai  que  l'Eponge  étant  une  produdion  marine ,. 
doit  contenir  des  fels  qui  mèfcs  avec  l'eau ,  la 
rendent  plus  agiflante  ou  plus  propre  à  la  nu- 
trition &  à  l'accroiffement  des  végétaux. 

J'ai  en  clFct  obfervé  dans  plufieurs  Eponges 
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groffieres  ou  à  larges  pores,  une*pouflîere  fînr». 
de  couleur  grife  ».  qui  >  quoiqu'elle  ne  fit  aucune- 
imprefllon  fur  la  langue  ,.  agiiToit  fans  doute 
avec  force  fur  les  racines  des  plantes  qui  leur 
étoient  confiées.  Du  Bled  farrafin  femé  dans^ 
Gcs  Eponges,  m'a  paru  y  éprouver  les. mêmes 
accidens  qu'éprouve  celui  qu'on  a  femé  dans: 
le  fumier,  ou  dans  quelqu'autre  matière  fort 
chaude  >  il  n'y  a  que  les  feuilles  féminales  qui 
parviennent  i  s'y  développer ,  &  la  couleur 
jaune  qu'elles  confervcnt  conftamment ,  indique- 
aflez  l'excès  de  chaleur  de  la  matière  qui  les  a 
nourries.  Je  n'ai  point  apperçu  la  pouffiere- 
dont  je  viens  de  parler  dans  l'Eponge  de  l'ex- 
périence précédante  :  cette  Eponge  étoit  fin* 
ou  à  petits  pores ,  mais  ce  n'eft  pas  une  raifon 
de  penfèr  qu'elle  eu  fût  entièrement  dépourvue^ 

Au  refte  ,  on  peut  fe  Çeimt  utilement  des. 
Eponges  pour  fuivre  les  progrès  de  la  végéta- 
tion :  on  les  mettra  pour  cet  effet  fur  une 
plaque  de  plomb  percée  de  plufieurs  trous ,  au^ 
deflbus  de  laquelle  on  placera  un  vafe  de  verre 
plein  d'eau  i  les  petites  racines  ne  tarderont. 
pas  à  percer  l'Eponge  pour  dcfcendre  dans  1er 
fluide  où.  elles,  fe  répandront  eu  tqut  fens.. 
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Ce  n'étoit  pas  aflez  d'avoir  vu  végéter  dans 
la  Mouffe  &  dans  l'Eponge»  il  falloit  s'aflurer 
de  la  bonté  des  graines  recueillies  dans  ces 
deux  matières ,  Tépreuve  la  plus  décifive  étoit 
de  les  feraer  i  c'eft  auffi  ce  que  j'ai  fait  au 
commencement  d'Avril  de  cette  année  1747, 
&  j'ai  employé  à  cette  nouvelle  expérience  les 
mêmes  vafes  &  les  mêmes  efpeces  de  matières 
qui  avoient  fcrvi  à  la  première  î  toutes  ces 
graines  ont  parfaitement  réuilî;  mais  ce  qui 
m'a  le  plus  furpris  dans  cette  épreuve ,  c'eft 
que  celles  qui  avoient  été  recueillies  dans  l'E- 
ponge, &  dont  la  légèreté  &  la  petitcfle  n'an- 
nonçoient  rien  de  favorable ,  ont  paru  le  difputer 
pour  le^produit  à  celles  qui  étoient  venues  dans 
la  Mouife  >  quoique  ces  dernière»  paruifent  beau* 
coup  mieux  nourries. 

Ce  fait  eft  remarquable ,  &  prouve  que  ce 
n'eft  pas  une  règle  confiante  >  que  les  plus 
belles  graines  produifent  les  plus  abondantes 
récoltes. 


axa 
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TABLE    DE    RAPPORT. 


Graines  recueillies  dans 
la  Moujje. 

Orge. 

Terre,  Quatre  tuyaux, 
le  plus  long  un  pied 
<nnq  pouces.  Epi ,  feize 
grains. 

Total.  49  grains. 

Moujfe.  Sept  tuyaux , 
le  plus  long  un  pied 
quatre  pouces.  Epi,  trei- 
sse  grains. 

Total.  31  grains. 

Avoine. 

Terre.  Trois  tuyaux , 
le  plus  long  un  pied 
fept  pouces.  Epi,  vingt- 
un  grains. 

Total.  28  grains. 

Mouffe.Quîitrc  tuyaux, 

le  plus  long  deux  pieds. 

Epi ,  vingt-deux  grains. 

Total.  S6  grains. 


Ch'aines  recueillies  dans 
tEpongè. 

O  H  O  £. 

Terre.  Deux  tuyaux  > 
le  plus  long  un  pied 
(îx  pouoes.  Epi,  feizc 
grains. 

Total.  13  grains. 

Moujfe.  Huit  tuyaux  > 
le  plus  long  un  pied 
neuf  pouces.  Epi ,  quin* 
ze  grains. 

Total.  38  grains. 

Avoine. 

.  Terre.  Trois  tuyaux , 
le  plus  long  un  pied 
cinq  pouces.  Epi ,  dix« 
neuf  grains. 

Total.  ^6  grains. 

Moujfe.  Cinq  tuyaux , 
le  plus  long  un  pied 
quatre  pouces.  Epi  » 
treize  grains. 

Total.  49  grains. 
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Je  fie  dois  pas  finir  ce  Mémoire  fans  ajouter 
i|ue  j'ai  répété  ce  printemps  l'expérience  de 
femer  du  bled  dans  la  Moufle  i  elle  n'a  pas  eu 
un  fuccès  p!us  heureux  que  la  première ,  quel- 
ques grains  ont  à  la  vérité  épié ,  mais  les  épis 
n'ont  rien  produit  s  j'avois  cependant  mis  la 
MouiTe  dans  une  cai0e  d'un  pied  en  quarré ,  & 
je  l'y  avois  preflee  aflez  fortement  :  on  fera 
peut-être  tenté  d'attribuer  ce  mauvais  iuccés  à 
la  qualité  de  l'aliment ,  mais  ce  foupqon  s'éva- 
nouira fans  doute ,  lorfqu'on  faura  que  cette 
expérience  a  été  faite  dans  la  terre ,  foit  dans 
des  vafes,  foit  en  plein. champ,  &  qu'elle  n'y 
a  pas  mieux  réuffi.  Nous  devons  donc  chercher 
ailleurs  la  caule  de  ce  fait  :  nous  la  trouverons , 
]t  peufe,  dans  la  découverte  qu'où  a  faite  de- 
puis peu  des  deux  racines  que  le  bled  doit 
pouifer  pour  parvenir  à  fa  perfedion  ,  dont 
Pune  fe  développe  avant  &  pendant  l'hiver,  & 
Tautre  deftinée  à  lui  fuccéder ,  ne  paroit  qu'au 
printemps  ^  il  y  a  lieu  de  penfer  que  dans  le 
bled  femé  au  mois  d'Avril ,  comme  l'a  été  celui 
dont  il  s'agit,  ces  deux  racines  n'ont  pas  le 
temps  néceflaire  pour  fe  développer  &  fe  fuc^ 
céder.  Cette  réflexion  n'eft  pas  propre  à  encou- 
rager ceux  qui  fouhaiteroient  de  mettre  nos 
bleds  à  l'abri  des  rifques  auxquels  ils  font  ex- 
pofés  pendant  l'hiver ,  en  ne  les  femant  qu'au 
printemps. 
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Au  refte  ,  puifqtie  j'ai  occafion  de  parler  îd 
'du  bled  )  }e  dirai  un  mot  d'une  maladie  qui 
Partaque  quelquefois  ,  &  qui  a  été  fort  com- 
«nune  cette  année  en  plufieurs  cantons ,  on  ta 
•connoit  fous  les  divers  noms  de  nielle ,  de  pour^ 
rittére  ^  de  bronijfure^  &c.  L'on  eft  fort  partagé 
fur  la  caufe  de  cette  maladie  5  les  uns  l'attri- 
/buent  à  la  mauvaife^  qualité  des  femences,  d'au- 
tres au  peu  de  profondeur  du  labour»  d'autres 
aux  pluycs ,  d'autres  à  des  Vers  qui  s'inlinuent 
dans  le  grain  ,  d'autres  aux  vents  ^  d'autre» 
enfin  à  des  rofées  froides.  Je  n'ai  point  encore 
feîit  de  recherches  bien  fuivies  de  ce  phéno- 
mène, mais  j'ai  fait  quelques  obfervations  qui, 
quoique  groflîeres  ,  me  paroilfent  décider  eu 
faveur  de  ceux  qui  l'attribuent  à  des  rofccs 
froides.  Voici  ces  obiervations  : 

i^.  Les   bleds  qui  croiffent   dans  les  lieux 

■  élevés,  comme  les  montagnes,  font  moins  fujets 

à  cette  maladie  que  ne  le  font  ceux  qui  croif- 

fent  dans  la  plaine  ,  &  fui:*  tout  dans  des  lieux 

bas  &  humides. 

2^.  On  obferve  beaucoup  plus  rarement  des 
grains  pourris  au  bled  barbu  qu'à  celui  qui  ed; 
fans  barbes  i  la  raifon  en  eft ,  fans  doute ,  que 

la 
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9a  "barbe  tient  la  rofée  écartée  du  grain ,  &  Pem- 
'j>ëche  de  s'y  attacher. 

3\  Toutes  chofes  'd'ailleurs  égales  ,  les 
champs  expofés  au  levant  (ont  plus  Uijets  à  la 
pourriture  que  ceux  qui  font  (itucs  au  cou^ 
chant ,  ou  en  toute  autre  expofition.  On  obfer- 
vera  la  même  chofe  à  Pégard  d^  diverfes  par* 
tics  d'un  même  champ  ,  &  ce  qui  eft  encore 
plus  remarquable ,  dans  un  efpace  de  quelqi)es 
pieds  feulement  s  oa  fait  en  eftet  que  la  roiëe 
•n'eft  fanelle  aux  plantes ,  que  lorfqu'elle  eft  mife 
^n  aâion  par  les  premiers  rayons  du  foleil. 

4'.  La  nielle  fe  manifefte  ordinairement  lorf- 
tjuc  le  bled  e(l  en  fleur ,  temps  auquel  les  plan* 
tes  redoutent  le  plus  les  rofé^s  froides. 

5\  Qv.  pbferve  des  bifauefie^  4ans  les  épis 
«iellés  i  qui  ne  peuvent  guère  s'expliquer  que 
par  rhypotjiçfe  en  queftion  :  on  verra  des  épis 
'dont  uuQ  partie  fera  très-f^ine,  tandjs  quePau- 
tre  fera  très-niellée  s  qu  trouvera  des  éfU  par* 
tagpç  e|i  d^QUX  moitiés  tvanfverfalement  »  dont 
l'une  n'aura  que  des  gr^in^  bien  fains ,  &  donc 
l'autre  n'en  oifnra  que  de  pourris  i  d'autres  fois 
•cette  divifion  fe  fera  fur  la  longueur  de  l'éj^i. 

Tême  UL  JR 
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6^.  L'ÉTAT  du  bled  pourri  reflemble  afTez  à 
celui  des  jeunes  rejettons  qui  ont  fcnti  la  gelée  i 
on  trouve  fous  Tenvcloppe  du  grain  une  farine 
ftoire  i  une  efpece  de  charbon  d'une  odeur 
trts-fétid«<  ;  mais  ce  qui  embarrafle  dans  cette 
a  cération ,  c'eft  que  le  bled  niellé  paroît  renfle 
du  plus  rempli  que  le  bled  fain ,  cependant  fi 
on  le  met  dans  l'eau  il  furnagera  :  cet  effet 
pourroit  avoir  fa  caufe  dans  quelque  fermen- 
tation occafionée  par  la  rofée. 

70.  Des  bleds  où  l'on  n'appercevoit  aucune 
marque  de  pourriture  avant  une  rofce  froide , 
fe  font  trouvés  trcs-altérés  peu  de  jours  après. 

8'.  Ni  la  qualité  des  femences ,  ni  les  divcr- 
fes  préparations  qu'on  peut  leur  donner  ,  .ni  le 
plus  ou  le  moins  de  profondeur  du  labour,  ne 
mettent  le  bled  à  Pabri  de  la  pourriture. 

9^  Tout  ce  qui  cft  propre  à  attirer  l'humi- 
dité &  à  l'entretenir  ,  favorife  la  nielle  :  du  b!ed 
qui  aura  crû  le  long  d'une  haie  vive  fera  or- 
dinairement plus  maltraité  que  celui  qui  aura 
crû  dans  le  milieu  du  champ. 

10*.  Enfin  ,  l'année  où  nous  fommes  qui  a 
été  fi  féconde  «n  nielle ,  a  fourni  beaucoup  de 
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*elees  ,  &  des  rofées  très-froides  &  très-fortes. 

A  toutes  ces  obfervations  ,  que  je  ne  donne 
cependant  ni  corârae  décifivès ,  ni  comme  fiif- 
"fifaniment  vérifiées  ,  je  joindrai  iine  expérience 
propre  à  défabufer  ceux  <jui  croient  que  le  bled 
niellé  en  produit  d^  femblable  ,  j'ai  femé  de  ce 
bled  dans  de  la  terre  de  jardin  bien  prépurée ,  fans 
•qu'il  en  ait  germé  un  feul  grain  :  c'cll  de  qudi  il 
n'y  a  .pas  lieu  d'être  fijrpris  ,  puilque  la  niellô 
•altère  ou  détruit  entièrement  toute  la  fubftance 
du  grain. 

Quant  aux  moyens  de  prévenir  cette  fà- 
chcufe  maladie,  G  la  caufe  que  je  viens  d'cnt 
aflTigner  eft  la  véritable ,  on  préferVera  bien  des 
champs  en  faifant  pafler  fur  les  bleds  ,  avant 
le  lever  du  foleil ,  une  corde  qui  en  les  feeouané 
légèrement ,  en  détachera  la  rofée. 


i^ 
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EXPERIENCES. 

Sur  la  végétation  des  Plantes  dans  d'autres 
matières  que  la  terre  &  principalement 
dans  la  MouflTe. 

SECOND    MÉMOIRE. 


Sav.  Étrang.  Tom.  I ,  pag.  434, 
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N  3  vu  mille  fois  dans  des  lieux  humidet 
les  grains  germer ,  &  leurs  racines  &  leurs 
tiges  s'y  développer  :  cette  obfervation  com- 
mune a  pu  rendre  moins  frappantes  celles  qui 
ont  fait  le  fujet  du  Mémoire  précédent.  Je  ne 
doute  pas  auffî  qu'il  ne  paroifle  plus  fingulier 
que  des  boutures  de  vigne,  c'eft-a-dire  ,  des 
portions  de  farment  abfolument  dépourvues  de 
racines  ,  ayant  été  enfoncées  dans  la  Moufle  par 
une  de  leurs  extrémités.,  y  font  devenues  des 
ceps  qui  l'ont  difputc  en  grandeur  à  ceux  qui 
étoient  provenus  de  i'emblables  boutures  plan- 
tées en  terre ,  c'eft  ce  que  je  dois  rapporter  ici 
plus  en  détail. 
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PREMIERE    EXPÉRIENCE 

Le  5:  Mai  174^,  je  remplis  de  Moufle  trois, 
▼afea  de  dix  à  onze  pouces  de  hauteur  fiir  au- 
tant au  à-peu-près  d'ouverture.  La  Moufle  de 
deux  de  ces  vafes  étoit  fort  pure ,  mais  ceHe 
du  troîfiçme  étoit  terreufe.  Je  remplis 'en  même 
temps  de  terre  de  jardin  uÂ  autre  vûfe  pareil 
aux  prec^dens ,  &  je  plantai  dans  chacun  de 
ces  w?.ies  une  boudure  de  Vigne  i  raifins  rou- 
ges, longue  d'environ  u-n  pied,  &  de  treize  à 
quatorze  lignes  de  circonférences  toutes,  ces 
boutures  îivoient  appartenu  au  même  cep  ,  & 
avoicnt  etc  coupées  fur  le  tôis  de  Pannçe  pré- 
cédente. 

Pour,  abréger  &  pour  éviter  la  confufioii  ^ 
je  les  dcfigiierai  pas  des  lettres  >  j'appellerai  A  ,  R 
tes  boutures  plantées  dans  la  Moufle  pure ,  C 
celle  plantée  dans,  la  Motilfe  terreufe  ,  V  h 
Vouture  plantée  dans  la  terre. 
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juillet. 
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R  E  M  A  R  CLU  E  S.  . 

Le  journal  précédent  fournit  une  comp»* 
raifon  Taciie  entre  les  botitures  plantées  dans 
la  Moufle  pure  /  &  la  bouture  plantée  dans  h 
Terre  ;  H  elt  aflurémcnt  très-remarquable  que 
ccl)cs-lâ  aient  fait  conftamment  plus  de  progrès 
que  celle-ci.  On  voit  ,  par  e:iemple  ,  que  la 
femme  de  Paccroiflemeuit  de  A,  le  5  Août  delà 
première  année ,  a  été  de  dix-neuf  pouces  »  tandis 
que  celle  de  l'accroiircmenc  de  D  n'a  été  que  de 
douze  pouces  ,  cela  s'accorde  fort  bien  avec  le 
fécond  réfuitat  du  premier  Mémoire. 

Une  autre  remarque  digne  d'attention,  c'eft 
que  C ,  planté  dans  la  Mouile  teneufe  a  poulie 
beaucoup  moins  la  première  aunée  que  A  »  fi. 

*  Cette  bouture  C  nous  donne  lieu  de  faire 
une  troifieme  remarque  j  ce  font  fts  grands 
pmgrès  pendant  la  féconde  année  après  avoir 
été  tranfplantée  dans  une  caiîft  remplie  de  Terre 
&  de  Moufle  difpofées  par  lits  :  nous  obfervons 
que  la  fomme  de  l^accroiifement  de  cette  bou- 
ture pour  cette  année ,  a  été  de  fept  pioJs  i'cpt 
pouces ,  pendant  que  celle  de  i'accroiriëment  de 
A  n'a  été  que  de  trois  pieds  &  demi)  la  raifon 
«n  eiï  apparemm^jnt  que  la  Mouife  mêlée  avec 
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la  terre  fe  pourrit  plutôt  que  celle  qui  cft  cm- 
ployce  pure.  D'ailleurs  la  MouiTe  empêche  que 
k  Terre  ne  fe  durciflTe  par  les.  arrofenicus  ,  elle 
ménage  des  iflurs  à  Pair  &  à  l'eau ,  &  clic  faciJite 
la  ramification  &  la  marché  des  racines  j  ainli 
que  ce  ferait  peut-être  une  bonne  pratique 
d'employer  la  Moulfe  dans  les  plantations  ,  & 
même  préfcrafcfement  au  iumier  ,  on  ne  rifquc- 
Toit  pas  du  raoinî  d'occaûoner  de  la  pourriture- 
dans  les  racines  comme  cela  arrive  fouvent  lorf-^ 
qu'on  fait  ulagê  du  fumier. 

Remarquons  enfin  que  la  bouture  B ,  qui 
n'avoit  point  été  tranfplantéc ,  a  ftiit  cette  année 
prefque  autant  de  prc^rès  que  A  qui  l'avoit^été.. 
-La  raifon  en  eft  peut-être  ,  que  les  racines  de 
la  bouture  tranfplantée  fe  ibnt  d'abord  jcttées 
dans  la  Moufle  neuve  ,  au  lieu  de  s'étendre 
dans  h  vieille  pfus  confuraée ,  &  par  conféquent^ 
plus  propre  à  la  végétation. 

OBSERVATIONS. 

J'ai  obfervé  que  pendant  les  premiers  mo^s, 
les  feililles  des  boutures  plantées  dans  la  Mouilè 
pure ,  ont  été  d'un  verd  beaucoup  moins  foncé 
que  celles  des  autres  boutures,  mais  par  la  fuite 
ce  verd  a  pris  une  plus  forte  teinte  >  ii  cftaifé 
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4e  découvrir  la  caufe  de  ce  fait  :  la*  Mouila 
neuve  doit  neceflairemcnt  fournir  moins  de 
nourriture  aux  racines  que  celle  qui  a  commencé 
à  prendre  la  nature  de  terreau ,  &  tel  cft  Tétafr 
de  la  MonSe  qui  a  fervi  quelque  temps. 

Une  dçs  qualités  de  la  Mouife  eft  de  réfifter 
à  la  féchercâe  ,  TEté  de  174^  9  qui  peut  être  mis 
au  rang  des  plus  chauds,  étoit  très-propre  à 
manifcfter  cette  qualité  :  pendant  dix  à  douze 
jours  d'une  chaleur  où  la  liqueur  du  thermo^ 
mètre  de  M.  de  Reaumur  fc  tenoit  aux  envi- 
rons du  vingt-cinquicme  degré ,  la  bouture  B , 
ne  paroilToit  point  foulFrir  ,  quoiqu'elle  fût 
privée  de  tout  arrofement.  Ayant  été  expofée 
quelque  temps  après  à  la  même  épreuve  pendant 
cinq  femaines  ,  elle  la  fubit  fans  autre  altération 
qu'un  léger  changement  dt  couleur  dans  fes 
feuilles  ;  cependant  quoique  la  Moufle  conferve 
long-temps  rhumidité ,  il  convient  de  l'arrofer 
fouvent  ,  fur-tout  lorfqu'elle  n'a  point  encore 
fervi,  cela  la  détermine  à  prendre  plus  prompte- 
ment  la  forme  de  terreau.  D'ailleurs  l'eau  enlevé 
de  la  furface  de  la  Moufle  les  particules  terreufes 
dont  elle  eft  toujours  plus  ou  moins  chargée  » 
elle  les  diflbut  &  les  met  par-là  en  état  de  pé* 
nétrer  avec  elle  dans  les  racines  :  il  en  faut  dire 
autant  de  celles  qu'elle  détache  de  la  fubftance 
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ftième  de  la  MoufFe ,  &  dont  elle  eft  aiîfîî  le 
téhicule.  On  nVobjcdera  peut-être ,  que  la  boU- 
tiire  C  ,  qui  uvoit  été  plantée  dans  la  Moufle 
terreufe ,  a  fait  moins  de  progrès  la  première 
année  que  celles  qui  avoient  été  plantées  dans 
la  Moufle  pure  :  cela  eft  vrai ,  mais  je  ne  crois 
pas  que    ce    foit  précifément   parce   que  cette 
Moufle  étoit  terreufe ,  puifque  cette  même  bou- 
ture  ayant  été  tranfplantce  Tannée  fuivante  dans 
une  caiflb  remplie  de  Terre  &  de  Moufle  ,  elle 
y  a  fait  incomparablement  plus  de  progrès  que 
la  boutuie  A,  trnnfplantée  dans  une  lèmblable 
cailTe  pleine  de  Moufle  pure.  Il  faut  donc  cher- 
cher ailleurs  la  caufe  du  fait  dont  il  s'agit  -,  nous 
la  trouverons  peut-être  dans  une  remarque  que 
je  n'ai  point  encore  faite,  c'eft  que  cette  Mouife 
terreufe  n'étoit  pas  de  Pefpece  qui  eft  la  plus 
longue   &  la  plus  branchue  ,  d'où  il  eft  arrivé 
qu'elle  s'eft  durcie  ,  &  qu'elle  a   fait    avec    la 
Terre  une   maflb  que  les  racines  ont  eu   de  la 
peine  à  percer  ,  &  dans  laquelle  elles  n'ont  pu 
fe  ramifier  beaucoup  >  d'autres  cuufes  qui  noijs 
font  inconnues  ont  'pu  cojicourir   avec  celle-là 
à   produire  ce  fait  :    de  nouvelles  expériences 
nous  les  feront  connoitre. 

J'observerai  enfin  *  par  rapport  aux  bou-  * 
turcs  plantées  dans  la  Moufle  pure  »  que  leurs 
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progrès  ont  furpafle  ceux  que  font  commune- 
mène  de  femblables  boutures  plantées  en  pleine 
Terre;  c'eft  ce  que  des  vignerons  trcs*experts> 
à  qui  je  les  ai  montrées  »  m'ont  alTiiré» 

Au  refte  ,  ce  que  nous  avons  vu  jufques  ici 
de  nos  boutures  ,  ne  doit  pas  être  regardé 
comme  la  partie  h  plus  curieufc  de  leur  hiftoire  » 
«lies  n'ont  point  encore  porté  de  fruits ,  & 
Ton  doit  être  impatient  de  favoir  fi  elles  en 
porteront ,  &  quelle  en  fera  la  qualité  :  nous 
rapprendrons  apparemment  Tannée  prochaine  5 
je  Jie  manquerai  pas  de  les  fuivrc ,  &  de  rap* 
porter  ce  qu'elles  m'offriront  déplus  intérefllmt. 
Je  tâcherai  aufli  de  tourner  ces  expériences  du 
côté  de  la  pratique  >  c'eft  ce  que  j'ai  déjà  com- 
mencé de  fiiire  en  provignant  en  pleine  Terre 
avec  de  la  Moulfe.  Cet  elfai  a  fort  bien  réuflî , 
j'ai  compté  jufqu'à  fept  grappes  à  un  fcul 
provin  ;  mais  il  m'a  paru  qu'elles  dcmandoiewt 
pour  parvenir  à  leur  parfaite  maturité  ,  un  temps 
Un  peu  plus  long  que  celui  qu'exigent  celles 
des  provins  pour  lefquels  le  fumier  a  été  em- 
ployé ,  &  c'eft  là  une  remarque  qui  quadre  par- 
faitement avec  le  premier  réfultat  du  premier 
Mémoire-  Il  y  a  fiais  doute  bien  des  obferva- 
tions  à  faire  flir  l'ufagc  de  la  Moufle,  foit  dans 
les  provins ,  foit  à  l'égard  des  autres  efpeccs 
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de  plantations  i  mais  ce  font  des  connoiflancw 
que  Ta  pratique  feule  peut  amener  à  un  certain 
degré  de  précifion  &  de  certitude.  On  peut 
conjecturer,  par  exemple»  que  la  Mouife  con- 
vient mieux  dans  les  Terres  légères ,  &  qui  i^e 
retienncnç  Thumidité  que  peu  de  temps  ,  que 
dans  les  Terres  fortes  qui  n'en  font  ordinaire- 
ment que  trop  imbibées ,  &  auxquelles  la  cha- 
leur du  fumier  eft  plus  favorable.  Je  crois  ce* 
pendant  que  la  Mouife  mélangée  d'une  manière 
convenable  avec  une  Terre  forte  ,  la  rendroit 
plus  meuble,  &  paç-Ià  plus  propre  à  la  végé- 
tation. Quoi  qu'il  en  foit,  on  fera  tpujours  fùc 
d'employer  la  Mouife  utilement  lorfqu'on  l'aura 
fait  fulïîfamment  confumer  :  pour  cet  etfet , 
on  en  pourra  faire  des  amas  qu'on  iailfera  expo- 
fés  aux  injures  de  l'air ,  ou  qu'on  enfouira  dans 
!a  Terre  à  une  certaine  profondeur.  On  fera 
encore  plus  affuré  du  fuccès,  fi  l'ou  difpofe  la 
Mouife  &  la  Terre  par  lits. 

Je  ne  fais  point  ici  de  nouvellçs  réflexions 
fur  la  végétation  des  Plantes  dans  la  Mouife  : 
je  me  borne  à  celles  que  j'ai  faites  là-deflu$ 
dans  le  premier  Mémoire. 

SECONDE    EXPÉRIENCE. 

Ayant  que  j'euife  oui  parler  de  la  végéta* 

tion 


*ôn  des  Plantes  d^'i*  la  Moufle ,  j'avojs  tenté 
;p!ufieurs  fois  de  faire  végéter  des  boutures  de 
^igne  dans  Peau  pure  ;  ^ette  expérience  ne 
Ki'avoit  jamais  réuflî  qu'imparfaitement.  PlU- 
iieurs  de  ces  boutures  pouiibient  à  la  -vérité 
des  feuilles ,  &  même  des  ifainns ,  mais  aucune 
aie  parVenoit  à  faire  .  des  racines  ;  ce  qui  étoit 
xaufe  que  toutes  féchoient  ordinairement  au 
liout  de  Quelques  Semaines.  Soupçoiinant  néan-. 
^oins  ^ectaines  circonftances  particulières  d'a<« 
Voir  apporté  quelque  obftacle  à  ces  premiers 
•eflais  :  .je  voulus  Tannée  dernière  en  faire  de 
nouveaux,  je  me  proracttiois  du  moins  d'y  ga-^ 
5g-ier  une  vérité  -,  iavoir ,  quelles  leroient  des 
boutures  plantées  dans  la  Moufle  ;  dans  la  Terre 
&  dans  4^eau  ,  celles  dont  les  boutons  fe  déve^ 
lopperoient  les  premiers. 

CoKFOR MOMENT  à  ces  vuas ,  te  5  Mai  174^^ 
3c  remplis  d'eau  pure  une  cloche  de  verre ,  telle 
^uc  celles  dont  fe  ftrveiit  les  Jardiniers  ,  fiif 
l^jquelle  )e  poCii  une  petite  planche  percée  d'ua 
tfou  j  j'uitroduiGs  dans  la  cloche  par  cette  ou- 
verture l'extrémité  inférieure  de  deux  boutures 
iemblables  à  celles  que  je  venois  de  planter 
dans  la  Mouife  &  dans  la  Terre.  Je .  détigûexai 
ces  deux  boutures  .par  les  lettres  £,  F. 
Tcnne  IJl  -Q. 
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Dès  le  î  3  de  Mai  ,  leurs  boiiton-s  avoîcnt 
commencé  de  s'oavrir.  Le  21  elles  montroient 
lïcs  feuilles  «  &  même  dé  petits  raiflns  j  elles 
devancèrent  ainfi  celles  qui  avoient  été  plantée» 
dans  la  Mou  (Te  &  dans  la  Terre  ,  apparemment 
parce  qu'elles  avoieut  reçu  plu»  de  parties' 
aqiieufes. 

Le  27  ,  confidérant  qu'elles  ne  firifoient  pat 
de  progrès  fenfibles ,  je  plongeai  la  partie  infé- 
rieure de  F,  dans  de  l'eau  que  j'avois  fait  fi'trer 
houillante  à  travers  de  la  bonne  Terre ,  &  qui 
s'étoit  ainfi  chargée  d'un  limon  très-fin.  L'étar 
de  ces  boutures  étoit  alors  tel  qu'il  fuit. 

E.  jet  un  pouce  fix  lignes ,  longueur  de  la 
plus  grande  feuille  feize  lignes ,  largeur  vingt- 
quatre  lignes  ,  cinq  feuilles  à  l'œil  fupéricur  » 
&  deux  à  l'inférieur  >  celui-ci  a  été  retranché. 

F.  Jet  deux  pouces  ,  longueur  de  la  plu» 
grande  feuille  dix-huit  lignes  ,  largeur  vingt- 
quatre  lignes,  cinq  feuilles  à  l!œil  Supérieur,  & 
quatre  à  l'inférieur  j  celui-ci  a  été  retranché. 

•  L-E  24.  Juin ,  F  commençoit  de  jaunir.  Le  29, 
il  avoit  perdu  toutes  fes  feuilles ,  &  n'avoit  pouflé 
;iucuae  laciue. 


Xfe  8  Juillet,  confidimnt  la  bouturé  E,  je 
^i'crilarquaî  avec  quelque  furprife  que  fes  feuilJes 
"croient  d'un  verd  plus  Fonce  qu'iiupanrvant  :  je 
Tegardid  dans  Teiiu  ,  &  j'eus  le  pîaifir  d'oblerver 
il  il  grand  nombre  de  petites  racines  blanchâtres , 
garnies  d'un  court  chevelu ,  &  dont  une  pou  voit 
avoir  quatre  pouces  de  longueur  ;  ces  racines 
étoicnt  Ibrties  d'autour  d'un  œil  placé  vers  le 
milieu  de  la  partie  inférieure  de  la  ^bouture. 

Le  15  Juillet ,  le  jet  de  cette  bouture  avois 
augmenté  feulement  d'une  ligne. 

Le  30  i,  elle  avoit  polifle  un  nouveau  jet  dHin 
pouce  deux  lignes  de  longueur  j  la  plus  grande 
feuille  de  ce  jet  avait  feize  lignes  de  long  fur 
dix-fept  de  large ,  &  le  total  des  feuilles  étoit 
de  C\yi,  J'obfcrvai  fur  quelques-unes  de  petite» 
gulies  qui  fe  voy oient  aulfi  fur  celles  de  l'au- 
tre jet. 

Lè  f  Août ,  le  preniier  jet  avoit  trois  pouces  ,- 
la  partie  qui  formoit  ce  nouvel  accroiflbm^nB 
écoit  d'un  verd  fort  clair  ;  la  longueur  de  la  plus 
grande  feuille  de  ce  jet,  étoit  de  dix-huit  lignes , 
la  largeur  de  vingt-une.  Total  des  feuilles  ,  dix. 

A  la   fin  de  Septembre  cette  boutuW"  com* 
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mençoit  âc  jaunir  ;  vers-  le  20  d'Odobre  ellt 
àvoit  achevé  de  fe  dépouiller. 

Je  la  taillai  le  22  Décembre  ,  &  je  ne  lui 
laiH'ai  qu'un  bouton.  Je  la  tranfplantai  en  même 
temps  danss  un  autre  vafe ,  qui  contenoit  beau- 
coup plus  d'eau  que  la  cloche  de  verre  où  elle 
avoit  vécu  juTqu^alors  ;  ce  changement  me  donna 
occafion  de  mefurer  les  racines ,  &  j'en  tr/)UVai 
plufieurs  qui  avoient  tin  dettii-pied  de  longueur. 

Pour  mettre  cette  bouture,, ainfi  que  eelles 
qui  avoient  été  plantées  dans  la  Mouife  &  danâ 
la  Terre  ,  à  l'abri  des  rigueurs  de  Thy  ver ,  je 
les  renfermai  dans  une  efpece  de  cellier  )  mais  le 
grand  froid  du  mois  de  Janvier  fuivant  ne'  laifllà 
pas  de  fe  faire  fentir  à  ces  l>outures  ,  &  l'éati 
du  vafe  ou  étoit  E  gela  à  la  profondeur  de  deux 
pouces.  Cela  me  fit  craindre  qu'elle  n'eût  péri , 
&  je  ne  me  raflurai  que  vers  le  milieu  d'Avril  ^ 
qu'elle  commença  de  bourgeonner. 

Le  premier  Mai,  elle  avoit  pouffé  un  jet  d'en- 
viron trois  quarts  de  pouce. 

Le  18  5  ce  jet  avoit  un  pottce  &  demi. 

Ver#i1c.  milieu  de  Juin  ,  les  feuilles  fécherent 
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^près  ètre^  devenues,  fort  noires,  .&  la  bouture 
eefla  abfolijmentr  de  produire. 

RÉFLEXIONS. 

Quoique  cette  bouture  dont  nous,  venons, 
de  Voir  l'hiftoire  ,  n'ait  pouffe  que  de  trois 
pouces.la,  première  année  &  d'un  pouce  &  demi 
Ja  féconde ,  c'eft  cependant  beaucoup  pour  n'a- 
voir été.  nourrie  que  d^au  pure  ;  la  longueur 
&  le  nombre,  de  fcs.  racines,  rendenç  qette  vé- 
gétation encore  plus  remarquable.  Je  ne  doute, 
pas  qiie  fi  j'eufle  jmé.  de  la -Terre  dans,  l'eau, 
eHe  n*feût  pouffé  incpmparablen\pnt  davantage , 
&  qu'elle  n'eùf  vécu  plus  long-temps.  Et  ç'cit 
une  Qxpérience  qi|e  je  ne  ip^mquerai  pas  de 
tenter. 

Au  refte ,  quand  je  àii  que  cette  bouture  n'a 
été  nourrie  que  d'eau,  pure  ,  je  ne  prétens  pas. 
çnxçxchijfe  les  particules  hététogenes  que  ce 
liquide  contient,  ni  celles  que  l'air  y  dépofe  k 
chaque  ipftant. 

TROISIEME   EXPÉRIENCE. 

Je  n'ai  rien  dit  encore  àt  quelques  Obfer- 
vaûous  que  j'd  eu  qcpafion.  de  faire  i'u;  ta  yé- 
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gétation  de  nos  boutures ,  quoiqu'elles  ne  rcn-.. 
ierment  pas  des  particularitcs  finguiieres ,  je  me 
peruuide   cependant  qu'elles  ne  paroitront   pas, 
tout  à  fait  indifférentes.:  voici  ces  obfervations. 

Lorsque  je  plantai  les  boutures  qui  ont  fait 
le  fujet  de  la  première  expérience  ,  la  crainte 
de  les  voir  manquer  m'engagcn  à  en  mettre  deux 
dans  chaque  vafe  ;  mais  après  que  celles  dont 
j\ii  donné  le  journal ,  eurent,  commencé  de  vé- 
^^ùtcr  5  j'arrachai  cette  féconde  bouture ,  afin  quo- 
l'autre  pût  tirer  p'us  dé  nourriture  :  je  me  pro- 
pofois  encore  en  cela  d'examiner  Tcrat  de  la. 
partie  inférieure  de  la  bouture,. ce  qui  me  pa- 
roiilbit  digne  d'attention.  Je  découvris  à  ïon 
bout  5  à  la  furface  faite  par  la  fedion  ,  de  petits, 
tubercules  blanchâtres  ^  d'inégale  groffeur  ,  & 
dont  le  plus  gros,  approchoit  de  celle  d'une  len- 
tille y  ils  fortoient  de  l'épaifleur  de  l'écorce  ,  & 
fprmoient  autour  du  bois  placé^  au  centre  une 
efpece  de  couronne  ,  qui  danç  une  des  bou^ 
cures  étoit  çqmplctte  >  mais  qui  dails  les  autres, 
iie  rétoit  qu'en  partie  :.  ces  tubercules  étoicnt 
iort  déjiQats  ,  pour  peu.  qu'on  les.  prcflat  avec 
f ongl<5  y  on  U%  détachoit  i.  leur  forme  varioit: 
autant  qvie  bur  grofleur  ,  mais  en  général  elle 
■fc  i^appvochoit  4e.  Qçjile.dc  boutons  plus  ou  moins. 
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On  jugeait  qu'ils  tendoient  à  recouvrir  le 
Vois ,  lequel  ii'ollroit  rien  dç  particulier.  Ayant 
en  fuite  porté  aies  regards  fur  les  nœuds  ou 
boutons  où  je  comptois  appercevoir  des  racines  , 
)e  n'y  apperçus  rien  de  nouveau. 

Poui^  fuivre  cette  végétation  ,  je  mis  deu3«; 
de  ceç  boutures  duns  l'eau  :  celle  qui  avoit  ctQ 
tirée  de  Terre  étoit  la  plus  avancée  >  elle  avoit 
de  petites  feuilles ,  &  fa  couronne  4e  Tuber^. 
cules  étoit  çomplette.  J'appellerai  cette  bouture* 
Ç ,  l'autre  qye  je  non:iaverai  H ,  &  qui  avoit 
été  priie  dans  la  Mouiîb  ,  por|oit  un  bouto» 
qui  ne  s'qtoit  pas  encprc  ouvert.  Après  avoir- 
été  quelque  temps  dans  Teàu  ,  les  tubercule^^ 
me  pamrent  grofîk  &  former  un  boiurlcp.  Ce, 
*  que  je  viens  de  dire  de  ces  boutures ,  doit  être. 
rapporté  au.  2i  Juin. 

Le  n  Juillet^  ayant  obfervé  le  bout  infé^ 
rieur  de  G  ,  fy  remarquai,  deux  à  trois  tubor* 
cules  plus- gros  qu'une  lentilîa,  mais  il  ne  pa- 
roiflbit  point  de  racines  ,  &  les  feuilles  dont  le 
verd  étoit  très-foncé  ,  li'avoient.  point  feit  de 
progrès. 

4^6^  ZQ  ^  H  p^troiûpit  féche. 
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Le  30  ,  je  vis  avec  pliufir  qu'elle  avoit  poufle' 
de  petites  feuilles  d'un  verd  cendre.  G.  en  avoit. 
aufli  pouffé  de  nouvelles. 

Cette  végétation  me  fit  naître  une  iiîée*iuD- 
fufage  des  tubercules  y  c'eftlju'ils.fervoient  peut:^ 
être  de  filtre  aux  lues-  nourriciers-,  &  tenoient 
ainfi  lieu  de-  racines.  La  bouture  H  étoit  fort? 
pourvue  de  ce»,  tubercule»,,  ils.  recouvroient-  en- 
partie  le  bout. 

y  Le  piîêmîer  Août ,  G"  portoit  cinq-  fëuilles^ 
dont  la  plus  grande  avoit  quatorze  lignes  der 
longueur  »  fur  autant  ou  à^peu-près  de  largeur  i, 
fcs  grandes  feuilles^  étoient  d'u!v  verd  très-foncé  ^ 
&  elles  avoient  beaucoup*  de  confiftance.. 

H  avoit  quatre  feuilles  ^  la^  plus  grande  avoit 
luit  lignes  de  longueur  ,  &  autant;,  dé  largeur. 

Ces:  boutures,  n^avoient  poi^t  pouâe  de  va* 
.  cines*. 

Le  26' 9  ayant  obfervé  la  partie*  inférieure  ^e- 
G  y  ]fÇ  n'y  découvris,  rien  de   nouveau.    Ayant, 
tnfiiite-  apt^uyé:  le.  doigt  fur  les  tubercules ,  je 
les;  fejîtift  crever ,.  comme  aurpit  pU  faire  une 
Teille  plciae.  d'^aiiL 
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.  QirEl..QîJEs  jours  après ,  cette  bouture  conG^- 
mença  à  fe  dépouiller  >  ies  feuilles  avoient  déjai 
Jauni 

« 

Le  14  Oôobre ,  H  étoît  encore  très-verte ,  &• 
plus  grande  feuille  avoit  dix  lignes  de  longueuji> 
&  treize  de  largeur  (i). 

A  rapproche  de  Thyrer ,  je  portai,  les^  deur 
boutures  dont  il  s'agit  ici  dans  cette  efpece  de^ 
cellier ,  où  j'ai  dit  ci-defliis  que  j'avois  porté  les. 
autres  5  mais  elles  y  périrent.  Je  doute  qu^les. 
euilènt  eu  un  fort  plus  heureux  dans  un  air 
tfune  tençérature  plus  douce. 

La  vigne  n*eft  pas  la  feule  Plante  dont  j'aie- 
eflàié  de  mettre  des  boutures  dans  Teau  :  au  mois 
de  Septembre  de  Pîannée  1746,  je.  fis  lu  même 
expérience  fur  des  boutures  d'Ofier ,  de  Grofeillcr 
&  de  Coudrier.  Le$  premières  pouiîëient  en 
peu  de  temps  des  racines  &  des  feuilles ,  mais 
iî  ne  parut  point  de  tubercules  au  bout  fait 
par  la  coupure.  Les  autres  ne  r^uflîrent  pas-û^ 
bien.    , 

(1)  J'ai  tonjours  prit  h  longueur  des  feuilles  fur  la  prin- 
cipale nervure.  &  la  largeur  fur  une  li^ne  qui  In  croifoit  à 
an^te  droit  h  c^cil  une  remarque  que  j'avois  oublié  de  faire 
4m  le»  expériences  précédentes. 
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Le  Printemps  dernier  j'ai  planté  de  novvea» 
^ans  Peau ,  dans,  la  Moufle  &  dms  la  Terre 
plufieurs  boutures  de  vigne»  Tout  ce  que  les. 
premières  m'ont  offert ,  s'cft  réduit  à  quelques, 
fouilles,  qui  ont  féché  au  boi^t  dé  quelques 
jCemaines,  Les  autres  ont  poufle  plufieurs  jecs^ 

J'ai  arraché  de  ces  boutures  en  diifcrens 
temps  y  &  voici  les  principales  ohfcr  va  tiens;, 
qu'elles  m'ont  donné  lieu,  de  faire. 

PRÎ^MIERÉ  OBSERVATION. 

Toutes  les  boutures  ne  pouflbient  pas  de^ 
tubercules  à  leur  bout  inférieur  ,  de  fept  qqp: 
}'ai  arracbé  de  terre  aucune  n'en  montroit.  , 

SECONDE  OBSERVATION. 

Ayant  mis  tremper  dans  l'eau  deux  bou*. 
turcs  ,  dont  l'une  avoit  «des  tubercules  à  fou 
bout  inicrieur ,  &  dont  l'autre  en  étoit  abfolu- 
ment  dépourvue  ,  &  ayant  pris  foin  de  ne  leur 
lailicr  aucune  racine  ,  celle-là  s'eft  conferyce 
verte  plus  long-temps  que  celle-ci  :  ce  qui  fera^. 
ble  confirmer  ce  que  j'ai  dit  ci-deflus  de  l'ufage 
des  tubercules.  Cependant  comme  ce  genre  d^ 
piuducftioiis  ci;  ;.uut  a  i^it  analogue ,  çgiy:  n^ 
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pas  dire  parfaitsmciit  femblable  au  baurlet  qui  ^l 
s'cleve  ordinairertient  fur  les  cicatrices  de  l'é^ 
corce  des  arbres ,  ou  penfera  fkns  doute  plu^ 
volontiers,,  que  les  tubercules,  en  queftion  n«^ 
ibnt  qu'une  ûmple  marque  de  plus  grande  yk 
gucur  diins  la  bouture  où.  ils  p^oi^T^nt^ 


1  «• 


TROISIEME  OBSERVATION.' 

Les  boutures  plantées  dans  la  Moufle  pouflent 
ordinairement  un  plus  grand  nombre  de  racine», 
que  celles  qui  ont  été  plantées  dans,  la  Terre.. 

(QUATRIEME   OBSERVATION- 

Les  racines  ne  partent  paé  des  boutons , 
comme  on  auroit  pu  le  foupçonncr  s  niais  des 
environs.  En  effet ,  (î  Ton  confid'ere  les  boutons 
comme  autant  de  graines  plantées  dinis  lu  tige, 
la  radicule  de  ces  petites  pkmtes  eft:dcja  tlévc- 
loppée  dans  le  bois  ^  c'eft  là  qu'elle  s'uriplante 
&  quellç  doit  ■  recevoir  fa  nourriture.  Ce  font 
d'autres  germes  qui  founiiflent  les  racines  de(-  • 
ciliées  à  aîler  chercher  hors  de  la  Plante  ralinicnt 
dont  celle-ci  a  befoin. 

CINayiEME  OB'SERVATÎON. 

|i.  fuie  ûuSi  des  n;ducs  diuis  l'erpacci  com- 
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prir  entre  deux  boutons  ,  mais  elles  font  toq^ 
jburs  en  plus  petit  nombre  &  moins  longues; 
que  celles  qui  fbrtcnt  des  environs  de  ces,  der-. 
ûiers. 

Voila  tout  ce  que  j'àvois  à  dire  pour  le- 
préfent  ,  fijr  la  végétation  des  bouturesL  l  ce 
fiijet  pourroit  fournir  bien  dfes  expériences  cu«^ 
ricufes  ,  &  même  des  découvertes  utiles,  à.  la? 
pratique  de  TAgriculture.  Je  ne  le.  négligerai 
pas ,  &  j'invite  les  Phyficiens,  à.  faire  iàrdeifus., 
de  nouvelles  recherches;. 

♦ 

Ce  Mémoire  doit  être  fuivi  d'un  troifîeme , 
qui  traitera  priiucipalemcnt  de  quelques  végét^i- 
tations  finguiiercs  opérées  dans,  du  papier ,  dans^ 
du  cotton,  dans  de  la  laine.,  dans  de  la  fciure. 
^e  fapin'neuf,  dans  du  fable  pur  >  dans  diverfeSjL 
çfpeccs  de  terreaux  >  dans  du  tan  y  &c.. 

A  D  D  I  t  I  Q  N. 

(tf)  C^  troiûeme  Mémoire,  dont  je  Tiens  de 
parier,  étoit  bien  plus  intéreflant  que  les. deux 
premiers.  Il  contenoit  des  expériences  plus  cu^ 
rieufes>  plus  varices ,  &  dont  les. réfqltats  étoient 
moins  faciles  à  prévoir.  Je  Tavois  adreiic  en 
1757  à  M..  DuiiAirir.£  pour  être  préfcuté  à  l'A^ 
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cadémie  des  Sciences  &  publié  dans  le  troifieme 
Volume  des  Savans  Étrangers.  Il  ne  le  fut  pas 
néanmoins  s  on  en  verra  la  raifon  dans  l'extrait 
fuivant  d'une  lettre  que  M.  Duhamel  m'é^ 
crivoit  de  Paris  le  19  de  Juillet  1758- 

"  -J'ai  fait  part  à  PAcadémîe  en  fon  temps  de 
,,  votre  Mémoire  Air  la  MoulTe  s  mais  je  ne 
,3  puis  me  rappeller  fi  la  Compagnie  informée 
„  que  je  travaillois  fur  cette  matière  ne  m'a 
,3  pas  recommandé  d'en  faire  ufage  dans  mon 
,,  Ouvrage ,  ou  (î  comme  je  le  defirois ,  votre 
^  Mémoire  a  été  deftiné  à  être  imprimé  dans 
„  celui  des  Etrangers.  J'cffuyerai  de  prendre 
,,  fur  cela  des  éclairciflemens  s  mais  je  vois  qu'au 
„. moyen  de  mon  Ouvrage  ,  le  Public  fera  à 
„  portée  de  profiter  de  vos  découvertes ,  & 
yy  Je  fera  d'autant  plus  ,  que  cet  Ouvrage  eft 
,3  voué  aux  Savaus  qui  s'occupent  de  laPhyiî^ 
9,  que  des  Plantes.  ^ 

L'Académie  avoit  donc  laifle  à  M.  Duhamel 
à  publier  mes  nouvelles  Recherches  fur  la  vé- 
gétation des  Plantes  dans  d'autres  matières  que 
la  Terre  :  «nais  le  plan  de  cet  illuihe  Âcadé* 
çiicien  ne  l'acheminant  point  à  tranfcrire  en 
entier  dans  la  Phyfiqne  ides  Arbres  mon  nou- 
veau Mémoire  s  il  fe  borna  à  en  détacher  quelques 
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fV  '  îaits  qu'il  inféra  dans  le  Chap.  ï ,  dû  Liv.  V  de  foii 
•*SBxcellent  Ouvrage.  Malhcureiifcmeiit  je  n^li  pu 
y  '  ïetrouver  la  copie  de  ition  Aiémoirc  ni  recou- 
vrer Toriginal.  Je  vais  tâcher  d'y  fapplécr  eA 
iBXtrayaitt  dé  la  Fhyjique  des  Arbres  &  d'iiwô 
de  mes  lettres  (f)  à  nion  illuftre  ami  M,  de 
<t£ETv  ,  les  faits  qui  me  paroident  les  plus  dignes 
*^e  l'attentiaii  des  Phyficiens. 

Lis  fûccès  (î  remarqïiablds  &  fi  peu  attenclii^ 
•de  mes  premières  expériences  fur  la  végccatiort 
des  Plantes  dans  la  Mouife ,  m'engagèrent  à  Ie< 
lêtendre  à  un  plus  grand  nombre  d'efpcces  foit 
herbacées  ,  foit  ligneufes.  Ces  nouvelles  tentatives 
^  -^  ne  furent  pas  moins  hcureufeS  que  les  premier 
rcs.  Tout  ce  que  je  femai  ou  plantai  dans  la 
Mouife  y  fit  d'auflî  grands  progrès  ,  &  alTcz 
fouvent  de  plus  grands  progrès  ,  que  dans  la 
Terre.  Je  ne  puis  donner  ici  qu'un  léger  pré- 
cis de  ces  nouvelles  expériences.  Les  détails 
étoient  dans  le  Mémoire ,  &  ils  me  manquent. 

,  I 

J'ai  dit  dans  mon  premier  écrit  5  que  la 
Moufle  m'avoit  fur-tout  paru  trcs-fàvorable  aux 
Plantes  à  oignon.  La  Tubereufe  entr'autres ,  m'en 
fournit  une  autre  preuve  bien  frappante.  Je  virf 

j  *  (t)  Dalëe  du  la  d'Avril  1755- 


ê 
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«ette  Plante  s'élever  dans  la  Moufle  pure  à  prè^ 
de  quatre  pieds  de  haûteUr  j  &  y  porter  quarante 
cloches  d^une  beauté  &  d'un  parfum  admirables. 
Je  n'avois  'jamais  eu  dans  la  meilleure  Terrd" 
i'auffi  belles  Tubereufc^. 

Lbs  Anémones  &  les  Renoncules  réufîîrent 
auflî  très-bien  dans  la  MoulTe  ,  ainfi  que  biea 
d'autres  efpeces  de  fleurs  de  difFércns  genres  Se 
die  différentes  claiTes. 

J'ai  donné  dans  mort  fécond  Mémoire  t'hifl 
toire  des  premiers  progrès  de  quelques  boutures 
de  vigne,  que  j'avois  plantées  dans  la  Moufle 
pure  en  1745.  Elles  •  continuèrent  à  faire  de 
grands  progrès  les  années  fuivantes  î  &  en  lyçi 
une  de  ces  boutures  poufla  dans  l'efpacs  de 
quelques  mois  des  jets  de  plus  de  dix  pieds  de 
longueur ,  chargés  de  fept  à  huit  grofles  grappes 
d'un  excellent  goût  5  quoique  la  caifle  où 
cette  bouture  avoit  été  élevée  n'eût  pas  plus 
de  quinze  pouces  en  quarré. 

J'avois  continué  à  provigner  dans  la  Moufle,' 
&  ces  nouveaux  eflais  m'avoient  perfuadé  de 
de  plus  en  plus  ,  que  cette  nsatiere  fî  ingrat? 
en  apparence ,  équiValoit  à  cet  égard  aux  meiU 
leurs    engrais.  Peut-ètre  même  feroit-elle  pré-A 


férable  ^  parce  qu*on  ne  courroit  aucun  Tifqïit 
en  remployant  d'akérer  le  goût  du  vin.  Il  s'a* 
giroit  pourtant  de  confirtner  ceci  par  des  c3Epé-> 
riences  poudTi^'cs  pkis  loin  &  exécutées  plus  en 
grand.  J'y  invite  les  cultivateurs. 

Jàvôis  élevé  dans  de  la  Moufle  piire  un  Poi^ 
rier ,  un  Prunier ,  un  Cerifîer ,  un  Pécher.  Tout 
CCS  arbres  avoient  paru  s'y  plaire  :  tous  y 
avoient  fait  des  progrès  confîdérables  ^  &  ea 
1754  j'eus  le  plaifir  de  cueillir  fur  les  arbres 
des  troi^  premières  efpeces  de  trèè-boiis  fruitSv. 

Des  Orangers  qui  languiflbient  dans  la 
Terre ,  reprirent  dans  la  Moufle  une  nouvelle 
via 

J'ai  fait  femarquet  ci-dêflus  que  la  Moufle 
fe  décompofe  peu-à-pcu  s  qu^elle  fe  réduit  peu-à- 
peu  en  un  terreau  plus  on  moins  fin-^  de  cou* 
.leur  noire.  Mes  expériences  In'ont  appris ,  que 
cette  décompodtion  s'opère  au  bout  d'environ 
deux  ou  trois  ans.  Si  pendant  cet  efpace  de 
temps  on  négligcoit  de  preltèr  de  nouveau  la 
Moufle  dans  laquelle  on  auroit  élevé  des  Plantes 
vivaces  ,'  ces  Plantes  nfqueroient  d'y  périr.  Leur 
mort  prochaine  s'^innonceroit  par  la  médiocrité 
de  leurs  pouflfes  &  par  la  couleur  jaune  de  leurs 

feuilles. 
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Jeuilles.  C'eft  que  lorsque  la  Moufle  fé  décom^ 
pofe,  elle  tend  à  occuper  moina  d'efpate.danâ 
les  vafes  ;  il  fe  forme  donc  qà  &  là  des  vùided 
ou  des  chambres  dans  lefquelles  les  racines 
demeurent  à  nud  :  or  ^  ou  fait  qu'elles  de^ 
mandent  à  être  toujours  environnées  immi-^ 
diatement  de  I9  matière  ^u  milieu  de  laquelle 
s'opère  leur  accroiûement  Elles  veulent  mèma 
en  être  preâees  jufqu'à  un  certain  point..  Lors 
donc  qu'ion  élevé  des  Plantes  dans  la  MoulTc  » 
il  faut  avoir  foin  de  la  prefler  de  nouveau  de 
temps  en  temps  ,  a6n  de  lui  conferver  une 
certaine  coniiilance.  On  la'  preflèra  d'autant 
plus  fortement  9  que  les  Plantes  qu'on  fe  pro^ 
pofera  d'y  élever ,  exigeront  une  terre  moins 
légère.  Il  feroit  mieux  encore,  &  l'expérience 
me  Ta  démontré,  d'enlever  de  temps  à  autre 
le  terreau  qui  le  forme  infenfiblementr  au  fond 
des  vafes ,  &  de  le  remplacer  fur  le  champ 
par  de  la  Mouife  fraîche  ou  récemment  cueillie. 
Bien  de  plus  facile  que  cette  opération.  On  n'a 
qu'à  plonger  dans  l'eau  en  entier  les  vafes 
dont  on  veut  renouveller  la  Moufle  :  l'eau  s'in^ 
troduit  promptement  entre  les  parois  du  vafe 
&  la  Moufle ,  &  permet  d'enlever  la  Plante  &  fa 
motte ,  lans  ofFenfer  le  moins  du  monde  celle-là. 

J'avois  d'abord  préfumé  que  le  terreau  qui 
Tome  III.  R 
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provenoît  de  la  décompofition  de  la  Moufle 
dcvoit  être  plus  Ëivorable  à  h  végétation  que 
b  Moufle  même.  Bien  des  faits  très. connus 
concouraient  à  me  le  perfuader.  L'expérience 
m'a  pourtant  prouvé  le  contraire.  Des  graines 
qui  avoient  été  femées  dans  ce  terreau ,  &  qui 
y  avoient  très  -  bien  levé  ,  n'y  firent  point 
d'auffi  grands  progrès  y  que  des  graines  de  * 
même  efpece ,  femées  le  même  )our  dans  de  la 
MouiTo  vierge.  Sans  doute  que  le  terreau  ne 
prefle  pas  aflez  les  racines  ,  &  qu'il  y  refte 
trop  de  petits  vuides  qu'une  certaine  preffion 
ne  fait  pas  évanouir.  Peut -être  même  que  la 
Mouâe  vierge  contient  certains  principes  fecrets 
qui  ne  fe  trouvent  pas  dans  le  terreau,  &  qui 
aident  à  la  végétation. 

En  même  temps  que  je  cultivois  dans'  la 
Moufle  i^ure  diflérentes  efpeces  de  Fiantes ,  je 
tentai  d'élever  une  même  efpece  de  Plante 
dans  des  matières  très-différentes  les  unes  des 
autres.  Je  choifis  pour  ces  nouvelles  recher« 
ches  une  efpece  dont  Taccroiflèment  eft  ntkz 
rapide  i  je  veux  parler  du  bled  farrafin.  J'en 
femai  donc  le  même  jour  »  à  la  même  expofi* 
tion ,  dans  pludeurs  efpeces  de  terres ,  dans  la 
Moulfe  pure ,  dans  des  Plâtras ,  dans  de  l'écorce 
de  Chêne  ou  dans  le  tan^  dans  du  fable  pur. 
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éans  du   coton  ,  dans   de  ta  fciure  |de   fapin 
neuf)  dans  des  éponges ,  dans  de  la  laine  crue , 
dans  des  mélanges  de  plufieurs  de  ces  matières. 
Toutes  furent  difpofées   dans  des  vafes  égaux 
&  femblables ,  &  arrofées  également.  Je  ne  pou- 
vois  mieux  m'y  prendre  pour  inftituer   entré 
mes  Plantes  des  comparaifons  aufli  intércffan- 
tes  que  faciles.  Toutes  mes  graines  levèrent  à 
la  feule  exception  de  celles  que  j'avois  femécs 
dans  la  laine  crue ,  Se  elles  me  donnèrent  des 
Fiantes  qui  différèrent  beaucoup  plus  entr'elles  , 
que  ne  diiiérent  entr'eux  les  hommes  des  divers 
climats  de  la  terre.  J'eus  ainfi  depuis  le  plus 
petit  Nain   jufqu'au   Géant  de  la  plus  haute 
taille.  Les  individus  qui  me  parurent  les  plus 
dégradés   furent   ceux   qui    avoient   pris    leur 
accroififemént  dans  la  fciure  de  fapin  3  ils  n'a^ 
voient  que  deux  à  trois  pouces  de   hauteur, 
&  répaiiTeur   de  leur  tige   n'étoit  guère  que 
cette  d'un  gros  fil.  Leurs  plus  grandes  feuilles 
n'avoient  qu'environ  trois  lignes  de  longueur. 
Cependant  ces  Plantes  (î  en  miniature  fleuri- 
rent ,  &  me  donnèrent  des  graines  d'une  peti- 
tefle  iînguliere.   Celles    qui  avoient   crû  dans 
l'éponge  &  dans  le  coton ,  ne  différèrent  pas 
beaucoup   entr'elles.    La   Mouife   pure    &    les 
Plâtras  furent  les  matières   qui  me   donnèrent 
les   plus  belles  produâions.  Les   Plantes   qui 
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avownt  cru  dans  cei  matières  s^étoient  éfevéeà 
à  la  hauteur  de  près^  de.  trois  pieds.  Je.  ne 
parle  pas  de  la  différence  des  couleurs  :  il  me- 
fuffira  de  dire ,  que  mes  Plantes  m'offrirent  des- 
verds  de 'toutes  nuances,  depuis  la  plus  pâle 
jurqu'à  la  plus  foncée. 

Je  ne  manquai  pas  de  (emer  dans  de  lar 
bonne  terre,  ces  très^petites  graines  que  m'a-* 
voient  données  ces  Plantes  (î  dégradées,  qui 
avoient  crû  dans  la  fciurc  de  fapin  j  &  jé  vis 
avec  étonnement  naître  de  ces  graines  fi  ché- 
tives ,  d'aufii  belles  Plantes  que  celles  qui  pro- 
vinrent des  graines  que  j'avois  recueillies  fur 
tes  Fiantes  qui  avoient  crû  dans  les  matières 
les  plus  fertiles* 

Enfin  ,  pour  mettre  plus  de  variété  eiacore 
dans  mes  expériences  ,  j'imaginai  de  planter 
dans  un  livre ,  &  de  lui  faire  porter  ainfi  des 
fruits  très-différens  de  ceux  que  l'Auteur  s'en 
étoit  promis.  Je  plantai  donc  dans  du  papier 
des  boutures  de  Grofeiller  :  elles  y  prirent  ra- 
cine ,  &  ce  qui  fut  bien  remarquable ,  elles  y 
portèrent  de  fruits  qui  vinrent  à  maturité  par- 
faite, ;&  qui  furent  trouvés  aufllî  colorés  & 
d'un  auflt  bon  goût  que  ceux  des  Grofeillers 
élevés  dans  la  terre. 
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X^kVOiT  été  le  célèbre  M.  Gleditsck,  de 

TAcadémie  de  Prufle ,  qui  avoic  tetité  le  premier 

d^élcver  des  Fiantes  dans  la  Moufle.  Je  TigncK 

rois  lorfque  je  tentai  mes  propres  expériences  ^ 

&  ce  n'a  été  que  Tannée  dernière  177^ ,  que 

j*ai  lu   Thiftoite  de  celles  de  M.  Gliditsch 

drnis  les  Mémoires  de  Berlin   de    1773.  Il  a 

bien  voulu  y  faire  une  mention  obligeante  db 

mes   premières  tentatfves  :  mais  je  dois   faire 

remarquer  ici   une    dilFérence   bien  eflenticUe 

qui  s'obferve  entre  la  manière  de  procéder  de 

riiTgénieux  Académicien  &  la  mienne.  Je  n'avois 

jamais  arrofé  mes  Plantes^  qu'avec  de  Teau  pure , 

&  M.  Gliditsch  nou&  apprend  lui-même  qu'il 

arrofoit  les  (lennes  avec  de  Peau  de  fumier ,  à 

laquelle  il  joignait  enfuite  une  certaine  lejjîve , 

tirée  du  fumier  de  Brebis  le  plus  gras   ^  de 

copeaux  de   cornes   bien  pourries.  Or,  qui  ne 

fait  combien  de  tels  engrais  font  efficaces  !  Il 

doit  donc  paroitre  bien  plus  fingulicr  que  j'aie 

eu  d'auffi  grands   fuccès   fans   aucun   fecouH 

étranger ,  &  en  n'employant  dans   mes  eflais 

que   ta  Moufle  pure  &  l'eau  pure.   Mais  un 

Phyficien  qui  a  un  peu   creufé  dans  l'hiftoire 

de   la   végétation  ,  n'ignore   point  qu'il   entre 

fort  peu  de  fubftance  terreufe  dans  la  nourri. 

turc  des  végétaux  y  &  que  leur  accroifTemenc 

eft  dû  principalement  i  Tincorporation  de  Teau  i 
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de  Pair  /  du  feu  ,  de  la  lumière  dans  les  mailles 
de  leur  tilFu.  Ceft  par  cet  art  fi  favant  &  fi 
profond ,  dont  le  fecret  fe  dérob.e  à  toutes  nos 
recherches,  que  les  matières  les  plus  fubtiies 
viennent  à  compofer  au  bout  d'une  longiie 
fuite  d'années  &  quelquefois  de  fiecles  ,  le 
Cèdre  majeftueux  du  Liban ,  &  l'énerme  Bao^ 
Icib  (i)  du  Sénégal. 

(i)  Autrement  Fain^e-Sinzc,  Il  eft  et  ces  arbre»  qui  ont 
plus  de  vingt-cinq  pieds  de  diamètre.  M.  Adanson  ct>njec. 
ture  qu'un  tel  B^ohab  peut  avoir  vécu  plot  de  trois  miUe 

ans. 
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MÉMOIRE  fur  une  nouvelle  partie  commune  à 
plujieurs  efpeces  de  Chenilles.  3 

MÉMOIRE  fur  la  grande  Chenille  à  queue  four^ 
chue  du  Saule ,  dans  lequel  on  prouve  que  la 
liqueur  que  cette  0jenille  fait  jaillir  ,  efl  un 
véritable  acide  &  un  acide  três-a&if  22^ 

Recherches  fur  la  refpiration  des  Chenilles ^ 
fur  celle  des  Papillons  ^  fur  les  faux^Jligmates 
de  la  Chenille  qui  vit  en  fociété  fur  les  Pins. 

Introduction.  ibid. 

I.  Sur  la  refpiration  des  Chenilles.  ^6 

II.  Sur  les  ftigmates  des  Papillons.  73 

III.  Sur  les  faux  "  ftigmates  de  la  Chenille  du 
Pin.  8  y 
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httejtim  dans  lefquels  il  efl  logé ,  qui  a  eu  d'heu-* 
.  reux  fuccés  5  Pon  donne  quelques  /obfervations 
fur  cet  InjeBe ,  ^  ton  ejfaie  de  répondre  à 
quelques  quejlions  auxquelles  il  donne  lieu.  $6 
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13e  f  Académie  Impériak  Liopoldine ,  ^  de  celte 
de  St.  Péter sbotirg  i  des  Académies  Royales 
des  Sciences  de  Londres ,  de  Montpellier ,  de 
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Recherches  sue  l*usage  des  Feuilles. 


A    NEUCHATEL, 
Chez  Samuel  Fauchjb  ,  Libraire  du  Roi. 


MDCCLXXIX- 


AVERTISSEMENT. 

C^  Folume  contîetft  les  Recherches  fur 
Tufage  des  Feuilles  dans  les  Plantes  ;  qui 
partirent  pour  la  première  fois  à  Leyde  en 
I7f4  in- 4*.  Je^  les  ai  fait  précéder  d^une 
courte  Efquiffe  de  t  Ouvrage ,  qui  n'étoit  pas 
dans  la  première  Edition ,  &  où  je  trace 
une  légère  idée  des  principales  matières  qui 
ont  fait  le  fuj^  de  ces  Recherches. 

On  fait  que  ce  livre  n'efi  gueres  qu'un 
tiffu  ^Expériences  &  ctObfervOtioits ,  diftri. 
buéâs  en  cinq  Mémoires ,  Ç§  dans  un  ordre 
qui  nfavoit  paru  le  plus  naturel.  Mais, 
eUes  font  en  fi  grand  nombre  qu'on  avoit 
peine  à  retrouver  au  befoin  chaque  Expé- 
rience ou  chaque  Obfervation.  Fotfr  obvier  è 
ce  défaut ,  fçù  placé  m  commencement  des 
Tme  IF.  a 


^      AVERTISSEMENT. 

articles  ,  des    fommaires  ,   qui  donnent  un 
précis  de  ce  qui  ejl  cwitettu  dans  tarticie. 

J'avoîs  fait  un  petit  Supplément  à  ce 
Livre ,  qui  aDoit  été  imprimé  dans  le  Tome 
IF  des  Sa  VANS  Étrangers  :  je  reproduis 
ici  ce  Supplément ,  tel  qu'il  avoit  paru  ;  mais 
fy  en  ajoute  un  autre  (i)  plus  étendu  ,  ^ 
qui  contient  principalement  quelques  nouvelles 
Expériences  que  fai  tentées  en  dernier  lieu 
Jur  divers  fujets  relatifs  à  tHiJloire  de  h 
végétation. 


A  Genthod ,  le  22  de  Janvier  I778« . 

(i)  On  trouvera  ce  iècond  Supplément  à  la  tète  du 
TomeV. 


ERRATA. 

Page  349,  lîg.  19,  n^th  fuferJhÊ^^  ajoutez:  Les  racloet 
pompent,  il  eft  vrai  ,  rhumidité  j  uiaîs  ce  ii*eft  pas  â  la  ma- 
^er^  ^s  fcutibi.  Les  xacioes  habkèiit^  &c. 
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fe  Jur  quelques  autres  fujets  relatifs  à  tHiftoiri 

de  la  Végétation; 


Tome  ÏV.  % 
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P  R  É  F  Â  C  E, 


Jl 


£5  InfeSfes   m'ont  occupé  pmdant  quelque 

années.  Vatdeur  avec  laquelle  je  me  fuis  livré  à 

'Cette  étude  y  a  fatigué  mes  yeux  aujfoint  que  fat 

^té  forcé  de  J'ahiindonner.  Privé  de  ce  qui  avoit 

Jait  jufqites4k  mes  plus  chères  délices  ,^fai  cher* 

€hé  À  me  fonfoler  en   êhangeoïit  d^  objet.  Jt  m9 

Juis  tourné  vers  la   Phyfique  des  Fiantes  ^  fujet 

moins  animée  moins  fécond  en  découvertes^  mais 

^d'une   utilité   plus    généralement   reconnue.    La 

Végétation  des  Plantes  dans  Natures  matières  que 

la  Terre ,  ^5^  principalement  dans  la  Moujfe ,  ^ 

i'ufage  des  feuilles  >  ont  été  les  .premières  Objets 

Âe  mes  Recherches.  On  a  pu  voir  dans  les  nou-- 

Xfcaux   Mémoires  publiés   par  P  A  c  A  D  é  M  i  £ 

Royale  des   Sciences  (*), /e/ jE'xfe- 

^iences  que  fai  commencées  fur  le  premier  de  ces 
fnjets.  Je  donne  ici  celles  que  j^cù  tentées  fur  le 
jecmd.  Quoique  les  unes  &  les  autres  ne  foienf 
que  de  légères  ébauches  ,  je  me  flatte  qtCelles  ne 
feront  pas  inutiles  à  PHiJhàre  de  Ja  Végétation^ 

C)  Mémoire  4e  Maihhnatiqui  fif  ii  Tl^qut  préfenUs  à 
't  Académie  Rafale  des  Sciences  i  far  divers  Sovms^  éf  ^^  <*«'* 
/es  AjemhUit  ^  I7|0w 


4  FRépACE. 

Le  goui  de  ta  bonne  Fhyfique  ejl  aujourd'hui  jt 
répandu ,  quUl  fnjh  d'indiquer  une  route  ,  pouf 
qu'acné  foit  bientôt  très-fréquentée. 

Des  Figures  font  abfolument  nécejfaires  à  rat 
êtii^rage  de  la  nature  de  celui-ci,  Qtielque  clarté 
,  qiie  faie  tâché  de  donner  à  mes  dejcriptions , 
faurois  rifqiié  de  lièti't  pas  toujottrs  entendu  fi 
favois  été  privé  de  ce  fecours.  M,  SOUBEYRAK , 
qtti  joint  un  efprit  pkilojophique  aux  talens  d'un 
excellent  Dejjînateur ,  a  dejjîné  toutes  les  Planches' 
de  cet  ouvrage ,  à  ^exception  de  celle  qui  repré^ 
fente  les  différens  amcngemens  des  feuilles.  Ses 
dejjins  5  quoique  parfaits  en  leur  genre  ,  auroienS 
acquis  un  nouvel  éclat ,  i'/7  avoit  eu  en  vue  dy 
faire  admirer  les  merveilles  de  fon  crayon.  Mais 
il  a  penfé  comme  moi  5  qu^il  fuffijoit  qu^ils  fatisfj^ 
fent  au  but  de  chaque  expérieftce  ,  ^-il  a  eit 
tefpece  de  courage  ^éviter  une  élégance  pittoref-* 
que  plus  difpendieufe  qu'utile. 

La  Planche  qui  fepréfente  les,  cinq  ordres  de 
dijiributions  qiCon  obferve  dans  Us  feuilles ,  eft  de 
la  main  de  M.  CalandrîNI  (t)  ,  auquel  je 
dois  encore  les   remarques  ^  les   vues   qui  ont 

(1)  Ci-devant  Pr^efeur  de  Mathématiques  ^  de  Fhilofopbie  à 
(ienevei  aujourd'hui  CWtOin  d'Etat,^  Triforier  Général  de 
çttti  Répuhli^u 


PRÉFACE;  ç 

firvi  de  bafe  à  mon  travail.  Je  le  prie  ^agréer 
qu'en  lui  en  témoignant  ici  ma  jujie  reconnoif. 
fance ,  je  me  pare  auprès  du  public ,  de  l'a^nitiç 
dont,  il  m^yonore. 

M.  WandeLAER  dont  k  [avant  burin  fait 
Padtniration  des-  Connoijfeurs  dans  les  magnifiques 
Tables  Anatomiquef  de  M.  Albinus  ,  a  gravé  la 
flus  grande  partie  dçs  Plcnuhes  de  cet  ouvrage. 
Les  autres  font  de  M.  van  Schley  ,  qui  a 
donné  des  p^euves  de  fan  habileté  dans  la.  belle 
Hiftoire  des  Polypes  de  M.  TrExMBLEY.  La  ré^ 
futation  de  ces  deux  Artijles  ejl  un  far  garant- 
de  la  fidélité  avec  laquelle  ils  ont  rendu  les  dejjhts 
de  ces  JRjscherches. 

De  fon  cbtéy  le  libraire  a-  fait  enforte  que 
r Édition  répondit  à  la  beauté  des  Flanches ,  ^  il 
peut  fe  fiatter  £y  avoir  réujp. 

Enfin  ^  pour  qu!il  ne  manquât  rien  h  texécn^, 
Èion  de  cet  ouvrage  ,  M.  Allamand  ,  Profcjfeuy 
de  Mathématiques  ^  de  Fhilofophie  dans  l'Unie 
verfité  de  Leide^fort  connu  du  public  par  dex^ 
^ellentes  produSions   en  divers  genres  ,   a    bieik. 
voulu  sy  intéreffer  jufqiCn  fe  clyarger  d^en  revoir 
les  épreuves.  Je  croirois  manquer  a  ce  que  je  dois  4 
fes  foins  fi  je  ne  l^ajfurois  ici  de,  ma  p^^rfaitç  gv^i:^ 


ir  r  R  É  F  A  G  ET. 

Les  âeffîns  Ut  plus  parfaits  n'égalent  pas  lit 
Nature  :  c'eji  elle  qiCil  faut  fur-tout  confulter.  Je 
foiihaiterois  d'infpirer  ce  âeftr  à  mes  LeSeurs  ^ 
&  de  Us  porter  à  chercher  dans  la  campagne  , 
les  originaux  dont  je  ne  leur  donne  que  les 
copies.  Us  vérijîeront  ainji  mes  Obfervations  etn 
fe  promenant.  Les  promenades  feraient  des  fources 
d'infiruSions  fi  l'art  de  voir  étoit  plus  commun-: 
U commence  à  le  devemr ^^ fervira  à  dipnffitK- 
notre  fiecle^. 


A  Génère  ^  le  aS  Amil  175,3^ 
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LTsAGE  des  feuilles  dah$  les  Plantes  efl; 
un  fujet  fécond  en  découvertes  aufll  utiles 
qu€  curieufes  >  &  qui  s'eft  offert  à  moi 
fous  un  point  de  vue  nouveau.  J*en  ai  traité 
fort  au  long  dans  le  Livre^  dont  )e  vais 
crayonner  rEfquiffe  (i).  Cet  ouvrage ,  qui 
n'eft  qu'une  fuite  très-variée  d'obférvations 
&  d'expériences ,  çft  divile  en  cinq  Mémoi-. 
tes  qui  roulent  fur  des  objets  différens» 
mais  qui  font  tous  enchaînés  les^  uns  aux 

(0  Cette  Efquifle  très-lcgerc  a  été  tirée  d'une  Lettre 
de  l'^Auteuc  à  un  S/eignetu^  éuanger ,  dacé^  du  2$  d$ 


/ 


t.  X  s  iiU  I  s  s  E 

autres  par  une  liaifon.  naturelle   &  facile  \ 

.  Le  premier  Mémoire  a^  pour  objet  la^ 
puirition  des  Plantes  par  leufs  feuiUes.  J'y 
produis  un  grand  nombre  d'expériences  cu- 
rieufes  qui  démontrent  que  les  feuilles  font 
des  efpeces  de  racines  aériennes  y  qui  pom- 
pent l'humidité  &  les  exhalaifons  répandues 
dans  Tair.  On  avoit  dit  cela  avant  moi; 
mais  on  ne  l'avoit  pas  établi  fur  des  preuves 
aifez  folides  :  on  avoit  plus  conjefturé  qu'ex- 
périmenté^ 

D'ailleurs  ,  il  ne  fuffifoit  pas  d'avoir 
entrevu  en  général  que  les  feuilles  pom- 
pent l'humidité  ;  il  falloit  rechercher  fi  leurs 
deux  furfàces  étoieqt  également  propres  à 
cette  importante  fonction ,  &  aucyn  Phyiî- 
çien  connu  ne  s'ctoit  occupé  de  cette  re- 
cherche/ Elle  m'^  valu  des  faits  intéreffans ,, 
&  qui  m'ont  conduit  »  d^^  ^^  P^^  ^(^^- 
çeflans  encore.. 
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J*A  I  prouvé  par  des  expériences  qiil 
m'ont  paru  décifives  ,  que  la  furface  iw//n 
rietire  des  feuilles  eft  le  principal  organe 
de  la  fucciotk ,  au  moins,  duos  les  arbres  Se 
arbutles.  Le  célèbre  Hale^  dans  fa  belle  ^ 
Statique  des  Fégétaux  ^roit  déuiontré  le 
premier  a  que  les  feuilles  étoient  des  puif^ 
Jances  ménagées  par  la  Nature  pour  élever 
la  Sève  ^  &  qu'elles  étoknt  les  organes  de 
la  tranfpiratim  fenlible  &  infenfible  ;  maisi 
cet  excellent  phyCçiçn  n'avoit  point  fongé 
à  s'afTurer,  s'il  n'y  avoit  point  de  différence 
à  cet  égard  entre  ces  deux  furfac^s. 

J'AI  montré  que  la  furface  inférieure  eft 
encore  le  principal  organe  de  cette  traiifpj- 
ration  fi  néceflaire  &  fi  abondante.  J'ai  fait 
voir  en  même  temps  qu'un  des  principaux 
ufages  de  la  furface  fupérieure  qui  eft  fi 
vernie,  fi  luftrée,  eft  de  fervir  d'abri  ou 
^e  défenfe  à  la  furface  qui  lui  eft  oppofée, 

J'AI  tracé  un  léger  crayon  de  la  marche 


lo  E  s  !^ir  rs  ^  F 

de  la  Sève  ,  &  fait  connoitre  plus  partietu-. 
liérenient  l'étroite  corFefpondance  qui  s'ob-. 
ferve  entre  toutes  les  parties,  du  végétal,, 
en  vertu  de  laquelle  cUes  fe  nourrif^ent^ 
réciproquement 

J'ai  réfuté  par  diverfes  expériences  eer^ 
taines  erreurs  fur  l'ufage  des  feuilles  danfe 
!a  refpiration  ;  j'ai  indiqué  la  fource  de  ces. 
erreurs  ,  &  j'ai  terminé  le  Mémoire  par 
quelques  cdnféquences  pratiques  >  xelativeô^ 
à  TAgriculture  &  au  Jardinage. 

La  rofce  s'élève  de  la  Terre  au  coucher 
du  Soleil  ;  c'eft  ce  que  des  expériences, 
bien  faites  nous  ont  appris.  Cette  vapeur 
très- abondante  &  très-hétérogene ,  fait  une^ 
portion  confîdérable  de  la  nourriture  des. 
Plantes.  La  furface  inférieure  de  leurs  feuil- 
les eft  ordinairement  tournée  vers  la  Terre 
d'où  s'élève  la  rofée.  Cette  furfece  eft  donc 
très-bien  difpofée  pour  recevoir  &  pomper 
cette  vapeur  nourricière  :  elle  eft  de  plus 
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garnie  de  poils  ou  de  petites  afpérités,. 
qui  font  comme  z^utant  de  fuçoirs  toupuu 
prêts  à  Pabforber^ 

Mais  mille  accidens  dirers  peuvent  chan- 
gex  1^  direction  naturelle   des  feuilles ,  & 
la  main  de  l'homme  la  fait  fouvent  varien 
On  n'aYoit  point  donné  d'attention  à  cette; 
direéHon  naturelle  >  fi  remarquable ,  &  qui 
importe  tant   au   bien -être   de  la   Plante. 
Quelle  que  fok  la  manière  dont  cette  di^ 
redîon  vient  à  changer ,  les  feuilles  favent 
la  reprendre  d^ellçs-mêmes ,  par  un  mou- 
vement qui  leur  cft  propre ,  &  qui  paroît 
prcfque    auffi  Spontané  que   ceux  que   fe 
donnent  divers  animaux  pour  des  fins  a^a. 
logucs. 

Ce  font  cette  diredion  &  ce  retourne*- 
ment  admirables  des  feuilles ,  qui  font  la 
matière  du  fécond  Mémoire.  J'y  rapporte 
en  détail  les  nombreufes  expériences  aux- 
quelles j'ai  du  ces  vérités  intéreffantes ,  & 


celles  qui  m'ont  prouvé,  que  ce  mouvement? 
en  apparence  J]>o;ifa»^',  s'exécute  dans  l'eau 
comme  dans  Tair,  &  fur  des  feuilles  déta.. 
chées  de  leur  fujet ,  comme  fur  celles  qui 
lui  demeurent  unies. 

Je  p^ffe  enfuite  aux  moqvemens  analo* 
gués  des  tiges  &  des'  branches,  &  à  Igi 
lecherche  des  caufçs  fecretes  qui  peuvent 
les  opérer.  Je  montre  celles  qui  peuvent 
les  accélérer  ou  les  retarder,.  Je  fais  fentif 
le  rapport  qui  eft  entre  ces  mouvemens  Sç 
les  fondions  que,  j'ai  découvertes  d^ns  la 
furface  inférieure  des  feuilles. 

Les  fins  qu'on  obferve  dans  la  Nature 
doivent  fur-tout  fixer  l'attention  dU  Philof 
fophe  :  elles  font  la  manifeftation  de  cette 
Sagesse  Adorable  qui  a  lié  tous  les  êtres, 
par  une  multitude  de  rapports  divers.  L» 
connoiflance  de  ces  rapports  eft  le  grand 
objet  de  la  Philofophie.  J'ai  fait  admiref 
ceux  que  I'Autiur  dç  la  I^ature  a  établi^ 
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^ntre  les  fondions  des  feuilles  &  leur  mer- 
veilleux retournement ,  &.  entre  leur  direct 
tion  Se  Vafcenfion  d^  la  rofée* 


Dans  le  troifîeme  Mémoire  je  m^occupè 
de  nouveaux  rapports  qui  ne  font  pas  moins 
frappans ,  &  qui  achèvent  de  mfettre  en 
évidence  les  différentes  fondions  que  j'ai 
attribuées  aux  feuilles  d'après  les  expérien- 
ces que  j'ai  décrites  dans  les  Mémoires 
précédens.  On  avoit  remarqué  que  les  feuil- 
les de  diverfes  efpeces  de  Plantes  étoient 
diftribuées  régulièrement  autour  des  tiges 
&  des  branches  ;  mais  l'on  n'avoit  point 
apperçu  la  catife  finale  de  cette  diftributioii 
régulière ,  &  Ton  n'aVoit  point  apperçu 
d'autres  genres  de  diftributîons  bien  plus 
remarquables  encore  par  leur  fymmétrie. 
Je  montre  ici  le  but  caché  de  cet  *aA-ange!- 
ment  fymmétrique,  &  je  prouve  qu'il  tend 
à  aflurer  aux  feuilles  le  plein  exercice  de 
leurs  principales  fondions. 


*4  ESQUISSE 

Dans  le  quatrième  Mémoire  je  parcourt 
diverfes  fingtdarités  plus  ou  moins  frappan- 
tes que  nous  offrent  les  parties  extérieures 
des  Plantes ,  &  en  particulier  leurs  feuilles* 
Je  mets  fous  les  yeux  du  Lefteur ,  '  des 
feuilles  qui  »  détachées  de  leur  fujet  ,  ont 
pouffé  un  grand  nombre  de  racines ,  & 
font  devenues  elles-mêmes  des  Plantes  en 
quelque  forte  complettes.  Je  décris  diverfes 
monjlniojités  &  j'en  indique  roriginé.  . 


Le  cinquième  Mémoire  contient  les  der- 
nières expériences  que  j'ai  tentées  pour 
confirmer  les  premières ,  &  pour  m'initruire 
plus  à  fond  de  l'économie  des  végétaux. 
J'y  décide  par  de  nouveaux  faits  vus  & 
revus  bien  des  fois ,  la  queftion  fi  agitée  de 
la  route  par  laquelle  la  Sève  s'élève  dans 
.le  corps  de  la  Plante.  Des  injeSions  colo* 
rées  m'ont  mis  à  portée  de  fuivre  à  l'œil 
.la  marche  du  fluide  nourricier  dans  une 
affez  graqde  partie  de  fon  cours. 
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|£  viens  à  une  autre  queltion  non  moim 
agitée  ,  celle  de  la  circulation  de  la  Sève , 
&  j'eflTaie  de  prouver  que  cettq  circulatioii 
efl:  au  moins  très^douteufe.  Je  toudie  en 
paffant  à  une  troifierae  queftion  fur  laquelle 
le  peuple  eft  très-décidé  ;  je  veux  parler 
de  la  prétendue  converfion  du  Bled  en  Tvroie. 
Je. rapporte  des  expériences  faites  avec  un 
foin  vraiment  fcrupuleux»,  &  qui  prouvent 
la  faufleté  de  cette  opinion  »  -que  quelques 
Phyficiens  n'ont  pas  rougi  d'adopter  dans 
un  fiecie  aufli  éclairé  que  le  nôtre. 

Je  recherche  enfuite  la  caufe  fecrete 
d'une  altération  finguliere,  qui  furvient  aux 
Plantes  qu'on  élevé  dans  des  lieux  renfer- 
més ,  &  que  les  Jardiniers  ont  nommé 
VEtiolement.  Je  raconte  des  expériences 
curieufes ,  qui  m'ont  paru  prouver  que  c'eft 
au  défaut  de  lumière  qu'on  doit  attribuer 
la  principale  caufe  de  cette  altération. 

Je  traite  dans  ce  Mémoire  comme  dans 
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ceux  qfiii  ie  précédent ,  de  plufieurs  aiiirtf» 
fujets  relatifs  à  l'Hirtoire  de  la  Végétation; 
&  je  fuis  par-tout  la  méthode  de  l'Obren. 
vateur ,  que  je  regarde  À  bon  ikoit  coBim« 
ia  plus  fùre; 
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PREMIER    MÉMOIRE. 

■ 

Ds  la   nutrition  des  Plantes  far  leurs  feiiillesi 

s     ' 

I. 


L 


INTRODUCTION. 


Zs  feuilles ,  fi  variées  dan$  leurs  formes  ^ 
duns  leurs  nuances  &  dans  leurs' diftributions, 
n'ont  pas  été  données  aux  plantes  uniquement 
fumv  les  orner  :  elles  ont  des  ufages  plus  im^ 
portans  ,  &  qui  répondent  mieux  aux  grandes 
iclces  que   nous  nous  formons  de  la  SagE'ïî?« 

lorfieJK  V, 
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Entre  ces  ufages  ,  celui  d^élevcr  le  fluide 
nourricier ,  eft  un  des  principaux  &  des  micu3t 
cor.ttjtés  par  les  belles  expériences  de  M.  Ha- 

LES.  O 

Mais  la  préparation  de  ce  fluide,  riniroduc- 
tioii  de  l'air  dans  le  corpls  de  la  plante  ,  &  la 
iuccion  des  particules  aqueufes  réj>andues  dang 
rathmofphere  >  font  d'autres  'fondions  qu'on  a 
attribuées  aux  feuilles  ,  fur  des  faits  qui  n'a- 
voient  pas  été  jufqu'ici  alfez  approfondis. 

J'ai  fait ,  en  ce  dernier  genre  ,  des  recher- 
ches ,  dont  le  fuccès  femble  nous  promettre 
plus  de  lumière.  Je  les  dois  principalement  à 
un  entretien  que  j'eus  un  jour  fur  ce  fujct 
avec  M.  Calandrini  ,  &  dans  lequel  cet  ex- 
cellent ProFeiieur  me  communiqua  quelques  re- 
marques, qui ,  quoique  fort  (impies,  montrent 
à  quel  point  il  poiTede  l'efprit  d'obfervation. 

Voici  le  précis  de  ces  remarques. 

(*)  Statique  \det  végétaux^ 
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IL 

différences  entre  les  deux  furfaces  des  feuilles^ 
Expérience  dont  f  Auteur  eji  parti.  Feuilles 
appliquées  fur  Peau  par  tufie  ou  P autre  Je 
leurs  furfaces  ,  &c.    '^ 

On  diftingiie  deux  furfaces 'dans  lès  feuilles 
*iies  plailtes  î  la  {urfàce  fùpérieure  ^  ou  celle  qui 
'regarde  le  cier[W-  W//,  /,  /,  x.]i  k  furfucè 
'inférieure   ,    du.  celte   qui   regarde     la    terre- 

Ces  dçûx  furfaces  différent  fenfîblemcrit  Tunfe 
ide  l'autre  dans  prefque  toutes  lés  plantes  ter- 
reftres.  La  furface  ibpériêure  eft  ordinairement 
lifle  &  luftiécî  fc^s  nervures  [PL  /,  Fig.  !,«,«.] 
ne  font  pas  faillaiites.  La  furface  inférieure  an 
^contraire,  eft  pleine  de  petites  afpérités ,  od. 
garnie  dé  poils  courts  5  fes  nervures  [  fï?-  ^^ 
ti  9  M.  ]  ont  du  relief,  A  fa  couleur ,  toujours 
plus  pâle  que  celle  de  la  fûrface  {upérieure> 
•n'a  que  peu  ou  point  de  luftre* 

Ces  diflférences  aflex  frappantes  ont  fans  douté 
Une  fin.  L'expérience  (*)  démontre  que  la 
ïofce  s'élève  de  la  terre.  La  fuYface  inférieure 
lies  feuilles,  aùroit-elle  été  prineipalenlent  de{* 

<*)  Mémoirts  ai  CAculimit  Rog/aU  iks  Scwtces  ^  17^6* 

9  4 
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tinée  à  pomper  cette  vapeur,  &  à  la  tranfmettrô 
dans  rintérieur  de  la  plante  ?  La  polition  des 
feuilles  relativement  à  la  terre  ,  &  le  tiffù  de 
leur  fttrfdce  inférieure,  femblènt  Tùidiquer. 

En  me  feifant  part  de  cette  ingénieufe  con- 
jecture, M.  Calakdrini  voulut  bien  me  char- 
ger du  foin  de  la  vérifier,  &  d'approfondir  c« 
fujetj  des  occupations  plus  importantes  ne  lui 
en  laiflant  pas  le  loifir. 

Pour  répondre  à  cet;te  invitation,  je  propo- 
sai à  M.  Calandrini  une  expérience  qui  me 
vint  alors  -dans  Tefprit ,  &  qui  lui  parut  propre 
à  décider  la  queftipn. 

i 

Elle  confiftoit  à  pofer  fur  la  fuperBcie  di 
i'eau  contenue  dans  des  vafes ,  plufieurs  feuilles 
d'une  mèm'^e  efpece ,  de  fiiçon  ^  que  les  unes 
fuifent  humedées  dans,  leur  furface  fupérieurc* 
les  autres  dans  la  furface  oppofée» 

C'est  de  cette  expérience  que  je  fuis  parti. 
Elle  fera  le  principal  fujet  de  ce  Mémoire  : 
j'expoferai  dans  ceux  qui  le  fuivront ,  les  nou- 
velles recherches  auxquelles  elle  a  donné  lieu. 
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I  I  I. 

■ 

Manière  de  faire  V expérience. 

Toutes  fortes  de  vafes  de  vcrrp  font  pro- 
pres à  cette  expérience^.  Les  plus  parfaits  feroieht 
ceux  dont  Pouvcrture  imiteroit  la  forme  des 
feuilles.  Mais  pour  s'en  procurer  de  tels  ,  il 
faudroit  être  à  portée  d'une  .Vdjcrerie.  Je  me 
iuis^  ordinairement  fcryi,  de  ces'  vafes  connus 
des  curieux  fous  le  nom  de  poudriers  [  PL  //, 
Tig.  !,/?.]>  &  qui  reffemblent  aux  pots  de 
verfe  où  l'on  met  des  confitures  liquides. 

4 

Après  avoir  rempli  d'eau,  da  fembla^ble^ vafes, 
j'ai  pofé  fur  fa  fuperficie  une  feuille  de  la  plante 
dont  j'ai  vojjlu  faire  l'épreuve.  [/  ] 

« 

Cette  feuille  ne  s'eft  pas.  d'abord  appliquéç,. 

exadlcment  à  la  fuperficie  de  l'eaji.,  La  cour- 
T)ure  &  le  relfort-  de  fes  principales  fibres  ont 
tenu  quelques  endroits  de  fa  furface  plus  cle^ 
vé&  que  le.  relie.  Mais  bientôt  la  tranfpiration  a 
fait  perdre  à  ces.  fibres  de  leur  roideur ,  &  U, 
feuille  s'eft  abaiifée  par-tout  également. 

J'ai  tenté . d'affujettir  les  fouilles. fur  h  fuper- 
ficie de  l'eau  ,  en  les.  chargeant  de  quelques 
petits  poids.  Mais 'les  poids.,  quelques,  légers 

B3      •  ■ 
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qu'i'S  foicnt ,  agifTent  trop    dès.  qu'ils.  agilTenK. 

tes   feuilles    s'enfoncent   alors    dans,  les  vafes; 

b^'  ucoup  plus  qu'on  ne  le  voudroit.  Il  en  elfc 

cependant   dont   les    grofles    nervures   font   fi: 

rpides.,  qu'on  peut  les  charger  av.ec  fuccès» 

« 
J'ai  choifi  des  feuilles  d'une  grandeur  pro-*^ 

portionnée  à  l'ouverture  des  vafes  lur  lefqucîs, 
je  les  ai  appliquées.  On  conçoit  aifénjent  que 
plus. la  furfece  qu'on  préfente  à  l'eau  à  d'éten- 
due, &  n>ieux   on.  rçpond.  au.  but  de  l'expé-. 
ripnce-. 

D'un  autre  côté  ,.  j'aurois^  cru  ni'écartcr  de^ 
çp  but>,  fi  j'avois  laifle  n^ouiller  les  bords  des, 
feuilles^  Ces  bords  font  communs  aux  deux 
furfaccs ,  &  il  eft  nçceffaire  de  ne  tçnir  humec-: 
técs  que  les  parties^  propres,  à  l'une  ou  à  l'autre. 
4e  ces  furfaces.  J'ai,  donc  fait  enforte  que  les, 
bords  [  PL  //,  Fig,  i.,  i,  ^,  ]  de  chaque  feuille, 
ont  \x\\  peu^  outrepaflTé  ceux  du  vafe. 

J'ai  ufé  de  la  même  précaution  à  l'égard  du» 
pédicule  [^a.  ].  J'ai  en  foin  qu'il  n'ait  jamais  été. 
Humcdé. 

J^Ai;  préféré^  les  feuilles  les-  plus  vertes-,  les.; 
plus.  Hiines,  &  les  moins  éloignées  de  leur  par-, 
fait  accroiiicmentr 
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PovR  rendre  les  réfultatst.  plus,  dccififs ,  j'ai 
v\\$  à  la  fois  en  expéVience  pluficurs  feuilles  de 
ehaqiie  efpecé.  J'aurois  fouhaité  que  toutes  ces 
feuilles  euCcnt  ét^  parfaitement  égales  &  fe«n» 
blables -,  inaisi  comnoe  cela  étoit  impoiïîble,  j'ai 
eu  foin  leuiement  qu'il  n'y.  ait  pas  eu  entr'elies 
de  diiï'érencfr  confîdérable.  L'eifcntiel  a  été  de 
ks  tenir  toutes  également  humedlées. 

Aux;  feuilles  que  j*ai  difpofées  de  \^  maniéré 
que  je  viens  de  décrire ,  j'en  ai  joint  d'au tresi. 
de .  même  efpece  &  de  même  grandeur ,  dont 
ks  unes  n'ont  pompé  Peau  que  par  l'extrémité 
inférieure  de  leur  pédicule,  &  dont  les.  autres, 
ont  demeuré  abfolument  privées  d'humidité.' 
J'ai  donné  lieu  par-là  à  des  comparaifons  qui 
ont  rendu  ces  expériences  plus  inftruÂives. 

A,  mefiire  que  Teau  s'eft  évaporée  ,  yen  ai 
ms  de  nouvelle.  Je  me  fuis  fervi  pour  cet  effet 
d'une  petite  feringue ,  afin  de  n'être  pas  obligé 
d'ôter  la  fewille  de  delfus  fou  vafe;  &  ce  pro- 
cédé m'a  paru  le  meilleur.  J'ai  jugé  de  la  quau-, 
Ûté  de  cette  évaporation  foit  en  regardant  à 
tàravers  les  parois  du  vafe  ,  foit  en  foulevaiit 
un  peu  un  des  c6tés  de  la  feuille.  Dans  les. 
feuilles  d'uiie  çontçxture  délicate ,  j'ai  recoanijt 
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révaporation  par  un  enfoncement  qui  s'eft  fait 
au  milieu  de  chaque  feuille, 

I  V. 

Beir.arques  prélimhmir^es* 

yK\  mis  au    rang  des   feuilles  p^lf^es  celles 
qui  ont  commence  à  s'altérer.^ 

Cî:t  état ,  comme  on  le  conçoit  aflez  ,  ren- 
fcrn\e  bien  des  degrés  ;  il  feroit  difficile  de 
dire  précifément  quel  eft  celui  dont  on  doit 
partir.  D\iillcurs  le$  feuilles  de  toutes  les  efpe- 
ccs  ne  font  pas  lujettes  aux  n^èmes  altérations. 
Les  unes  pâHlfent ,  les  autres  jauniffent  ,  de 
troifiemcs  fe  couvrent  de  taches  noires.  Toutes 
CCS.  variétés  fe  réuniiTent  fouvent  dans  le  mèn've 
fujet.  Mais  ce  font  là  des  détails  au^^qucls  on 
ne  s'arrêtera  que  lorfqu'iîs, renfermeront  quelque 
particularité  remarquable. 

Ce  qu'il  y  a  principalement  à  obfervcr  ici  ^ 
ed:  de  ne  prendre  pour  terme  dans  chaque 
expérience  qu'un  même  genre  &  un  même 
degré  d\i!tcratioji.  AinG  en  fuppofant  que  ce 
^znrc  foit  celui  où  les  fouilles  ont  peruu  leur 
coiilcur  naturelle,  toutes  celles  où  ce  change- 
mciit  de  couleur  fe  maniftilcra  au  même  point;^ 
fciOiit  réputées  piyfécs. 
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ÏL  eu  fera  de  même  du  degré  de  pourriture, 
(i,  on  préfère  de  prendre  pour  terme  ce  genrf 

d'altération. 

En  général ,  il  ne  s'agit  point  ici  d'une  ex^ 
trème  précifion  :  on  ne  fauroit  y  atteindre.  On 
doit  fc  contenter  des  rapports  les  plus  prochuiiic* 

/  Les  bords  de  la  feuille  n'entreront  point  ea 
coniidé ration.  Souvent  ils  fe  deifêchent  ou  chan- 
gent de  couleur,  pendaî)t  que  le  milieu  de  la 
feuille  demeure  très-fain.  On  voit  lu  raifbn  de 
cette  différence.  Les  bords  de  la  feuille  ne 
communiquent  pas  immédiatement  avec  Peau 
^u  vafe.  (III.) 

Au  refte ,  la  température  du  cabinet  où  j'ai  ' 
fait  ces  expériences ,  a  été  a  l'ordinaire ,  pen- 
dant les  chaleurs,  de  quinze  à  vingt  degrés  du 
thermomètre  de  AL  de  Reaumur  ,  &  de  cinq 
à  dix  degrés  pendant  une  partie  du  Printems 
&  de  TAutorane. 

Je  rangerai  ces  expériences  fous  deux  clafles  : 
la  première  clalfe  comprendra  les  expériences 
que  j'ai  faites  fur  les  feuilles  des  hsrbes  :  la 
féconde  cliiife  renfermera  les  expériences  que 
j'ai  tentées  fur  les^  feuilles  des  arbres  &  fur 
celles  des  arbrijfeaux. 
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V. 

Réfuhats  des  expériences  fur  les,  feuilles  des.  herbes» 

Quatorze,  efpcces  d'herbes  ont  fourni  à  ces^. 
eâais  : 

X.  Le  Plantain.  9.  Le  Chou. 

a.  Le  Bouillon^blanCé  10.  La  Meiijfe, 

3.  Le  Pied-de-Veau.  II.  La  Crae  de  Coq, 

4.  La  grande  Mauve.  i%.  V Amarante  a  fcuit^ 

5.  ViJrtie.  les  pourpres. 

6.  Le  Haricot.  IJ-  UÉpinard.                 ^ 

7.  La  Belle  de  mût*  14.  La  petite  Mauve., 
8-  Le  Soleil. 

Entre  ces  erpcces  j'en  ai  obfervé  (ï±  ^  dont- 
les  feuilles  ont  vécu  à-pcu-prcs  aufli  long-temps  ,. 
foit  qu'elles  aient  pompe  l'eau  par  leur  lurtace 
fupcrieurc,  foit  qu'elles  l'aient  pompé  par  leur 
furface  inférieure.  Ces  efpeces  font  le  Pied-de^. 
Veau ,  le  Haricot  ^  le  Soleil ,  le  Chou  ,  VEpinard  ,. 
la  petite  Mauve. 

Dans    (îx  autres  efpeces ,   le  Platitam  ,  le 
Bouillon  -  blanc  ^  la  grande  Mauve  ^  V'jrtiç^  la 
Crète  de   Coq  ,  V Amarante  à  feuilles  pourpres  >^ 
la  furface   fupérieurc  des  feuilles  a  paru  plus, 
propre  à  recevoir  ou  à  tirer  l'humidité ,  que  la^r 
furface  oppofce. 
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Cest  ce  qui  a  paru  fur-tout  dans  V  Ortie  y 
li^  BouillonManc ,  &  V  Amarante  à  feuilles  pourpres^ 

Des  feuilles  (POrrif  que  je  tenois.  hurae<flées^ 
dans  leur  furface  inférieur<^,  ont  paiTé  au  boul 
de  trois  femaines  ,  pendant  que  de  femblables 
feuilles  ,  que  je  tenois.  humedtées.  dans  leui: 
fiirface  fupérieure ,.  ont  vécu  environ  deux  mois. 

Des  feuille  I  de  Bouillœi-ilanc  ^  qui  pompoicnt 
Teau  par  leur  furface  inférieure,  n'ont  vécu. 
que  cinq  à  iix  jours,  au  lieu  que  de  fembla-. 
blés  feuilles  qui  pompoient  Peau  par  leur  fur- 
Ëicc  Kipcrieure ,  ont  vécu  plus  de  cinq  feniaines. 

Des  feuilles  de  l^ Amarante  à  feuilles  pourpres, 
qui  étoient^  pofécs  fur  l'eau  par  leur  furfac© 
iupérieure ,  ont  vécu  environ  trois  mois ,  tan- 
dis qae  de  femblables  feuilles  appliquées  fur 
Peau  par  la  furface  inférieure ,  ont  pxUfé  eu 
moins  d'une  femaine* 

Daks  les  feuilles  de  la  Belle  de  Nuit ,  & 
dans  celles  de  la  Milijfe^  la  furface  inférieure  a 
paru  avoir  quelque  avantage  iiir  la  fupérieure. 

Les  feuilles  du  Pied-de^Veau ,  &  dq  la  Crête 
de  Coq 9  qui  ont  pompé  Peau  par  leur  pédicule, 
fc  fout  confervécs.  plus  long-temps  que  celles 
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«jui  ont. été  appliquées  fur  l'eau  par  Tune  ota^ 
Pautre  de  leurs  furfaces. 

m 

Les  feuilles  de  la  grande  JJiiuve  ^  de  V Ortie  ^ 
du  Soleil ,  de  la  Belle  de  Nuit ,  de  VÉpinard , 
dont  le  pédicule  a  été  plongé- dans  l'eau,  ont 
moins  vécu  que  celles  qui  ont  pompé  c^  fluide 
par  Tune  oU  l'autre  de  leurs  furfaces. 

Les  feuilles  du  Bouillofh-blajîc^  du  Plantain , 
&  de  \] Amarante  pourpre ,  qui  ont  tiré  l'eau 
par  l'extrémité  de  leur  pédicule  ^  fc  fdnt  main- 
tenues plus  long-temps  que  celles  qui  ont  pompp 
ce  fluide  par  leur  furface  inférieure. 

Je  ne  parle  point  de&  feuilles  du.  Haricot^ 
du  Chou ,  &  de  la  Mélîjfe ,  dont  le  pédicule  a 
été  plongé  dans  l'eau  :  leur  hiftoire  trouvera 
ià  place  ailleurs.  H  me  fuffira-  de  dire  ici, 
qu'elles  ont  .eu  un  avantage  qui  a  rendu  leur 
état  fort  différent  de  celui  des  autres  feuilles 
qui  ont  été  nourries  par  la  même  voie. 

Une  feuille  de  Crète  de  Coq  ,  qui  porapoit 
l'eau  par  fou  pédicule  ,  a  vécu  deux  mois  & 
neuf  jours.  Une  feuille  iï  Ortie  niife  en  expé- 
rience  par  fa  furface  fupérieure  ,  a  voeu  deux 
mois.  Une  feuille  de  Mclijfe  qui  tcpofoit  fur 
l'eau  par  fa  furface  inférieure ,  a  vécu  environ 
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quatre   mois   &   demi.  La   longue  vie  de  ces  . 
feuilles  eft  remarquable. 

Tels  font  les  principaux  réfultats  des  expé- 
riences que  j'ai  faites  fur  les  feuilles  des  her- 
bes. Je  terminerai  cet  article  par  un  fait  aflez 
curieux  que  les  feuilles  du  Soleil  m*ont  olFcrt , 
&  que  j'ai  obfcrvé  depuis  dans  celles  de  plu- 
fîeurs  autres  efpeces  de  plantes  herbacées^ 

On  fait  que  les  feuilles  du  Soleil  ont  beau- 
coup de  confiftancc.  Elles  la  doivent  principa- 
lement à  la  grofleur  de  leurs  nervures.  J'avois 
mis  de  très-grandes  feuilles  de  cette  efpece  Tur 
des  cloches  de  verre  pleines  d'eau.  Trois  jour* 
après  ,  je  trouvai  ces  feuilles  en  fi  mauvais 
état ,  que  je  les  jugeai  près  de  paJT^  :  elles 
avoient  perdu  toute  leur  confiftance  :  elles 
étoient  couchées  fur  l'ouverture  des  vafes ,  com- 
me l'auroit  été  un  linge  mouillé  ^  &  leur  couleur 
n'avoit  rien  confervé  de  fon  premier  luftre. 

Quelle  fut  donc  ma  furprifc  le  jour  fui- 
vant ,  lorfque  je  vis  toutes  ces  feuilles  rele» 
vées  ,  fermes  ,  &  d'un  beau  verd ,  telles  »  en 
un  mot ,  que  celles  qu'on  vient  dé  détacher  de 
la  Plante  ! 

4  % 

.   Je  réitérai  auili- tôt  l'expérience  fur  des  feuilles 
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>àc  moyenne  grandeur  >  &  ce  &ic  avec  le  mèmfe 

iuccès. 

.  Je  n'cT)fervai  à  cet  égard  aucune  dîfférencfe 
entre  les  feuilles  qui  avoient  été  pofées  fuir 
Veau  par  leur  furface  inférieure  ,  &  celles  qvA 
Tavoient  été  par  la  furface  fupérieure. 

Il  n'en  fut  pas  de  mêrtie  dés  feuilles  qtiî 
avoient  pompé  Peau  par  l'extrémité  de  leur 
pédicule  :  elles  fe  fanèrent  au  bout  de  quet. 
ques  jouis ,  &  peu  après  elles  jaunirent. 

L'explication  de  ce  feit  n'eft  pas  difficile. 
Les  orifices  des  vaiiTeaux  féveux  ibnt  plus 
grands  dans  le  pédicule  qu'ils  ne  le  font  dans 
l'une  ou  l'autre  Airface.  L'eau  doit  donc  s'inG- 
nuer  plus  facilement  &  plus  abondamment  dans 
l'intérieur  de  la  feuille ,  par  la  première  de  ces 
Voie§  que  par  la  féconde.  De  là  vient  que  les 
feuilles  dont  le  pédicule  eft  plongé  dans  l'eau» 
ne  fe  fanent  point  pendant  les  premiers  jours. 
Mais  lorfque  les  vaideaux  compris  dans  la  par^ 
tie  du  pédicule  qui  demeure  humedée  ,  ont 
achevé  de  fe  remplir ,  ils  s'obftruent  ou  s'en^ 
gorgent ,  &  la  feuille  ne  recevant  plus  de  nou- 
veaux fucs  5  fe  fane  ou  fe  delféche. 

Tout  fc  pafle  différemment  dans  les  feuillcà 
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^iiV)u  pofe  fur  Peau  par  Tune  ou  Pautre  fuu 
face.  La  tranlpiratton  fait  d'abord  perdre  à  ces 
feuilles  plus  de  fucs  qu'elles  n'eh  reçoivent  par 
les  pores  très-fins  de  la  furface  humedlée.  Le» 
Vaiircaux  moins  remplis  fe  relâchent  &  fe  rident. 
Leurs  membranes  ne  reflcchiirent  plus  la  lu- 
mière avec  la  même  vivacité.  Bientôt  la  feuillfe 
dï  fans  couleur  &  fans  confidance.  Mais  l'eau 
s'inGnuant  peu-à-peu  dans  les  pores  de  la  fur- 
face  qui  lui  eft  oppofée,  pénatre  le$  vaifleaux  ^ 
&  les  remplit  enfin  entièrement.  Alors  la  feuille 
reprend  fon  luftre  &  fa  confiftance  ordinaires. 

On  comprend  que  cette  fraîcheur  ne  peut 
durer  qu'autant  que  les  pores  abforbans  four- 
niifent  de  nouveaux  fucs.  Et  comme  ces  pores 
font  extrêmement  nombreux ,  qu'ils  ne  fauroient 
étre^  tous  hume<Sés  à  la  fois ,  à  caufe  des  iné- 
galités de  la  feuille  ,  &  que  les  vaiifeaux  aux- 
quels ils  corrcfpondent ,  fe  ramifient  prodigicu^ 
fement ,  il  arrive  ordinairement  que  les  furfa- 
ces  s'obllruenc  plus  tard  que  le  pédicule.  Je  dis  . 
ordinairement,  parce  que  j'ai  rapporté  ci-dejfus 
des  exceptions  à  cette  régie. 

L'observation  que  je  viens  de  décrire,  me 
donne  lieu  de  remarquer  que  les  feuilles  qui 
pompent  Peau  par  leur  pédicule,  ne  périâen« 
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pas  de  la  même  manière  que  celles  qui  ont  une 
de  leurs  fiirfeccs  continuellement  humedlce. 
D^ins  cellesJà ,  le  pédicule  fe  corrompt  &,  les 
furfaces  fe  delTéchent.  Dans  celles-ci ,  le  pédi- 
cule fe  defleche ,  &  les  furfaces  le  corrompent. 
C'eft  c€  qui  arrive  fur-tout  dans  les  feuilles 
^ès  arbres  ,  toujours  moins  fpongieufes  que 
celles  des  herbes.  Alfez  Ibiivent  le  pédicule 
noircit  eii  le  delféchant. 

•  Je  ne  dis  rien  dés  feuilles  qui  demeurent 
privées  de  nourriture  (III.)  :  on  voit  bien 
qu'elles  doivent  fe  deffccher.  Je  n'ai  pas  cru 
cependant  devoir  prendre  ce  delféchcment  pour 
terme  de  la  vie  des  feuilles  des  herbes  laiilëcs 
fans  nourriture.  Leur  tilfu  lâche  &  fpongieux 
retient  trop  long-temps  les  fucs  dont  il  eft 
imbibé.  Il  m*a  donc  paru  plus  convenable  de 
mettre  ces  feuilles  au  rang  des  feuilles  piifées 
(  IV.  ) ,  dès  qu^ellcs  ont  perdu  leur  couleur  & 
leur  conlîftance  naturelles. 

Il  fuit  de  ces  remarques ,  que  lorfque  j'ai 
dit  ci-deffus  (IV.  );,  qu'on  devoit  principale- 
ment obferver  de  ne  prendre  pour  terme  dans 
chaque  expérience ,  qu'un  même  genre  &  un 
nième  degré  d'altération  ,  cela  doit  s'appliquer 
principalement  aux  feuilles  qui  ponjpent  l'eau 

par 
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^ar  une  de  leurs  furfaces.  Il  arrive  cep^idarit 
quelquefois  que  pari/ii  les  feuilles  d'uue  même 
elpcce,  celles  ^ui  font  humedccs  dans  leuî*  fur- 
fjce  fupérieure,  fe  delféchent,  tandis  que  celles 
«ui  le  font  dans  la  furface  oppofëe ,  fe  corrom- 
pent. Alors  on  eft  forcé  de  renoncer  à  L'unitc 
de  terviej  &  c'eft  ici  un  fait  très-remarquable  <i 
mais  fur  lequel  je  n'infifterai  pas  a<îlueIlemQnu 

V  I. 

^éfultaf^  des    expériences  fttr    les  -feuilles    Jet 

arbres ,  Ç^c. 

Les  expérienceft  que  j'ai  tcntée^^fiir  les  feiiiU 
îes  des  arbres  &  des  arh-ijfeaiix ,  embraflenï 
fcizc  efpcces  : 

I.  Le  Lilits.  ïo.  Le  TilleuL 

à.  Le  Poirier.  ïii  Le  Peuplier. 

,   3.  La   l^igfîe.  13.   V Abricotier. 

4.  Le  Tremble.  J3.  Le  Noyer. 

5.  Le  Liîurier-ùrife.  l^.' Le  Coudrier  à\X  Nài^ 

6.  Le  Cerijier.  fettier. 

7.  Le  Prunier.  15.  Le  théne. 

8.  Le  MiO'onuier  d* îkde.  iè.  L^  Vigne  de  Canada; 
^.  Le  Menrier  blanc. 

De  toutes  ces  efpeces  le  Lilas  f<  le  Tremblé 
'Imne  /K  ^  C 
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font  les  feules  où  ia  fuTEice  •  fupérieiirfe  ^cs 
feuilles  ait  paru  égaler  l'inlcrieure  en  aptitude 
à  pomper  rhumidité. 

Dans  toutes  les  autres  efpeces ,  la  furface 
inférieure  Ta  emporté  fenfiblement  à  cet  égard 
fur  la  furface  oppofée. 

Cette  différence  entre  les  deux  furfaces  des 
fouilles  a  été  très -frappante  dans  le  Meiirier 
blanc.  Je  n'ai  pu  voir  fans  furprife  que  des 
feuilles  de  cet  arbre  qui  ponipc^icnt  lèeau  par 
leur  fiirface  fupéricure  ,  fe  fuient  Çniées  des 
le  cinquième  jours^  e\  que  de  fcmb!;:ibles  feuil- 
les qui  pompoient  feau  par  leur  furface  infé- 
rieure, fe  foient  confervées  très-vertes  pendant 
près  de  fix  mois. 

La  Vkne  ,  le  Peuplier  &  le  Noyer  m\^nt 
encore  fourni  des  exemples  remarquables  du 
peu  de  dirpofition  qu'a  la  furface  fupéricure 
des  fcuines  des  plantes  ligneujes  à  tirer  Thumi- 
tlité.  j'ai  obfcrvé  que  les  feuilles  de  ces  trois 
cfpeccs  ,  qui  ont  été  appliquées  fur  rci'U  par 
leur  furiace  fupciieure  ,  ont  paiïc  en  aulïi  peu 
de  temps  ,  ou  à-pcu-piès  ,  que  cclies  qui  ont 
été  laiiices  fans  nourriture. 

Les  feuilles  du  Poiner^  du  Àleurier  blanc  s 
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'^u  Maronuier  iTlnde^  &.  de  la  Vi^^ne  de  Cayuxdii^ 
'qui  ont  tiré  Peau  par  rextrcmité  de  leur  péJi^ 
•cule,  ont  A'écu  autant  que  celles  qui  ont  été 
Jiuinedées  dans  leur  fuiface  f'upérieure. 

Les  feuilles  îie  la  Vigne ^  du  Peuplier^  dû 
TloytTi'  &  du  Coudrier  -i  qui  ont  pompé  l'erfii 
,par  leur  pédicule,  ont  fur-vécu  à  celles  qui  Tout 
îtirée  pur  leur  fuuface  fupcrieure. 

Au  refte  ,  on  juge  aifément  que  les  expé* 
riences  dont  je  viens  de  donn.er  le  précis, 
font  de  nature  à  varier  beaucoup  qi^and  on  les 
répétera.  Mille  circouÛances  peuveat  contribuer 
à  ces  variétés  î  la  température  de  Pair,  l'état 
acluel  des  feuilles  ,  \qjix  efpece  ,  leur  âge ,  leur 
•.ttifu  ,  leur  confirtancc ,  leur  grandeur ,  le  plus 
ou  le  oioins  d'exadityde  de  rObfer.vateur  >  &c. 
Mais  quelle  que  foit  l'influence  de  ces  diÎTe- 
rentes  circonftances ,  je  me  perfuade  cependant 
qu'on  iVaura  pas  des  rcfultats  dircdeaicnt  op- 
pofés  aux. miens.  Je  me  fonde  princi|>a}emcii.t 
fur  ce  qu'ayant  répété  plufîeurs  de  mes  pre- 
mières expériences,  les  réiuftats  n'ont  pas  varié 
dune  manière  feiifib-c.  Le  Ltlas  i  la  Vi^ne ,  le 
Meitrier  blr.y:c  ^  Ife  Soleil^  la  grande  Ma;i'jc  ^  le 
^(miUon-bl&Hii  m'en  fourniroient  des  cxcmpl-l- 
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•       V  I  I. 

Réfîihats    des    expériences  fixités  fur  âe  jetiue^ 

feuilles. 

Toutes  les  expériences  précédentes  ont  éti 
faites  fur  des  feuilles  qui  avoient  atteint  leur 
parfait  accroiïfemeiTt ,  ou  qui  xi'en  étoient  pas 
éloignées.  Les  feuilles  de  grandeur  hioyenne, 
&  fur-touc  celles  qui  font  fort  petites ,  humec- 
tées les  unes  &  les  autres  dans  leur  furface 
inférieure,  ne  fe  confervent  pas  vertes  auflî 
long-temps  que  les  grandes  feuiHes  de  même 
ei'pece ,  humedées  dans  la  même  furface.  Des 
.  feuilles  de  Vigne ,  de  trois  pouces  de  longueur 
fur  quatre  pouces  de  largeur  ,  mifes  en  expé- 
rience de  cette  manière ,  ont  vécu  quinze  jours. 
D'autres  qui  n'avoient  que  huit  à  dix  lignes, 
&  qui  touchoient  l'eau  par  leur  furKice  infé- 
rieure ,  ont  pafl'é  en  cinq  jours. 

Les  feuilles  de  grandeur  moyenne ,  pofées 
fur  l'eau  par  leur  furface  fupérieure ,  vivent  au 
contraire  plus  long-temps  que  les  grandes  feuilles 
de  même  efpece ,  humedées  dans  cette  furface. 
De  grandes  feuilles  de  Vigne  n'ont  vécu  ainfi 
que  deux  ou  trois  jours  ,  pendant  que  des 
feuilles  de  même  efpece ,  mais  de  grandeur 
moyenne  ,  oui  vécu  environ  un  mois. 


/ 
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!l  en  eft  de  même  des  feuilles  qui  pompent 
ïeau  par  rcxtrémtté  de  leur  pédicule.  Celles. 
qui  font  parvenues  à  leur  parfait  acçroilTenient  ,^ 
paflent  beaucoup  pJus  vite  que  celles,  qui  en 
fcnt  encore  éloignées.  J'ai  vérifié  ces  dilîcreiv. 
<es  expériences,  Jl  s'agiroit;  de  Ips  épendre  à 
d'autres  efpeces.  A  prendre  ici  l'analogie  pour 
guide  ,  il  y  auroit  lieu  de  penfer  qu'il  en  eft , 
à  cet  égard  ,.  des  feuilles,  de  la  plupart  des 
arbres  &  des  ^rbriiTeaux  ,  comme  de  ©elles  da 
la  l/ign^.  Maia  c'eft  une  réflexion  à  laquelle 
j'aurai  oçcafion  de  revenir. 

QyoïQjj'iL  ^n  foit,  on  voit  par  ces  expé^ 
ticnccs  combien  il  importoit  que  je  £fle  remar- 
quer, qu^  celles,  dont  j'ai  dominé  Içs  réfulcats^ 
C  V  y  VI.  ). ,  Qnt  été  faites  fur  des  feuilles  quj 
avoienc  atteint ,  ou  à-peu-près ,  l'âge  de  jnatu^ 
rite.  Ceux  qui  auroient  répété  les  mêmes  expé- 
riences fijr  de  jeunesr  feuilles,  auroient  été  fur- 
pns  de  trouver-  des  réfultats  fi  contraires  i 
ceux  que  j'ai  donnés  dans,  l'article  précédent. 

'    VIII. 

Expériences  fur  les  Pétales  des  fieurs. 

» 

Le  tiflii,  lifle,  délicat  &  uniforme  des  feuilles 
(Je^tlcarç,,  i*i^tjye  j^ùcl  qu'elles  n'ont  pas  pré- 

'  ■  ■■  ■  '■  ;  '  ç  3  '  ■ 


38         RECHERCHES  SÛR  VVSAGË 

cifcment  les  mêmes  fondlions.  que  celles  deS: 
îûicrcs  fcuiHes  de  la  plante  (IL)-  J^'^i  voulu? 
cependant  nVaflurer  par  Une  expérience ,.  s'il 
n'y  avoit  point  entre  les  ftirftces  de  ces  pre- 
mières feuilles  des.  différences  fembhibles  à  celles, 
que  nous  avons  obfervées,  entre-  les.  furfaces, 
des  dernières  (V5.VI.); 

Daxs  cette  *  vue  ,.  F^i  pofé  fur  des  vafes. 
pleins  d'eau  (III,  W.)  dis  pétales  (^)  de  cette 
grande  efpece  de  Renoncule  ,  qui  porte  le  nom- 
•de  Pizoiîte.  Les  uns.  ont  été  mis.  en  expérience 
par  leur  furface  fupérieure  ,.  ou  par  celle  qui 
rcgardoit  l'intérieur  de  la  fleur;,  les  autres  font 
été  par  la  furfùce  opporée.  D'autres  pécaîes  ont 
été  plongés  dans  l'eau  par  leur  extrémité  irifé- 
rieure.  D'autres,  enfiuii  ont.  été.-laiflés.  Ikns  nour- 

» 

jdture. 

Le  quatrième  jour ,  les:  pétales  privés,  de 
hourriture  étoient  entièrement  fanés.  Le  neu- 
vième, les;  pétales  qui  étoient  humedés.  dans 
leur  furtace  fupérieure  ,  îiiufi  que  ceux  qui 
l'ctoient  dans  leur  furface  inférieure  ,  avoient 
paffé..  Le  quatorzième  ,  il  en  fut  de  même  des 
pétilles  qui.  pompoient  l'eau  par.  leur  extrémité, 
iniëi  èure.. 

Ç^)  Eb.  Botâiîillciî.  tîoiincjit  ce  nom.  anx  feuilles  Jcs  fijuts. 
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I  X. 

jSlhfervations  Ç^*  expériences  qui  prouvent  la 
comutuniciftion  réciproque  qui  ejl  entre  toutes 
les  parties  des  feuilles. 

Quoique  les  bords  des  feuilles ,  qui  font 
humeclées  dans  Tune  ou  Tiiutrc  de  leurs  fur- 
faces  ,  fe  deiîcchent  ou  périireiit  ordinairo'mc»i't 
avant  le  relie  de  la  feuiilc ,  parce  qu'ils  n'ont 
pas  une  communication  immédiate  avec  Tcau 
du  vafc  (IV.  )î  on  voit  cependant  des.  feuilles 
où  ils  fc  confervent  très-fains  des  fcmaiiies  & 
mènic  des  mois.  Cclt  ce  que  j'ai  obfervc  fur 
les  feuilles  de  plufieurs  efpeccs  de  plantes ,  fuit 
herbacées ,  foit  li^neufes ,  &  principalement  fur 
celles  du  Meitrier  blam-  I)es  feuilles  de  cet 
arbxe  qui  pompoient  Tenu  par  leur  furfacc  'in- 
férieure depuis  plus  de  cinc]  mois  ,  avoicnt 
leurs  bords  &  leur  pédicule  auflî  verds  &  aulîî 
faiîis ,  que  11  cllej;  euifent  été  détachées  de  la 
plante  depuis  peu  de  jours. 

Il  cil  donc  une  étroite  communication  entre 
toutes  les  parties  de  la  feuille.  Les  vaiifeuux  eu 
s'abouchant  .les  uns  avec/  les  autres,  fe  com- 
muiiiqucnt  réciproquement  les  ducs  qu'ils  re- 
(joive.ic   des  pores   abibrbans   les  j^îus  voifins. 

C4 
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Une  médiocre  attention  fuffit  pour  découvrir  à. 
l'œil  cette  communication.  Elle  forme  fur  les. 
deux  côtés  de  la  feuille  une  efpece  de  réfeauk 
[PL  / ,  Fig,  2.  ]  ,  qu'on  ne  fe  lafle  point  d'ad- 
nûrèr ,  lorfqu'il  eft  devenu  plus  fenfible  paç- 
une  longue  macération  ,  ou  que  de  petits .  In- 
fcdes  ont  confumé  la  fubftaiipe  dçlicate  qui  cij. 
çcnipUiibit;  les  piailles,. 

Dans  les  fouilles  dont  la  furface  fupérieure 
li'a  que  peu  ou  point  de  porcs  abforbans,  cette 
'  fuifucc  eft  nourrie  par  les,  vaiffeaux  qui  par- 
tent de  la  furface  inférieure.  Miiis  cette  correfl 
pondance  réciproque  jufqu'où  s'étend-elle?  Les. 
fcuillts  fe  tranfmettent-elles  mutuellement  les 
lues  qu'elles^  ont  pompé  ? 

• 

Les  expériences  que  j'ai  faites  pour  m'en  inC 
^ruire ,  font  de  deux  genres.  Les  unes  ont  eu. 
pour  objet  les  feuilles  Jîmples  :  les,  autr:cs.  ont; 
aiegardé  les.  feuilles  compofées.  , 

On  nomme /ett/V/e/  compofées  [PL  XII ^  Fig.  zJ]\ 
les  feuilles  qui  font  formées  de  plufipurs  feuil^ 
Ipts  [fr}\  /]'*  ou  folioles  ,  qui  tiennent  à  uii 
pédicule  [^.  ].  com^nun.  Telles  font  les  feuilles 
Ju  Uiiyicot  l  PL  XXVIL  ]  ,  à\:V Acacia  [  PL  XII ^ 


]^ES   FEUILLES.  L  MéitL        4g^ 

La  MiXîive  [PLX,  Fig.  i.],  la.  Figne  [PL  I^ 
JFy-  I-  ]  5  le  Coudrier ,  &c»  porccnt  des.  feuille» 
Jh^iplss^  Ces  feuilles  partent  ioimcJiucerpcnt  de 
la  cige  ou  des  branches,  &  n'ont  d'autres  divû 
fions.  quA  les  découpures  plus  [i?/.  /,  ¥ig.  !•]: 
ou  moins  [P/.  A%  Plg,  2,  d ^d,  di]  profpndeSj 
doiit  leurs  i)orus  font  fouveut  ornés* 

Les  différentes  folioles  d^une.  Feuille  conipo». 
lee ,  ne  conltitu^ant ,  à  proprement  parler ,  qu'une 
feule  feuille,  quoique  très  -  diltincfles  les  unes 
des  «autres,  on  conjedure  facilement  que  les 
fiics  que  rèqoiii  une  de.  ces  folioles  ,  paflent 
bientôt  aux  autres.  Ce  cas  eft  peu  diiférent  de 
ce-ui  d'une  feuille  fimple,  qui  fe  conferve  verte, 
quoiqu'il  n'y  ait  qu'une  partie  dû  la  furface 
qui  fuit  humedée.  C'cll  aulîl  le  rapport  de  ces 
deux  cas  ,  qui  m'engage  à  parler  d'abord  des 
e-vpérienccs  fur  les  feuilles  çompofccs. 

Ces  expériences ,  ainfî  qiie  celles  fur  les 
feuilles  fimplcs ,  pouvoient  écre  variées  d'une 
iihfinicé  de  fa<;ons.  Je  m'en  fuis  tenu  à  celles  qui 
fe  préfentoient  les  premières  }  &j'ai  procédé  ici 
comme  dans  les  expériences  préoédentcs  (lil). 

Je  me  borne  à  donner  le  réfultat  de  ces 
t&x%.  Le  détail  en  feroit  ennyyeux  &  fupcrflu. 
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Deux  folioles  de  Haricot,  en  ont  nourri  une  - 
troifieme  pendant  environ  fix  femaincs;  &  celles- 
là.  ont  jauiii  trois  femaincs  avant  l'autre. 

Une  foliole  de  Noyer  en  a  nourri  quatre 
txois  jours. 

Deux  feuilles  de  Joigne  en  ont  nourri  trois 
pendant  près  tic  huit  jours.  Une  feuille  de  cette 
efpeee  a  vécu  dix-fcpt  jours  par  le  fecours  de 
deux  autres. 

Deux  feuilles  i' Abricotier  qui  tiroieut  leur 
fubfilbnce  de  deux  autres  ,  n'ont  pailé  quV.u 
bcut  de  quinze  à  fei^c  jours..  Elles  ont  nicmc 
furvocu  aiix  feuilles  d'un-  rameau  qui  pompoit 
i'cau  par  fon  bout  inférieur. 

Une  feuille  êiuihricotier  qui  étoit  entière-» 
ment  plonijée  dans  l'eau  ,  en  a  entretenu-  deux 
autres  pendant  dix-neuf  jours. 

J^Ai  compté  la  durée  de  toutes  ces  feuilles, 
du  jour  où  elles  ont  été  mifcs  en  expérience.  Il 
auroit  peut-être  mieux  convenu  de  n«  la  compter 
que  du  jour  où  celles  qui  étoient  privées  de 
nourriture ,  ont  ceflé  de  vivre. 


/' 
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I 

X. 

Expérience  pour  découvrir  fi  iepédicaie  des  ftuil^ 
les  tire  Peau  par  fa  furfdce. 

Les  ptvrcs  au  moyen  dïfquels  les  fraillet 
tirent  rhumidité  ,  s^étendeut-ils  fur  la  ftiffeo© 
extérieure  du  pédicule?  Cette  Turfàce  plongée 
feule  dans  Teau ,  pomperoit-elle  aflex  de  riour^ 
titure ,  pour  fournir  pendant  quelque  temps,  à 
rentre  tien  de  la  feuille  ? 

DAK^.la  vue  die  rti'ten  cclaïrcir  y  ;'ai  ^fé  fiir 

rottvevture  d'un  j^oudfieTr  [  Fl»  11^  Ey-.  a  ,  i^.  ] 

plein  d'eau  ,  une  plaquée  ^  J5> ,  de  plomb  percée  do 

pluficurs  trous  ,  / ,  / ,  /  ,  de  trois  à  ^Batre  ligneto 

de    diamètre.  J'ai   introduit    dans   chaque  trou 

îe  pédicule,  a,  d'uiïe  feuille, /,  en  îe  coudant 

de  manié're  qu'il  n'y  a  eu  que  fa  furfftce  extc- 

ricUre  d'hUmed:ée.  Sort  bout  infcviobr ,  / ,  a  été 

ramené  à  l'entrée  du  trou ,  &.  retenu  dans  cettie 

f)ofition  par  une  épingle  ,  e ,  qui  le  traVerfoit 

de  part  en  part. 

J'ai  fîiit  cette  expérience  fur  des  feuilles  qui 
avoient  atteint  rage  de  matuhté  ,  ou  <iui  n'en 
étoient  pas  éloignées. 

Lï,%  feuilles   des  piatltes  'herbacées   que  j'ai 
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laiirfcs  à  cette  épreuve ,  m'ont  paru  fe  faner  un- 
peu  plus  tard  que  celles  des  mèuies  efpeces  que: 
yai  laiiiccs  £uis  nourriture* 

Il  n'en  a  pas  été  de  même  des.  feuilles  de». 
phntcs  ligneulbs  :  celles  qui  n'ont  été  humec- 
tées que  diins  !a  furface  extérieure  du  pédicule  ». 
fc  font  defléchécs  aulî!  promptement  que  celles 
des  'mêmes  efpeces  qui  ont  été  totalement 
privées  de  nourriture* 

Le  tiflu  extérieur  du  ^  pédicule  ,  plus  fpon- 
gicux  dans  les  ieuilles  des  herbes  que  dans 
çcllea  des  arbres  ,  cit  la  {burce  de  la  diH^ence> 
que  nous  venons  d'obferver  entre  ks^  feuilles, 
de  ces  deux  clalfc^ 

Cette  expérience  nous  donne  lieu  de  cpn-^. 
jeftarer  ,  que  les  Feuilles  *  des  arbres  qu'on  ap^ 
plique  par  leur  furfice  inférieurs  fur  l'ouver- 
ture des  pouJrie*s  plcin&  d'eau,  &  qui  s'y  con-. 
ll'i' vciit  très-vertes,  des  mois  cr*tieii>  (  VI.  )  „ 
tirent  moins  leur  nourriture  des  pores,  placés 
à  l'extérieur  de  leurs  principales  nervures ,  que 
de  ceux  qui  fe  trouvent  fiir  les  plus  petites 
nervures  ,  &  dau&  les  efpaces  qu^ellQS  laLieno 
entr'ellcs. 

/ 

Qn  s'aflWeroit  de.  la  vérité  dç  cette  conjjcc- 
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ïufc ,  en  enduifant  d'un  vernis  impénétrable  à 
l'eau  les  plus  groffes  nerv«re$  de  la  furfaee  in- 
férieure de  différentes  feuilles.  On  verroit  fi  les 
feuilles  qu'on  auroit  ainfi  endi^tcs»  &  qui 
îiuioient  été  pofées  fur  l'eau  par  leur  forfcce 
inférieure  ,  confervcroient  "leur  ffàicheur  auiS 
long-temps  que  les  feuilles  des  itièfrtes  efpeccs 
qu'on  n'auroit  point  enduites ,  &  qu'on  auroit 
tenues  humeâées  dans  la  même  furfaee. 

Sî  le  pédicule  des  feuillets  d^s  atbres  ne  s'im- 
%ibe  pas  de  ThufMidité  qui  environne  fa  furfaee 
extérieure  ^  le  till'u  des  branches  &  des  tiges  ^ 
beaucoup  plus  ferré  que  celui  du  pédicule  , 
doit  être  encore  moins  capable  de  cette  efpcce 
d'imbibition. 

Expériences  pour  découvrir  fi  les  feiiitles  font  tés 

poumons  des  plantes. 

Lorsque  je  commenqai  à  réfléchir  fur  l'ufage 
des  feuilles:  une  des  pretnieres  expériences qiJi 
fe  préfenterent  à  mort.efprit;  fut  d'introduire 
dans  des  Vafes  pleins  d'eau  ,  des  rameaux  de 
différentes  plantes  ,  fans  les  détacher  de  leur 
fujet  ,  &  d'obferver  ce  qui  fe  pafferoit  alors 
dans  les  branches  &  dans  les  feuilles  de  ces 
rameaux. 
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y  M  fait  plufieurs  fois  cette  expérience  ,&  ^ô 
ïà\  varice  de  plufieurs  taçons.  En  voici  ThiC- 
toire  abrégée. 

Au  coînmeiicement  de  l'Été  de  1747  s  j'in- 
troduifis  dans  des  poudriers  pleins  d'eau  ,  des 
rameaux  de  Vigne.  Ces  rameaux  gppartenoieiït 
à  un  cep  plaiïté  dans  le  milieu  <l'«n  jardin. 

DÈS  que  le  foleil  commença  à  échauffer  Peau 
des  vafes  ,  je  vis  paroitrç  fur  les  feuilles  des 
rameaux ,  beaucoup  de  bulles  femblables  à  de 
petites  Perles.  J'en  obfervai  auflî ,  mais  en  moin- 
dre quantité ,  fur  les  pédicules  &  fur  les  tiges. 

Le  nombre  &  la  grofleur  de  ces  bulles  aug- 
mentèrent à  mefure  que  l'eau  s'échautfa  davan- 
tage. Les  feuilles  en  devinrent  même  plus 
légères  i  elles  fe  rapprochèrent  de  la  fupevficie 
de  l'eau. 

La  furface  inférieure  des  feuilles  étoit  beau- 
coup plus  chargée  de  IhiUcs  que  la  furface 
iiipérieure.  Les  plus  confulérables  paroilîbient 
fordr  des  angles  des  nervures  ;  mais  les  princi- 
pales nervures  n'étoientpas  celles  où  adhcroicnt 
lôs  plus  gtoifes  bulles.  Le  diamètre  de  ces  der* 
jnicres  égaloit  à-peu-près  celiii  d'une  Lentille, 
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Ces  bulles  fçrabloient  douées  d'une  forte  de 
vifcolké ,  quii  les  rendoit  tellement  adhérentes 
a  la  feuille ,  quç  quoique  je  la  f^couaflc ,  &  que 
je^biraiFe  mètfie  le  doigt  de0us>  elles  ae  rabau* 
donùoient  pas.  • 

Toutes    difparHrent  après    le   coucher  <3u 

foîei!.  Elles  reparurent  le  lendcctiain  matin  ^ 
lorsque  cet  aftre  viut  à  darder  fes  rayons  fur 
les  poudriers. 

Elles  ne  fe  montrèrent  pas  ce  jourJà  ea 
auflî  grand  nombre  que  le  >our  précédent.  La 
chaleur  n'étoit  cependant  pas  moindre. 

Le   nombre  des  1}ulles  diminua  encore  plus 

le  troificmc  jourj  quoique  la  chaleur  eut  aug- 

.  mcntù ,  &   qu'elle  tint  le  thermomètre  ^e  M. 

de  R£AUMUR  aux  environs  du  vingt-deuxième 

degré. 

Enfin  elles  difparurcnt  entièrement  l'après-. 
midi. 

Je  répétai  cette  expérience  fur  d'autres  ïa-^ 
meaux.  Ce  furent  les  mêmes  phénomènes. 

L'apparition  de  ces  bulles  à  la  préfence  du 
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îbleil  ,  letr  tltfparition  à  l'entrée  de  la  niîlt', 
îîie  firent  irabord  penfer  qu'elles  étoicnt  pro- 
duites par  One  forte  de  refpiration  de  la  plante  * 
par  une  reîpiration  dont  les  afternatiVes  tic-i 
pendoient  des  altertiativcs  du  chaud  &  eu  frais; 
du  chaud  ,  pour  rcxpiration  ;  du  frais  ,  pour 
rinfpiratioli.  Je  jugeai  de  cé=s  bulles  comme  un 
illuftre  acudéniiciçn  (ï)  a  jugé  de  ccUes  qui 
paroiflenl  fiïr  le  corps  d'tiii  Vcr-à-foie  qu'on 
tient  plongé  dans  l'eau.  Jc^crus  qu'elles  ctoicnt 
fournies  par  les  petites  trachées  qui  rampent 
fur  les  furfaccs  des  feuilles.  La  diminution 
prefque  graduelle  du  nombre  de  ces  bulles  dixxw 
jour  à  l'autre  me  parut  provenir  dé  quelque 
altération  que  l'adion  de  l'eau  occafionoit  dans 
le  tiffu  des  parties. 

Mms  confidcrant  en  fuite  que  la  ftirface  in- 
férieure dés  feuilles  montroit  conftammcnt  un 
plus  grand  nombre  de  buHcs  que  la  furface 
fupérieure  ,  &  fâchant  d'ailleurs  que  !a  première 
die  ces  furfaces  a  plus  de  difpofition  que  l'autre 
à  pomper  l'humidité  (  VI.  ) ,  je  changeai  d'idée  ) 
je  foupçonnai  que  ces  bulles  étoient  dej'air 
que  les  feuilles  féparoient  de  l'eau,  en  la  pompant. 

« 

Cî)  M.  de  ReaumUI.    Mém^irts  four  firent  à  thiftorre  àes 
Infiâfcs  y  Tome  I.  Mémoire  ?. 

Impatient 


Impatient  de  véiifier  ce  foiipçon  -,  jé  fis 
bouillir  de  l'eau  pendant  trois  quarts  d'heure , 
^fin  de  chairet  l'air  qu'elle  contenoit.  Après 
J'«voir  laiffé  refroidir^  j'y  plongeai  ^n  rameau 
femblable  aux  prccédens  :  je  l'y  tins  enexpc- 
lience  environ  deux  jours.  Le  foleil  étoit  ardent* 
Je  ne  vis  pourtant  paraître  aucune  bulle. 

Incontinent  après ,  je  fis  roppofé  de  cette 
expérience.  J'imprégnai  d'air  une  certaine  quan- 
tité d'eau ,  en  foulHant  dedans  avec  une  canné 
à  vent.  \Jn  autre  jet  de  Vigne  fut  plongé  dans 
cette  eau  II  s'y  couvrit  bientôt  de  bulles ,  qui 
me  parurent  plus  grofles  &  plus  norabreufes 
que  celles  que  j'avois  obfervées  fur  les  jets  dd 
la  première  expérience, 

AprÎès  avoir  vu  difparoître  entièrement  Ica 
tulles  qui  couvroienc  un  jet  de  Vipie  plongé 
dans  l'eau,  je  pompai  cette  eau  avec  un  cha- 
lumeau ,  pour  ne  point  toucher  au  jet.  Je  I3 
Remplaçai  fur  le  chanip  par  dé  l'èau  fraîche. 

Au  bout  de  quelques  heures ,  je  vis  paroîtré 
beaucoup  de  bulles  fur  la  furiace  iiiférieur^  dc$ 

feuilles. 

Ces  bulles  ayant  difparU)  )t  retiçutt£llai  Ven^ 
Tomi  IV,  b 
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pour  la  féconde  fois.  J'obfervai  bientôt  de  nou- 
velles bulles  fur  la  furface  inférieure  des  feuil- 
les ,  mais  en  moindre  quantité  qu'auparavant. 

Toutes  les  expériences  que  je  viens  de  rap- 
porter 9  je  les  tentai  dans  le  même  temps  ,  fur 
plufieurs  autres  efpeces  de  plantes  ,  foit  herba^ 
cées  ,  foit  ligneufès.  Je  les  fis  fur  de  iimples 
feuilles  &  fur  des  portions  de  feuilles.  Par-tout 
les  réfultats  furent  les  mêmes.  Je  les  retracerai 
ici  en  peu  de  mots. 

Les  bulles  qui  s'élevèrent  fur  la  furface  in- 
férieure des  feuilles  ,  furent  conftamment  plus 
grofles  &  plus  nombreufes  que  celles  qui  s'éle- 
vèrent fur  la  furface  oppofée. 

Ces  bulles  ne  fe  montroicnt  ordinairement 
que  lorfque  le  foleil  commen<;oit  à  échauifer 
l'eau  des  vafes. 

Elles  étoient  d'autant  plus  groifes  &  d'autant . 
plus  abondantes  que  la  chaleur  étoit  plus  forte. 

Elles  difparoiflbient  la  plupart  à  l'approche 
de  la  nuit. 

Elles    paroiiToient   &   difparoiflbient  ainii 


pendant  plnfieurs  jours  ;  leur  nombre  diminuant 
prefque  graduellement  d'un  jour  à  Pautrc.  Enfin 
celles   ceffoient  de  paroître. 

Il  fe  formoit  de  nouvelles  l)Ullcs  lorfqu'on 
ïenouvelloit  Teaû  5  tnais  ces  bulles  étoit  co^nll 
tamment  moins  nombreufes  que  celles  qui 
avoient  paru  les  premiers  jours. 

Le  nombre  '&  la  grofleur  des  bulles  augmen* 
toient  dans  Peau  fort  imprégnée  d'atr. 

On  n'en  déconvroit  aucune  fur  les  rameauK 
•&  fur  les  feuilles  plongées  dans  de  l'eau  qu'on 
avoit  purgée  d'air  en  la  iaifant  bouillir^ 

Ayant  réfléchi  de  nouveau  fur  ces  diflferen- 
tes  expériences ,  je  les  ai  jugées  équivoques.  En 
les  faifant,  j'avois  omis  une  précaution  elfen- 
tielie  :  je  n'avois  pas  eu  foin  de  chaffer  Pair  de 
rexcérieur  des  rameaux  &  des  feuilles  avant 
que  de  ks  plonger  dans  l'eau. 

On  fait  que  Pair  adhère  à  la  furface  de  tous 
îes  corps  fecs.  Il  les  fuit  dans  Peau.  Il  s'y  mon- 
tre ordinairement  fous  la  forme  de  bulles ,  dont 
le, nombre  &  le  volume  varient  fuivaut  la  na* 
ture  du  corps.    On  ne   fauroit  doue  être  Cic 

D  z 
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qac  les  bulles  qu'on  voit  paroître  fur  la  furfacô 
d'un  corps  plongé  dans  l'eau  ^  proviennent  de 
l'intérieur  oe  ce  corps,  que  lorfqu'on  a  eu 
l'attention  de  chaffer  l'air  de  Ton  extérieur. 

C'est  pour  avoir  négligé  la  précaution  dont 
je  parlé ,  qu'on  a  été  conduit  à  penfer  que  les 
bulles  qui  s'élèvent  fur  le  corps  dss  Chenilles 
rafes  plongées  dans  l'eau  ,  font  fourmes  par  les 
trachées  de  l'épiderme.  Lorfque  j'ai  plongé  ces 
Infedles  dans  l'eau  ,  après  avoir  eu  foin  de 
chafler  l'air  de  leur  extérieur  ,  en  le  frottant  à 
diverfes  reprifes  avec  un  pinceau  mouiUé  ,  je 
Ti'ai  point  vu  s'élever  de  bulles  fur  la  peau  ; 
mais  j'en  ai  v»  fortir  un  grand  nombre  des 
ftigmates.  On  peut  voir  dans  les  TranfaBio^ts 
'  Philofophiqiies  N^  487.  (t)  le  précis  de  ces  re- 
cherches fur  la  refpiration  des  Chenilles  (ff). 

J'ai  donc  répété  l'année  dernière ,  mes  pvo^ 
iTîieres  expériences  fur  les  bulles  des  feuilles  , 
en  prenant  la  précaution  que  je  viens  d'indiquer. 
J'en  ai  ufé  de  même  à  l'égard  des  vafes  dont 
je  me  fuis  fervi  :  j'ai  fait  enforte  qu'il  ne  foit 
point  refté  d'air  à  la  furface  de   leurs  parois. 

(t)  Année   1748. 

(tt)   ^oycz  encore  le   Recueil  de  rAcadémie  des  Sciences 
fk  Paris  connu  fous  le  titre  de  Savaju  Etrangers.  T.  V ,  pag.  27^. 
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J|e  n'ai  eu  pour  y  paryenk  ,  qu'à  les  remplir 
4'eau  plufieurs  jours  avant  que  cFy  introduire 
^es  feuilles  ,  &  à  les  tenir  expofés  au  foleil. 
L'air  demeura  adhérent  aux  parois  intérieures 
s'eft  dilaté  par  la  chaleur  >  &  détaché  peu-à-peu 
par  l'aftioa  de  l'eau  ,  il  ^'dt  élevé  à  fa  fuperficie 
en  forme  de  bulles.  Ces  bulles  venant  à  ren- 
contrer les  feuilles  qu'on  a  renfermées  dans  le 
vafc,  s'attachent  à  leurs  fiirfiices,  &  augmentent 
Fillufîon.  J'avois  eu  cependant  Patteiuion  dans 
plufieurs  de  mes  premières  expériences  de  me 
fervir  de  vafes,  dont  l'intérieur  étolt  purgé 
d'air  3  &  je  ne  fais  comment  je  n'avois  pas 
étendu  cette  attention  aux  rameaux  &  aux 
feuilles. 

En  général ,  il  cft  tires  -  difficile  rfe  chaflcr 
l'air  de  l'extérieur  des  plantes*  Il  en  eft  un  très- 
grand  nombre  d'efpeces  dont  les  feuilles  font 
enduites  d'un  vernis  naturel ,  fur  lequel  l'eau 
n'a  que  fort  peu  de  prife.  Il  faut  paffer  &  re- 
paffer  le  pinceau  un  grand  nombre  de  fois  fur 
le  même  endroit ,  avant  que  de  parvenir  à  le 
mouiller  entièrement  ;  &  lorfqu'on  abandonne 
cet  endroit  pour  humedter  les  endroits  voifîns , 
il  fe  féche  bientôt  ,  &  l'air  y  adhère  comme 
îiuparavant.  Telles  font  en  particulier  les  .feuilles^ 
4es  arbres  toujours,  vçrds^. 
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Toutes  les  feuilles  qui  ont  pu  être  humeo- 
tées  à  fond  aviint  que  d'ètxe  plongées  dans  Teau  ^ 
n'ont  donné  que  peu  ou  point  de  bulles  lor& 
qu'elles  y  ont  été  plongées.. 

Il  en  a  paru  un  aflez  grand  nombre  fur  lesr 
feuilles  dont  je  n'ai  pu  parvenir  à  chafler  en- 
tièrement Pair  >  mais  ces.  bulles,  ont  toujours 
été  en  moindre  quantité,  que  celles  qui  fe  font 
élevées  fur  de  femblables  feuilles  que  je  u'avois 
point  liumeAées  avant  q^ue  de  leS:  plonger  daiis; 
l'eau. 

On.  voit,  maintenaiit  ce  qyH^oix  doit  penfcr  d^ 
mes  premières  expériences  fur  les  bulles  des 
feuilles.  Elles  prouvent  feulement  que  l'air  ad^ 
hère  fortement  à.  l'extérieur  des  plantes  y  & 
principalement  à  la  furfaQC  inférieure  de  leurs 
feuilles.  Cet  air  dilaté  par  la  chaleur  du  fbleil , 
&  prefle  de  toutes  parts  par  l'eau  qui  l'envir 
ronuc ,  revêt  la  torme  de  bulles  »  dont  le  nora^ 
brc  &  la  grolfeiu:  font  déterminés  par  la  quan^ 
titéi  d'air  que  fourniflent  diff'érens.  points,  de 
l'extérieur  des  feuilles  &  de  rameaux  ,  &  par  le 
degré  dç  chaleur  qui  agit  fur  cet  air. 

Le^  bulles  difparoiflrcnt  à  l'entrée  de  la>iuiit:: 
Vaic   coiidciiJK  pat  h  li^û-.hc'UJ-*   ^ui   fuirvijBnft 
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alors  ,    cefiTe    de   former  des.  bulles    fenfîbles. 

Ce  n'ed  que  peu*à-peH,  &  à  la  longue  que 
Peau  pénètre  toutes  les  inégalités  des  feuilles 
qui  y  font  ploiigées  >  &  qu'elle  parvient  à  fur* 
monter  la  réfiftance  de  l'air  logé  dans  ces  iné- 
galités. De-là,  l'apparition  journalière  deç  buîles- 
Leur  nombre  diminue  continuellement  d'un 
jour  à  l'autre  >.  parce  que  l'eau  gagne  chaque 
jour  plus  de,  tcrrein  fur  les  feuilles. 

Si  les  feuilles  qui  font  plongées  dan^  de  l'eau 
qui  a  été  fort  imprégnée  d'air ,  fe  couvrent  d'un 
plus,  grand  nombre  de  bulles ,  c'efl:  qu£  cette 
eau  déjà  trèsr-chargée  d'air ,  n^abforbc  point  de 
celui  qui  adhi^re  aux  feuilles. 

Le  contraire  doit  nécefl^irement  arriver  dans 
l'eau  qu'on  a  purgé  d'air  ,  en  la  faifant  long- 
temfps  bouillir.  Ses  pores  vuides.  d'air ,  fegorgent 
de  celui  qui  eft  iburni  par  les.  feuilles. 

Si  la  furface  inférieure  des  feuilles  qu'on 
plonge  dans  l'eau  qui  n'a  pas  bouilli,  fe  couvre 
d'un  plus  grand  nombre,  de  bulles,  que  la  fur-« 
&CC  fupérieure  >  c'eft  que  la  première  de  ce» 
furfaces  donne  plus  de  prife  à  l'air  par  les 
inégalités   de  fou  tiifu   (IIO»   Ces    inégalité;^ 
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pigmentent  encore  l'étendue  de  la  furface  à 
laquelle  elles  appartiennent  :  or,  toutes  chofcs. 
d'ailleurs  égales  ,  l'air  doit  adhérer  eii  pJijs. 
grande  quantité  à  un  corps  qui  a  plus  de  fur-- 
£ice ,  qu'à  .un  corps,  qui  en  a  moins. 

Quand  on  Tenouvelle.  l'eau  fans  toucher  auX; 
jets  ou  aux  feuilles  qui  y  font  plongées  ,    oth 
les  voit  produire  dq  nouvelles  bulles  :  c'eft  que 
demeurant  cxpofcs  quelques,  temps  à  l'impreflîon: 
de  l'air  extérieur,  divers  endroits  de  leur  fur-, 
fece  fe  dciiébhcnt ,  &  fe  ehargent  d'un  air  noUr 
Veau.  Un  delfçchement  auffi  prompt-  ne  fauroit 
avoir  lieu  dans  des  feuilles  qui  font  demeurées, 
lor g- temps  fous  l'eau»  De-là  vient  que  ces  feuilles 
lî'uiucnt  point  de  bulles  quand  on   les   retire- 
de  l'eau  où  elles  oriç  féjouraé.,^  pour,  les  plongei: 
dans  une  eau.  fraiche 

Ce  ne  font-  pas.  feulement  les  feuilles  pion*.. 
gécs  vivantes^  dans,  l'eau  qui  s'y  couvrent  de 
btilles  5  je  n'en  ai  pas  moins  obfervé  lùr  des 
feuilles  mortes. 5  fur  des.  feuilles  cueillies  depuis, 
plus  d'un  an.  Ce  fait  achevé  de  démontrer  que 
ks  bulles  qui  s'élèvent  fur  les  feuilles  vertes,  & 
qui  végètent  encore  ,  ne  font  pas  l'elFet  4Ç' 
t^ucîque  mouvement  vital.. 
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^ç  piiis  en  fournir  une  autre  preuve.  Ayinc 
retiré  hors  de  Teau  des  feuilles,  vertus  très-chtr- 
gccs  de  bujlcs  ,  ces  bulles  font  crevées  dans 
Tair  ,  &  la  place  qu'elles  occupoient  fur  la. 
feuille ,  a  été  facile  à  reconnoître  ,.  parce  qu'elle 
n'ctoit  point  humccftce.  L'eau  n'avoit  pas  encore; 
pénétré  dans,  ces  endroits. 

L'eau  qu'on  a  purgé  (fair  en  la  feilanfr 
bouillir  5  eft  plufieurs  jours  à  s'imprégner  d'ua 
air  nouveau.  Des  feuilles  plongées  en  été ,  dans 
de  Peau  que  j'avois  fait  bouillir  trois  jours 
auparavant ,  n'ont  point  produit  de  buHes.  Les 
porcs  de  l'eau  ne  s'écoient  donc  pas  encore  alfez 
remplis  de  l'air  extérieur,  pour  n'être  pas  en 
état  d'admettre  l'air   fourni  par  les  feuilles. 

Lorsque  j'ai  faitxes  expériences  dans  un  temps 
froid  ,.  &  où  le  thermomètre  ne  ie  tenoic  qu'à 
uix  ou  deux  degrés  au-dedus  de  la  congélation , 
je  n'ai  point  vu  paroitre  de  bulles.  L'air  ad-« 
hérciic  aux  feuilles  >  étant  condeufé  par  le  froid  » 
n'a  pu  revêtir  de  forme  ienfible.  Mais  je  l'ai 
foixé  de  fe  montrer  fous  celle  de  bulles ,  en  ren* 
feim^nt  le$  poudriers  dans  une  petite  écuve* 
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Feuilles  recotaertes  de  divers  enduits.  Réfultatr 

de  ces  tentatives. 

On  ftit  que  les  Infcdcs  meurent  >  lorfqu'oa 
les  plonge  dans  Thuile ,  ou  qu'on  applique 
feulement  fur  leurs  ftigmates  quelques  gouttes  de 
cette  liqueur.  Les  plantes  fi  femb!:iblcs  aux  In- 
fecftes  par'  la  ftrudure  de  leurs  trachées ,  redou* 
teroient-elles  autant  ce  genre  d'épreuve  ? 

M.  Calandrini  ayant  plongé  dans  de 
Phuîle  de  noix  un  jeune  rameau  de  .  Vigne  y 
obferva  qu'il  y  périt  en  fort  peu  de  temps. 

J'ai  réitéré  cette  expérience  >  non  feulement 
fur  la  Vigne ,  mais  encore  fur  plufieurs.  autres 
efpeces,  foit  he^-bacées  ^  fort  ligneufes.  La  Vinai^ 
grette ,  une  el])ece  à^ Amarante  qui  porte  de  longs 
pendans  cou^ciirs  de  pourpre  ,  la  belle  de  nuit ,  le 
Lilas ^  le  Noyer ^  le  Foirier  ^  le  Pécher^  le  Ce- 
rifier ,  le  Launer^Lerife ,  le  Figuier  ,  V Abricotier  y 
le  Jafinin ,  &c.  ont  été  roi&  à  cette  rude  épreuve. 

Toutes  ces  plantes  ^e  Pont  pas  également 
foutenue.  En  général ,  j'ai  oblervé  que  les  par- 
ties les  plus  délicates ,  ou  les  plus  herbacées.  > 
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ent  {buffert  de  phis  grandes  altérations  ,  que 
les  parties  les  plus,  dures  ou  les  plus  ligneufcs. 
Des  jets  encore  fort  tejidres ,  ont  noirci  quel- 
quefois ,  un  jour  ou  deux  après  avoir  été  huilés. 
Des  jets  plus  âgés,  ou  plus  vigoureux  fe  foiiC 
deiféchés  fans  noircir  ,  &  leurs  feuilles  font 
tombées  toutes  vertes ,  comme  celles  qui  fe  dé« 
tachent  en  Automne ,  après  une  gelée  blanche. 
De  grandes  feuilles  de  Laurier- Cerife  9  huilées  à 
fond  ont  vécu  pludeuts  mois  ,  fans  autre  alté«. 
ration  apparente  qu'un  léger  changement  de 
couleur.  Des  feuilles  de  cette  efpece  à^AmarontU 
à  pendans  pourpres ,  huilées  de  la  même  ma- 
nière ,  fe  font  confervées  auflî  plufieurs  feraaincs, 
fans  changer  fenfiblement.  Un  jet  de  Vigne  ,  de 
la  poutfe  d'Automne ,  &  qui  avoit  commencé  à 
s'endurcir ,  ayant  été  tenu  plus  de  trente  heures 
dans  rhuile  de  Noix ,  en  eft  forti  très-fain  en 
apparence.  Ses  feuilles  Pont  cependant  aban- 
donné quelques  jours  après ,  quoique  très- ver- 
tes ,  &  il  s'eft  lui-même  deiféché. 

Je  n'ai  pas  remarqué  que  les  parties  Htuées 
immédiatement  au-dcflus  de  celles  qui  étoient 
plongées  dans  l'huile  ,  aient  fouffert  de  ce  voi- 
jfinage*  On  pourrait  en  conclure  que  l'huile  de 
Noix  eft  trop  épaifle  pour  être  admife  dans  les 
canaux  'des  plantes ,  &  pour  y  circuler.  Mais 


io        RECHERCHES  SUR  L^USAGE 

c'eft  une  cxpérkncc  qui  demanderoit  d'être  re- 
pétée. On  pourroit  la  varier  en  y  employant 
dirtérences  efpeces  d'huiles  plus  oa  moins  fub- 
tiies ,  ou  d'autres  liqueurs  analogues.  On  répan-. 
droit  anifi  beaucoup  de  jour  fur  la  ftru<fture 
intérieure  des  végétaux  ,  &  principalement  fur 
h  dillribution  y.  &  fur  le  jeu  de  leurs  trachées. 

Il  m'a  paru  que  la  furface  inférieure  des. 
feuilles  foudroit  plus  du  contad  de  l'huile , 
que  la  furfoce  fupérieure.  Le  vernis  naturel 
dont  celle-ci  eft  enduite ,  a  fcmblc  lui  fervir  de 
défcnfe.  Une  expérience  que  j'ai  foitc  fur  les 
feuilles  du  Lilas  »  a  achevé  de  m'en  convaincre* 

J'ai  pofc  par  une  de  leurs  furfaces ,  fur  des. 
poudriers  pleins  d'eau ,  fix  grandes  feuilles  de 
cet  arbuftc.  Trois  ont  été  humecflées  dans  leur 
fuillice  fupérieure  ,  trois  l'ont  été  dans  la  fuf- 
fiice  oppolëe.  J'ai  appliqué  fur  la  furface  qui 
lie  touchoit  point  Peau  ,  une  couche  alfez  épailfe 
d'huile  de  Noix.  J'ai  huilé  en  même  temps  plu- 
ficurs  feuilles  de  même  efpece,  que  j'ai  laiilees. 
fans  nourriture.  J'ai  huilé  les  unes  dans  la  fur- 
face  fupérieure.  J'en  ai  huilé  d'autres  dans  la 
furface  inférieure.  D'autres  l'Qht  été  dans.  les. 
deux  furfaces. 
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ÀtJ  refte,  on  doit  fe  rappeller  que  dans  lé 
Xilas  ,  les  deux  furfaces  des  feuilles  ont  une 
difpofition  à.pcu.près  égal^  à  pomper  rhuraiditc. 
(  V I.  }.  Ceft  cette  efpece  d'égalité  ,  qui  m'a 
porté  à  choifir  ces  feuilles  pour  Texpérience  dont 
je  parle. 

Au  botit  d'environ  vîngt-qUatre  heures  ;  lefc 
feuilles  qui  pompoient  l'eau  par  leur  furface 
fupérieure,  commenqoient  à  s'altérer  dans  la 
furfice  oppofée.  Cette  furfàce  étoit  femée  ça  & 
là  ,  de  taches  brunes  ,  à  pludeurs  angles ,  dont 
les  côtés  étoient  formes  par  des  nervures.  Lors- 
que j'ai  regardé  la  feuille  au  grand  jour ,  les 
taches  m'ont  paru  tranfparentcs.  L'huile  y  avoit 
produit  l'effet  qu'elle  produit  fur  la  papier. 

Cinq,  à  fîx  jours  après  ,  ces  taches  a  voient 
augmenté  au  point  que  la  feuille  en  étoit  de- 
venue prefque  entièrement  tranfparente. 

Entre  les  feuilles  que  j'avois  laiflees  fans 
nourriture,  celles  qui  n'avoient  point  été  hui- 
lées ,  étoient  féchcs.  Celles  qui  étoient  huilées 
avoient  noirci. 

Lés  feuilles  qui  pompoient  Peau  par  leur 
furface  inférieure,  étoient   en  bon  état«  Elle» 
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t)nt  furvécu  aux  autres  plufieurs  femaines  ;  & 
les  taches  y  ont  toujours  été  peu  nombreufes 
&  peu  étendues. 

J'aî  eflayé  d'huiler  des  feuilles  de  Lilas  ,  fans 
les  détacher  de  la  plante.  J'ai  varié  cette  expér 
riences  de  plufieurs  façons.  Tantôt  j'ai  huilé 
les  feuilles  en  entier.  Tantôt  je  n'ai  huilé  qu'une 
des  furfaces.  Quelquefois  je  n'ai  enduit  que  le 
leul  pédicule.  D'autres  fois  ,  je  n'ai  huilé  qu'une 
partie  d'une  des  furfaces.  Tantôt  je  n'ai  appli- 
qué l'huile  que  fur  les  bords  de  la  feuille, 
tantôt  fur  le  milieu,  tantôt  aux  extrémités. 
Mais  ces  expériences  ne  m'ont  pas  valu  les 
lumières  que  j'en  attendois.  La  chaleur  ayant 
beaucoup  diminué ,  &  les  rofées  étant  devenues 
fort  abondantes ,  l'huile  n'a  pu  fécher  fuffifam- 
ment  :  elle  a  coulé  5  &  les  limites  que  je  lui  avois 
prefcrites  fur  les  feuilles  ont  été  franchies. 

Il  fera  donc  mieux  de  préférer  pour  ces 
expériences  des  vernis  de  différentes  efpeces, 
dont  les  uns  foient  impénétrables  à  l'air ,  les 
autres  à  l'humidité  ,  fuivant  le  but  qu'on  fe 
propofera.  Je  n'infîfterai  pas  fur  l'utilité  dont 
ces  expériences  peuvent  être  à  l'hiftoire  de  la 
végétation  :  on  la  fentira  aflez  pour  peu  qu'on 
y  réfléchiflc. 
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Je  crois  avoir  obfervé  ,  que  le  bord  des 
feuilles ,  &  fur-tout  rextrémité  oppofee  au  pé- 
dicule ,  font  les  parties  qui  redoutent  le  plus 
l'impreilion  de  Thuile. 

De  grandes  feuilles  S!Atriplex  que  j'ai  hui- 
lées fur  la  pbnte ,  fe  font  fanées  en  très-pea 
de  temps. 

M.  Duhamel  ,  à  qui  la  Phyfique  &  les 
arts  doivent  tant  de  découvertes  intéreflantes , 
m'a  prévenu  dans  le  genre  d'expériences  dont 
je  viens  de  parler.  Mais  fes  recherches  n*ayant 
point  été  rendues  publiques ,  je  les  aurois  abfo- 
lumen t  ignorées ,  s'il  n'avoit  bien  voulu  m'en  faire 
part  après  la  ledlure  de  mon  manufcrit  ,  & 
m'offrir  même  de  les  inférer  dans  ce  petit  ou- 
vrage. Le  public  auroit  eu  de  juilcs  reproches 
à  me  faire  ,  fi  je  m'écois  prévalu  de  cette  offre 
obligeante ,  &  fi  j'avois  entrepris  de  lui  donner 
en  détail  des  expériences  qui  ne  fauroient  être 
bien  rendues  que  par  la  main  favante  qui  les 
a  fuites.  Je  me  bornerai  donc  à  lui  en  tracer 
une  légère  efquiife  ,  plus  propre  à  piquer  fa 
curiofité  qu'à  la  fatisRtire.  M.  Duhamel  ,  tou- 
jours zélé  pour  le  progrès  des  fciences  ,  ne  fe 
refufera  pas  fans  doute  à  l'empreffcment  que 
les  Phyficiens  ne  manqueront  p;)s  de  témoigner 
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idcvoirfes  expériences  recueillies  par  lui-mêthei 
&  j'ofc  me  flatter  qu'il  ne  déliprrouvera  pas 
^'cfpece  d'engagement  que  je  hd  tais  coatratflet 
ici ,  4  ce  lu  jet. 

Ce  célèbre  Académicien  a  ciîàyé  d'étiduire  dé 
colle  de  parchemin  ,  de  vernis  à  Pefprit  de  vin  \ 
d'huile-,  de  cire,  de  miel,  &  de  plufieurs  autres 
matières ,  différentes  efpeces  de  plantes ,  &  dif- 
férentes parties  de  la  même  plante  î  &  il  à  été 
très-attentif  à  obferver  les  effets  de  ces  enduits. 
Tous  n'ont  pas  agi  de  la  meine  manière  ,  ni 
d'une  manière  également  fenfible.  Je  ne  parlerai 
ici  que  des  enduits  qui  ont  produit  les  plus 
grands  changemens. 

Tantôt  M.  Duhamel  n'a  employé  que 
la  colle.  Tantôt  il  n'a  employé  que  le  vernis. 
Tantôt  il  a  employé  à  la*  fois  ces  deux  efpeces 
d'enduits  ,  en  les  appliquant  par  couches  fur 
la  plante. 

En  général ,  il  lui  a  paru  que  le  vernis  étoit 
plus  nui(]ble  que  la  colle.  Les  plantes  vernies 
ont  noirci  prefque  fur-le-champ ,  &  la  pourri- 
ture a  bientôt  fuccédé  à  ce  changement  de 
coulevn 


Dans  les  plantes  enduites  de  colle  »  l'aU 
aération  a  été  moins  prompte.  Fendant  la  nuit  » 
^&  dans  un  temps  pluvieux ,  ces  plantes  ont 
Semblé  reprendre  un  peu  de  ligueur.  La  colle 
ié  ramoltiilbit  alors. 

M.  Duhamel  croit  que  la  colle  nuit  aux 
plantes ,  en  empêchant  la  tranfpiracion  &  Tim- 
fcibition  qui  fe  fait  pin:  les  feuilles.  Le  vernis 
^ui  femble  oppofer  à  Tune  &  à  l'autre  de  ces 
fonctions  un  obftacle  enœre  plus  puiiTant  ^ 
paroit  plus  s'infinuer  dans  les  vaiiTeaux ,  &  en 
«déranger  Torganifation.  * 

M.  Duhamel  ^yaitt  xemarquè  que  c'eft  dang 

le  temps  où  le  foleil  donne  fur  les  plantes  ver- 

ïiies  qu'elles  fouffrent  le  plus  ,   il  en  a  concitt: 

'que   c'cft  dans    l'alternutive  de  la  tranfpiratioii 

^ue  le  vernis  eft  le  plus  agiâant. 

Le  vernis  pénètre  &  détruit  toute  lafubftance 
des  feuilles  encore  tendres.  Il  agit  avec  moins 
de  force  fur  celles  qui  font  pkis  fortes. 

Des  fruits  q^ui  pendoient  encore  à  l'arbre  > 
îïyant  été  couverts  d'une  couche  de  vernis  ,  ooc 
noirci  &  pourri  entièrement. 
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» 

De  femblables  fruits  qui  n'a  voient  été  qù'w- 
collés ^  ont  pris  une  couleur  fauve,  &  leur  chair 
avoit  un  goût  qui  approchoit  de  ^elui  des  fruit» 
^ui  ont  fermenté. 

Les  fruits  qu'on  a  recouverts  de  colle  avant 
que  de  les  vernir ,  fe  font  altérés  plus  tard» 

Les  plantes  &  les  fruits  qui  ont  été  fiiUple- 
ment  enduits  d'efprit  de  vin,  n'en  ont  point 
été  endommagés  \  ce  qui  fembleroit  indiquer 
que  c'eft  moins  cette  liqueur,  que  les  matière» 
'auxquelles  on  l'unit,  qui  rendent  le  vernis  fi 
nuifible.  A  la  vérité  ,  l'efprit  de  vin  s'évapore 
C  promptement  qu'on  peut  douter  s'il  a  le  temps 
de  faire  imprellion. 

Des  bourgeons  &  des  feuilles  de  jeunes 
plantes  qui  avoient  été  huilés ,  fe  font  defféchés , 
mais  fans  que  la  plante  en  ait  fouiFert. 

Des  arbres  dont  le  tronc  &  toutes  les  bran- 
ches avoient  été  ei>duits  de  colle  &  dç  vernis» 
niiiis  dont  les  feuilles  avoient  été  laiffées  dans 
leur  état  naturel ,  ont  paru  fouffrir  moins  des 
grandes  chaleurs  ,  que  des  arbres  de  même  et 
pece  qui  n'avoicnt  point  été  vernis.  L'enduit 
arrête  apparemment  la  trdiifpiration  qui  fe  fait 
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Car  l'ccorce  dans  uii  temps  fort  chaud.  Cet 
excès  de  tranfpiratioll  eft  ce  qui  affoiblit  les 
arbres  qUi  n'ont  point  été  enduits.  Ceft  du 
iiioins  la  raifon  que  M.  Duhamel  indique  de 
cette  difféfeiKC  i  &  cette  raifon  paroît  très-- 
îiaturelle. 

X  I  I  I. 

te.iilks  dont  le  pédicule  itoit  plongé  dans  Phuile^ 
Réfîiltats  de  ces  tentatives. 

Nous  avons  vu  dans  l'Article  précédent  les 
divers  effets  de  l'huile  fur  les  'plantes ,  &  en 
|)articulier  fur  les  feuilles  qui  en  font  enduites, 
îl  nn'ii  paru,  intércâànt  defavoir  quelles  feroient 
les  impreffions  de  cette  liqueur  fur  ces  mêmes 
parties ,  lorfqu'elle  s'introduiroit  dan^  leur  inté- 
rieur par  l'extrémité  inférieure  dû  pédicule.  J'aî 
Voulu  en  même  temps  décider  par  une  expé- 
rience, fi  les  vailfeaux  du  pédicule  ne  foiit  pas 
trop  fins  pour  admettre  une  liqueur  auffi  épaiflci 

J'ai  reriipli  d'huilé  d^Vlives  un  tube  de  verre 
[p2.  //,  Fig.  3  ,  1;^  'y.  ]  de  trois  lignes  &  demie 
de  diamètre.  Un  autre  tube  de  même  capacité 
a  été  irernpii  d'eau.  J'ai  introduit  dans  chaque 
tube  le  pédicule  d'une  feuille  de  Belle  de  Nuiti 
[/.>  f'  ]  Les  deux  feuilles  étoient  éj;ales  &  feiiv-- 

E  % 
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blables  :  elles  avoient  cinq  pouces  de  longueur, 
fur  deux  pouces  &  demi  de  largeur  ;  &  la  por- 
tion du  pédicule  de  chaque  feuille  qui  étoit 
'  plongée  dans .  la  liqueur  ,  étoit  parfaitement 
égale  dans  Tune  &  l'autre  feuille. 

Au  bout  de  vingt*quatre  heures  ^  la  feuille 
qui  étoit  plongée  dans  l'eau  a  tiré  treize  lignes. 
La  feuille  plongée  dans  l'huile  ,  a  tiré  une 
ligne ,  &  cette  feuille  étoit  déjà  très-fanée. 

Pendant  le  fécond  jour,  la  feuille  plongée 
dans  l'eau ,  a  tiré  neuf  lignes.  La  feuille  plon- 
gée dans  rhuile  a  tiré  en  tout  demi-ligne. 

Dans  les  trois  jours  fuivans,la  feuille  plon- 
gée dans  l'eau ,  a  tiré  en  tout  dix  lignes.  La 
feuille  plongée  dans  l'huile ,  a  tiré  en  tout  une 
ligne. 

Cette  feuille  a  noirci  dans  la  partie  qui 
touche  au  pédicule  :  le  refte  de  la  f:uillc  s'cft 
delTéché  &  plilfé. 

J'ai  répété  cette  expérience  avec  un  égal 
jTuccès  fur  d'autres  feuilles  de  Belle  de  Nuit.  ^  j 

Une  grande  feuille  d'Ainaranthe  pourpre  dont 


DES   FEUILLES.  LMétu.         69 

I 

le  pédicule  a  ét^  plongé  dans  un  tube  rempli 
d'huile  ô^  Olives  ^  &  de  même  diamètre  que  les 
précédens ,  a  tiré  en-  deux  jours  deux  lignes  & 
demie.  Cette  feuille  s'eft  fanée  dès  le  premiei: 
jour.  On  obfervoit  des  taches  noires  placées  le 
long  des  principales  nervures  ,  &  qui  indi- 
qi^oient  les  endroits  où  l'huile  avoit  pénétrée 
Ces'  taches  n'ctoient  fenfîbles  que  dans  la  fur- 
face  inférieure. 

Une  grande  foliole  de  Haricot ,  plongée  do 
même  dans  Thuile,  a  tiré  en  trois  jours  deux 
tiers  de  ligne. 

Une  grande  feuille  de  Çerifier  mife  en  expé^ 
rience  de  la  même  manière,  n'a  rien  tiré  ea 
vingt-quatre  heures, *&  s'eft  deflechée. 

Une  grande  feuille  à^ Abricotier  n'a  rien  tiré 
non  plus  en  trois  jours ,  &  s'eft  auffi  deflechée. 

Le  pédicule  des  feuilles  herbacées  adndet 
donc  l'huile  dans  fon  intérieur,  tandis  que  le 
pédicule  des  feuilles  ligneufes  lui  en  refufe 
l'entrée.  Ce  fait  eft  une  nouvelle  prçuve  de  la 
diiTcrence  qui  eft  entre  le  tiflu  des  planter 
herbacées^  ^  celiû  des  plantes  Ugneufes. 

£3 
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Il  faudroit  tenter  de  femblables  expérience»^ 
fiir  les  racines.  Ces  expériences  feroient  propres. 
k  nous  faire  juger  du  degré  de  finefle  que 
tJoiyent  avoir  les  fi^cs  nourriciers  pour  ètrQ 
admis  dans  les  canaux  des  plantes,. 

J'ouBLipis  de  faire,  remarquer  qu'il  ne  s'eft 
fait  aucune  cvaporation  pendant  un  mois.danç. 
des  tubes  pleins  d'huile  di  Olives  ^  &  de  même 
diamètre  que  ceux  dont  je  viens  de  parler. 
Cette  reniarque  eft.  néceflliire  pour  détruire  le- 
foupqon  qu'on  pourvoit  avoir ,.  que  la  diminu- 
tion qui  s'eft  faite  de  cette  liqueur  dans  les> 
tubes  qù  j'ai  introduit,  de^i  fewilles,  étoit  due 
en  partie  à  i^ne  éyaporation»  uatur.ellQ  à.  tpys^ 
ks.  liquides...  » 

^      X  I  V;. 

feuilles  dant   h  fédiçtih   avoip  été  plongé  danf 
une  liqueur  fpiritueufe,  Réfultap  de  P expérience. 

Si  des  liq^ucurs  graflbs  ,  comme  l'huile ,  font. 
admifeç  dans  les  vailicaux  de  beaucoup  de  plan- 
tes s,  des  liqueurs  fpiricueafcs  doivent  y  avoir 
lan  acpcs  biea  plu^.  £acile  à.  cayfe  de.  leuf.  lub-»- 
tilité.. 

Mais   de^  feuillos.  dont:   le   pédicule    ferçift 
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plongé  dan^  une  liqueur  fpiritueufe  ,  fouffri- 
roient  fans  doute  >  de  Pacftivité  d'une  telle 
liqueur.  Quelle  feroit  refpece  d'altération  qui 
iurviendroit  alors  à  ces  feuilles? 

Pour  acquérir  là-deflus.  quelque  lupiiere ,  j'ai 
eu  recours  à  i^e  expérience  de  même  genre 
que  la  précédente.  J*ai  plongé  dans  un  tubç 
plein  d*eau-de-vie ,  le  pédicule  d'une  feuille  de 
Belle  de  a^m'î^  ,  longue,  de  cinq  pouces,  &  large 
de  trois  "^ pouces  &  demi-.  Le  pédicule  d'une 
autre  feuille  de ^  cette  efpece,  égale  &  fembla? 
ble,  a  été  introduit  dans  un  tube  plein  d'eau 
commune.  Le  diamètre  dç  chaque  tu.be  étoit 
d'environ  trois,  lignes  &  un  quart, 

La  feuille  dont  le  pédicule  a  été  plonge 
^ans  l'eau  çommMUe ,  9  tiré 

Lg  premier  jour lignes  14» 

Le  feccuid,    ,     .     ,     .     ^     ,     ^  i  .        7 
Le  troifieme.      .......        3 

Le  quatrienvc..  ^ y 

La  feuille  dont,  le  pédicule  a  été  plongé  dams^ 
l*cau-de-vie ,  a  tiré 

Le  premier  jour lignes     81 

Le  (è.CQi\d,.     ^    ^    ^    K    •c    -,    ,     .     H 

E4 
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Le  troifieme  jour.     .     .     ..    lignes,      i  £ 
Le  quatrième ^    .    ..       9 

Cette  feuille  s*effi  fanée  dès  le  fecoiid  jour* 
Son  pédicule  s'eft  defféché  ;  &  le  volumiî  de- 
cette  partie  a  diminué  fenfiblement-  Le  qun* 
tri?me  jour,  ce  deilechement  à  gagné,  le  relia 
de  la  feuille. 

L'expjéAience  ayant  été  répétée  fur  d'autres 
feuilles  de  même  efpece  y  le  fuccès  en  a  été 
à^peu-près  de  même. 

Je  Tai  tenté  quelques  jours  après ,  fur  quatre 
feuilles  à^ Abricotier  y  de  cyiatre  pouces,  de  lon- 
gueur ,  fur  ttois  pouces  de  largeur. 

Les  feuilles  plongées  dans.  Teau  commune 


•  / 


ont  tire 


Le  premier  jour*   .     •     lignes  13  à  i  ç 
LeTecond.    ......     16  à  ig 

Le  troifieme*     .     *     .     .     .     ifi  à  17 

Les  feuilles  plongées  dans  Peau-de^vie  ^  ont  tiré 

Le  premier  jour.  .    .     •    .    Kgnes  S 
Le  fécond.   .....**.     ^ 

Le  troiticme.     ..•..*.*    4I 
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Ces  feuilles  m'ont  paru  le  premier  jour  auffî 
fanées  que  celles  de  même  efpece  que  j'avois 
laiflees  fans  nourriture.  On  obfervoif  le  long 
des  principales  nervures  des  bandes  brunes, 
qui  en  fuivoient  la  direâion  &  qui  marquoienc 
les  endroits  où  Teau-de-vie  s'étoit  infinuée.  Le 
troideme  jour ,  ces  bandes  avoient  augmenté 
en  longueur  &  en  largeur.  Les  feuilles  s'étoient 
autant  defTéchées  que  celles  qui  étoient  demeu- 
rées privées  de  nourriture.  Les  feuilles  qui 
étoient  plongées  dans  Teau  commune,  n'avoient 
rien  perdu  de  leur  fraîcheur. 

Il  s'eft  fait  une  évaporation  de  trois  lignes 
en  vingt -quatre  heures  ,  dans  un  tube  pieii% 
d'eau -de -vie.  Cette  évaporatîon  n'a  été  qu'à 
demi-ligne  dans  un  fcmblable  tube  plein  d'eau 
commune.  Le  thermomètre  étoit  alors  aux  envi« 
rons  du  dixième  degré. 

*       X  V." 

Réflexions  JUr  les  expériences  précédentes.  Confé-* 
qiiencés  qui  en  réfultenf.  Comparaifon  entre  les 
herbes  ^  les  arbres.  Expérience  fur  Pitnbibi^ 
tion  ^  la  tranfpiration  de  quelques  plantes. 

Il  eft  donc  bien  prouvé  que  les  plantes  tirent 
l'humidité  par  leurs  feuilles.  Il  ne  l'eft  pas  moine 
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quil  y  a  une  étroite  communication  entre  ce» 
feuilles,  &  que  cette  communication  s'étend  k 
tout  le  corps  de  la  plante  (V,  &  fuiv.  IX.  }• 
Ainfi  on  peut  dire  que  les  végétaux  font  planr 
tés  dans  Pair ,  à-peu-près ,  comme  ils  Iç  font 
dans  la  terre.  Les  feuilles  font  aux  branches ,. 
ce  que  le  chevelu  eft  aux  racines.  L'air  eft  un 
terrein  fertile ,  où  les  feuilles  puifent  abondanw 
ment  des  nourritures  de  toute  efpece.  La  na-r 
ture  a  donné  beaucoup  de  furface  à  ces  racines 
aériennes ,  afin  de  les  mettre  en  état  de  raifem- 
blcr  plus  de  vapeurs  &  d'exhalaifons  :  les  poilç 
dont  elle  les  a  pourvues ,  arrêtent  ce&  fucs  ;  de 
petits  tuyaux,  toujoiirs  ouverts,  les  reçoivent, 
&  les  tranfmettent  à  l'intérieur.  On  peut  mémo 
douter  fi  les  poils  ne  font  pas  eux-mêmes  des' 
efpeces  de  fuçoirs^ 

Souvent,  au  lieu  des  poils,  les  feuilles  n'of^ 
frent  que  de  petites-inégalités ,  qui  produifcnt 
apparemment  les  mêmes  cfl'ets  eflèntiels. 

* 

Dans  les  efpeces  dont  les  feuilles  font  R 
étroites ,  qu'elles  reflemblent  plus  à  des,  petits- 
tuyaux  qu'à  de  véritables  feuilles ,  lai  petiteUè 
des  furfaces  paruit  avoir  été  compenfée  par  le 
riombre  des  feuilles.  Ces  efpeces  ont  plus  de- 
feuillos  dans  uu  efp4ce  donné»  que  n'en  gnt» 
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dans  le  même  erpace  ,  celles^  qui  portent  de 
|Jus  grandes  feuilles.  La  Prèle  ,  le  Pin,  le  Sapin  y 
^c.  en  fourniircnt  des  exemples. 

Cest  fur-tout  à  l*ïiide  de  leurs  feuilles ,  que 
ijes  plantes,  nées  dans  un  terroir  aflTez  ingrat,, 
ne  laifleat  pas  d'y  faire  de  grands  progrès  :  les, 
jfofées,  les  brouillards^  &  les  pluies  leur  four- 
iiiflent  d'abondantes  nourritures ,  &  dont  elles 
perdent  d'autant  moins  qu'elles  ont  plus  de  bou- 
ches préparées  pour  les  recueillir.  De  là  vient 
encore  que ,  dans  certaines  contrées ,  les  rofées. 
lutfifcnt  prefque  feules  à  l'entretien  des  plantes. 

Enfin  ,  il  eft  des  plantes  qui  ont  peu  de 
racines ,  &  qui  s'élèvent  cependant  fort  haut  & 
s'étendent  beaucoup.  A  l'aide  des  feuilles ,  dont 
elles  font  pourvues,  elles  puifent  dans  Tair  des 
lîjcs  qui  fuppléent  au  défaut  de  ceux  qu'elles 
ue  peuvent  tirer  de  la  terre. 

La  quantité  de  rofée  qui  s'élève  dans  un 
Jour  d'Eté,  eft  fort  confidérab!e>  M.  Hales  a 
obfervé  qu'elle  eft  d'environ  un , pouce. 

Il  a  encore  éprouvé  qu'une  plante  de  trois 
livres ,  augmenta?  de  trois  onces  après  une  forte 
yofée. 

Dans  les  végétaux  qui  s'élèvent  à  une  grande 
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hauteur ,  les  parties  fituécs  à  rextrémité  des 
branches ,  ne  doivent  pas  recevoir  beaucoup 
de  nourriture  des  racines ,  dont  elles  font  fi 
éloignées  :  mais  les  feuilles ,  comme  autant  de 
racines  aériennes ,  font  chargées  de  leur  en 
fournin 

En  comparant  les  expériences  que  j'ai  faites 
fur  les  feuilles  des  herbes  (V.  ),  avec  celles  que 
j'ai  tentées  fut  les  feuilles  des  arbres  (VI.  )% 
j'ai  remarqué  que  les  feuilles  des  herbes ,  qui 
pompent  l'eau  par  l'extrémité  àe  leur  pédicule, 
vivent  plus  long -temps  que  celles  des  arbres 
qui  fe  nourriifent  par  la  même  voie.  J'ai  en- 
core obfervé  que  dans  les  leuilles  des  herbes 
les  deux  furfaces  ont  une  '  difpofition  à-peu« 
près  égale  à  pomper  l'humidité  i  au  lieu  que 
dans  les  feuilles  des  arbres,  la  furface  inférieur^ 
ell  ordinairement  plus  propre  à  cette  fonélion, 
que  la  furface  fupérieure.  Quelle  eft  la  raifon 
de  ces  différences  ?  Nous  la  trouverons ,  je 
penfc ,  dans  la  diverfité  des  tîlfus. 

Le  tiflu  d^s  plantes  herbacéeJs  eft  lâche  & 
fpongieûx  :  leurs  vaiiTeaux  font  larges ,  &  pleins 
de  fucs.  Le  tiifu  des  plantes  ligneufes  eft  au 
contraire  ferré  &  compad.  Leurs  vaiifeaux  font 
étroits,  &  peu  fournis  d'humeurs.  Les  herbes 
étoieut   appclices  a  cxfoiitc  plus  prompccnieu6 
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^lîe  les  arbres  :  elles  dévoient  être  plus  fufcep* 
tibles  d'e>tcnfion  j  elles  dévoient  tirer  &  trant 
pirer ,  en  temps  égal ,  plus  que  les  arbres. 

C'est  auflî  ce. que  )'ai  eu  fouvent  occafioa 
rfobferver  dans  mes  différentes  expériences. 
Mais  il  s'agiroit  d^apprécier  ces  rapports.  Je  ne 
Tai  encore  fait  que  d'une  manière  fort  impar- 
faite. J'ai  pris  le  Soleil  pour  terme  de  compa- 
raifon.  On  fait  par  les  expériences  de  M.  Hales, 
que  la  tranfpiration  de  cette  plante  eil.  très^ 
abondante ,  &  qu'elle  eft  à  celle  dé  l'homme 
comme  dix-fept  eft  à  un.  J'ai  tâché  que  \e& 
feuilles  que  je  comparois  fuifent  égales  en  gran- 
deur ,  mais  je  m'en  fuis  rapporté  à  cet  égard  au 
coup-d'ocil ,  fans  employer  de  mefures  adtuelles. 

Une  feuille  de  petite  Mauve  a  tiré  en  trente- 
quatre  heures  pajr  fon  pédicule ,  autant  qu'une 
feuille  de  Soleil. 
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Une  feuille  à' Amarante  pour 

Une  feuille  &Epmard. 
Une  feuille  à' Abricotier. 
Une  feuille  de  Figue. 
Une  feuille  de  Cerifier. 
Une  feuille  de  Aboyer. 
[^Uae  feuille  de  Chêne. 
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Si  nous  comparons  les  expériences  que  M. 
Hales  a  Faites  pour  s'allUrer  de  la  quantité  dé 
ncmrriture  que  les  herbes  tirent  ,  avec  cellcà 
qu'il  a  tentées  dan^  la  mênle  Vue  fiir  lès  arbres-, 
nous  trouverons  qu'elles  reviennent  a»x  mien- 
nes pour  refl^ntiel. 

* 
Suivant  cet  habik  Phyficicm  . 

Le  Soleil  a  tiiré  en  vingt-quatre 

•    heures.  .-.     ••     .     -•     ^  de  pouçA 
Le  Chou  en  douze  heures.     .     ^ 
La  Vigne.      -.     •.     •.     -.      -•     -^ 
Le  Gommier.      .      .     .     .     ^ 
Le  Citronnier.     »     »     .     i     ^3 

iNDÉi^ENDAMMEN-f  de  la  nature  du  t\ÇCu ,  h 
taille  de  la  plupart  des  herbfs  eft  telle  qu'elle 
les  met  en  état  de  pomper  beaucoup  d'humi- 
dité. Comme  elles  s'élcvent  peu ,  elles  font  tou- 
jours plongées  dans  les*  couches  les  plus  épaillbs 
de  la  rofée.  Les  arbres ,  au  contraire ,  s'élcvant 
beaucoup,  leur  fommet  Ib  trouve  fouvent  placé 
dans  des  couches  de  roléc  extrêmement  rares. 
Il  étoit  idonc  très  -  convenable  que  la  furfiice 
inférieure  de  leurs  feuilles ,  eût  une  grande 
diipoGtion  à  abforber  l'humidité^ 
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tîËTtÊ  remarque  n'eft  point  contraire  aux 
expériences  que  j'ai  rapportées  dans  l'Article 
VIII  de  ce  Mémoire.  Ces  expériences  prouvent 
feulement  que  les  jeunes  poufles  des  plantes 
ligneufes  approchent  de  k  nature  des  herbacées> 

'  Les  buUes  qui  s^élevent  en  fî  grand  nombre 
fur  les  feuilles  qu'on  tient  plongées  dans  l'eau, 
prouvent  que  l'air  adhère  fortement  à  ces  par- 
tics  de  la  plante.  On  peut  en  inférer  que  les 
feuilles  '^e  fervent  pas  feulement  à  pomper 
l'humidité,  mais  qu'elles  font  encore  dcilinécs 
à  introduire  dans  le  corps  des  végé'taux ,  beau- 
coup .d'air  frais  &  élaftique.  La  rcifemblanco 
des  trachées  des  plantes  avec  celles  des  Infec- 
tes, &  l'abondance  des  trachées  dans  les  feuil* 
les,  fortifient  Gctte  conjcfture. 

Mais  les  plantes  refpirent-elles  ?  Les  ouver- 
tures ^  ou  les  efpeces  de  Jligmates  qui  permet-  ' 
tcnt  à  l'air  d'entrer  dans  intérieur  de  la  plante, 
font-elles  répandues  par-^tout  le  corps  j  ou  ne 
fe  trouvent-elles  que  dans  quelques  endroits 
particuliers  ?  Quels  font  ces  endroits  ;  &  quels 
font  la  forme  &  le  jeu  de  ces  efpeces  de  7?/^- 
mate$  ?  La  refpiration  a-t-elle  vine  régularité  qui 
ne  foit  pas  abfolument  dépendante  des  varia- 
tions du  dehors  'i  eu ,  les  mouvemens  alterna-^ 
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tifs  dUnfpiratioji  &  A^ expiration  dépendent  *•  ils 
tiniquement  des  a!ternative?s  du  froid  &  dtt 
chaud  ?  Vinfpiration  &  Vexpiratioft  s'opèrent» 
elles  par  les  mêmes  organes  ?  Quel  cft  Tufage 
de  la  refpiration  dans  les  plantes? 

"Çk  été  principalement  dans  la  vue  de  ré* 
pandre  quelque  jour  fur  ces  queftioiis ,  que  j'ai 
plongé  dans  Teau   des  feuilles  &  des  rameaux 
de  différentes  efpeces  (XI.)»  &  que  ^ai  cou* 
vert  d'autres  feuilles  &  d'autres  rame^x  d'en- 
duits impénétrables  à  l'air  (  XII.  ).  J'invite  le« 
Phydcieus  à  répéter  ces  expériences  ^  a  les  va- 
rier ,  &  à  en  imaginer  de  plus  propres  à  éclair- 
cir  ce  fujet  intéreflknt.  Je  voudrois  qu'oit  ob- 
lervât  avec  attention  au  microfcope,  les  feuilles 
qu'on  tiendra  plongées  dans  l'eau ,  dans  l'huile  » 
ou  dans  quelque  autre   efpece  de  liqueur.  Je 
fouhaiterois  encore  qu'on  fit  ces  oblervations 
dans  le  récipient  de  la  pompe  pneumatique» 

X  V  L 

ExpMences  pour  découvrir  les  fon&ions  propres 
à  chacune  des  deux  jUrfaces  des  feuilles,   Rp'- 
fultats    de    ces    expériences   dans    les  plantes 
ligneufes. 

J'ai  établi  (  VL  ) ,  fur  des  expériences  faites 

avec 
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iVèc  foin,  que  les  arbres  pompent  la  rofce 
J)ar  la  liirface  iiifériefure  de  leurs  feuilles':  il 
^'agiroit  maintenant  de  rechercher  quel  eft  lé 
principal  ufagè  de  la  furtlicc  fupérieure.  Je  dis 
le  principal  ufage ,  parce  qu'il  paroît  que  cette 
furface  n'eft  pas  abfotument  incapable  de  la 
Ibndion  qn6  l'autre  furface  exerce  dans  un 
^cgré  plus  éminent  (VI.)- 

Les  expériences  de  M.  Halles  démontrent 
^ûe  les  feuilles  font  le  principal  agent  de  l'af- 
cenfion  de  la  fève ,  &  de  la  tranfpiration  de  la 

é 

plante.  Mais  la  furface  fupcrieUre  étant  la  plirs 
expofée  à  l'aélion  du  Soleil  &  de  l'air,  caufcs 
prernieres  de  ces  deux  effets ,  on  pourroit  in- 
férer que  cette  furface  eft  celle  qui  doit  avoir 
ici  le  plus  d'inSuence.  Elle  eft  'd'ailleurs  très- 
propre  par  fon  extrême  poli ,  à  f iciliter  le  c?6- 
part  du  fuc.  Il  ne  i'y  trouve  ordiîiairement  ni 
poils  ,  ni  afperite^  qui  puilfent  le  retenir  3c 
f  l'empêcher  de  céder  à  Timprcffion  de  l'air  qui 
t:înd  à  le  détacher. 

J'ai  eifayé  de  vérifier  par  une  expérience; 
ce  que  je  viens  d'expofer  fur  les  principales 
fondions  des  deux  furfaces  des  feuilles  dan^ 
les  plantes  ligneufes.  J'ai  plongé  dans  des  tu- 
bes [  PL  II  y  Fi^.  3  ,  t;  ^.  ]  pleins  d'eau ,  fembl.t* 
Tome  îV-  F 
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bics  à  ceux  dont  j'ai  parle  Art.  XIII  &  XIV^  ^ 
le  pédicule  de  pîuficurs  feuilles  de  même  efpete 
&  de  même  grandeur.  J'ai  enduit  ces  feuilles 
d'huilç  d'Olive  ,  les  unes  dans  leur  furface 
fiipérieure  ,  les  autres  dans  leur  furface  infé- 
rieure ,  d'autres  dans  leurs  deux  furfaces.  De 
lemblablcs  feuilles  ont  été  mifes  en  expérience 
fans  enduit.  J'ai  obfervé  avec  foin  ce  que  cha- 
cune de  ces  feuilles  a  tiré  ou  tranfpiré  en  temps 
cgal  [P/.  //,  lig.  3  ,  de  a  en  b.\  J'ai  choifî 
pour  cette  expérience ,.  des  feuilles  qui  avoient 
y  ris  leur  dernier  accroiflement  i  &  j'ai  fait  cn- 
forte  qu'il  n'y  ait  pas  eu  entre  elles  de  diiTé^ 
rences  ienfibles  ,  foit  à  l'égard  de  la  couleur  » 
doit  à  l'égard  de  la  confiftance.  Vingt-une  efpe* 
ces  de  plantes  ligneufcs  ont  été  mifes  à  cette 
épreuve. 

-  En  voici  les  noms  : 

» 

ï^  XJAbricotier,  %  Le  LilaSy, 

a.  L'Aulne.  lo.  Lq  Marromùey  ^ hu 

3.  Le  Ccrifier.  de. 

4.  Le  Loudi'ier.  1 1 .  Le  Meurier  bloitc. 
Ç.  Le   Chene^  12.  Le  Noyer, 

6.  Le  Figuier.  IJ.  UOfisr. 

7.  Le  Framboijier.   •         14.  Le  Pécher. 
$.  Le  Laurier-Cerife.      15.  Le  Veuplier. 
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\6.  Le  Poirier.  19.  Le  Tremble. 

117.  Le  Prunier^  'Ao.^La   Vigne.  ^ 

«^.  Le  Rqfier.  21.  La  Vigne  de  Canada. 

Oiï  voit  aflèa  quelle  étdit  toa  iftairierc  de 
taifoRiier  en  fcifant  cette  expérience.  Je  penfoi», 
*que  fi  la  furface  fiipérieure  des  feuilles  de» 
arbres  ctoit  principalement  deftinéc-  à  la  tranC- 
piration ,  les  feuilles  que  j'avois  enduites  dans 
cette  -furface ,  dévoient  moins  tranfpirer  que 
celles  qui  a  voient  été  enduites  dans  la  iurface 
Qppofée. 

L'EXPÉRIENCE  n^'a  cepenâaitt  pas  été  auflS' 
ïavoruble  à  ce  raifonnement  que  je  Tavois  pré- 
fumé.  Le  Marronnier  d'htde  a  été  la  feule  ^pece 
dont  les  feuilles  ont  moins  tiré,  en  tertips  égal> 
quand  elles  ont  été  enduites  dans  leurs  fiirfa*^ 
ces  fupéricures ,  que  loriqii'elles  J'ont  été  dan» 
ia  farface  oppofée.  Des  feuilles  de  cet  arbre 
^oiit  la  furface  fupérieure  étoit  hujiée,  ont  tiré 
en  quatorze  heures  douze  Hghes  \  tahdis  que 
de  femblables  feuilles  huilées  dans  ieJft  furface 
inférieure ,  ont  tiré  dans  le  même  temps  dix-» 
iept  lignes. 

Lès  feuilles  *du  %)fter  &  celles  de  lu  Vimt 
^  CanaM  ont  tiré   à-peti-près  également ,  lois 

1^^  s^ 
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qu'elles  aient  été  enduites  dans  la  furfiice  fit- 
périeure  ,  foit  qu'elbes  l'aient  été  dan»  la  fur- 
fece  inférieure* 

Les  feuilles  du  Meurieir  blanc  m'ont  offert  à 
cet  égard  j  des  bizarreries  qui  m'ont  laifle  indé- 
cis fur  ce  qui  les  concerne. 

Maïs  les  feuilles  de  toutes  les  autres  efpece» 
ont  tire  davantage  en  temps  égal ,  lorfqu'elleg 
ont  été  enduites  dans  la  furfacc  fupérieure , 
que  lorfqu'ellcs  l'ont  été  dans  la  furface  oppo- 
sée. Je  ne  citerai  ici  que  les  exemples  les  plu& 
frappans. 

Une  feuille  de  Cerijter  enduite  dans  la  fur-* 
face  lupérieure  »  a  tiré  en  deux  heures,  trois  i 

lignes,  Une  femblable  feuille  enduite  dans  la 
furface  inférieure ,  n'a  tiré  dans  le  même  temp« 
qu'une  ligne. 

Une  feuille  de  Noyer  dont  la  furface  fupé- 
rieure étoit  enduite  ,  a  ^iré  en  quatre  heures 
neuf  lignes  &  d^mie  U.i^îNfemblablc  feuille  dont 
la  furface  inférieure  étoit  ;^duite,  n'a  tiré  dans 
le  même  temps  que  trois   lignes  &  un  quart. 

^.   Une  feuille  de  Vigne  huilée  dans  la  furface 


ï 
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lupérieure ,  a  pompé  en  une  heure  &  demie , 
fix  lignes.  Une  femblable  feuille  huilée  dans  la 
furfhce  oppofée ,  n^a  pompé  dans  le  même  temps 
(}ue  deiyc  lignçs  &  un  quart. 

Une  feuille  de  Coudrier ,  qu4  avoit  été.  en- 
duite dans  la  furfàce  fupérieure ,  a  tiré  en  deux 
heures  &  demie ,  fept  lignes  &  trois  quarts  ;  an 
lieu  qu'une  femblable  feuille  enduite  dans  la 
furface  inférieure  >  n'a  tiré,  dans  1^  même  tqmps 
qu'une  ligne. 

« 

Uke  feuille  de  Laurier*  Cerift  enduite  dans 
la  furface  inférieure ,  n'a  rien  pompé  tn  deux 
heures  &  demie  »  tandis  qu'une  femblable  feuitlc 
enduite  dans  la  furface  iupérieure  ,  a  pompé 
dans  le  même  temps,  quatre  lignes. 

Je  ne  me  fuis  pas  borné  à  tenter  cette  e^c. 
périence  Ai.r  pluneurs  efpeces  ;  je  l'ai  répétée 
pluneuj:s  fois  fur  la  même  efpecc.  Les  réfuttnts 
en  font  demeujrés  à-peu-^près  les  mêmes  pour 
reffenjiel. 

J'ai  fait  encore  la  même  expérience  lur  do 

*   très-)eunes  feuilles  i^  Abricotier  y  Aç  Cerijier  y  de 

Fumier:  mon  but  étoit  de  fayoir  fi  dans  des, 

fcijjliles..dc  cet  âge,  j'obferv^rois  entre  les  douà;. 
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furfeces  la  même  différence  que  j'avois  obferw 
vée  entre  le&  deux  furfaccs  de  celles  qui  étoient^ 
parvenues,  à  leur  dernier  accroiflement.  Ceft  ea 
effet  ce  que  j'ai  obfervé  t  les  feuilles  qui  ont 
été  enduites  dans  la  furface  fupérieure,  ont 
tire  davantage  en  temps  égal  que  celles  qui  ont 
été.  enduites  dans  la  furface  iiiférkure.. 

A  regard  dc&  feuilles^  qui  n'ont  point  été 
enduites  ,.  elJes.  ont  ordinairement  plus  tranf- 
pire  que  les  autres ,  &  fur-tout  que  celles  qui 
©nt  été  çnduites.  dansL  leurs  deux  furfaces- 

II,  y^  a  ici  mille  petites  circonftances  qui 
peuvent  faire  varier  les  expériences  ,  &  qui 
empêcheront  toujours  de  parvenir  à  une  grande: 
précifion.  Entre  ces  circonftance» ,  l'état  aftuel 
des  feuilles  eft  une  des  principales  :  deux  feuilles 
%ui  parotiiënt  à  Pœil  parfi^itement  fèmbhibles  y 
peuvent  diiiércr  par  bien  d-es  earad:ere$  qu'on 
ne  fduroit  faific.  La  langueur  &  la  groileur  du 
pédicule  peuvent  encore  devenir  d^?s  fources  de 
variétés.  Ceux  qui  répéteront  ces  expériences, 
ne  pourront  donc  fe  rendre  aflcz  attentifs  aux 
moindres;  chofes. 

Jx\  rçmnrqiiié  qu'il  effc  toujours  plxis  difficile 
'd*çjid«irQ  excidèmcntia  llirfaçç  infcrieuie ,  qu'il 
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'ne  Peft  d'entkiire  la  furfece  fupérieure  :  les  iné- 
galités &  les  petits  poils,  qtii  hériffent  fe  tilTu 
de  celle-là  (  IL  )  divifent  Thuile ,  &  l'empêchent 
de  pénétrer  pàr-tout.  J'ai  été  foiivent  obligé 
de  revenir  pîufieurs^  fois  à  enduire  cette  fyrface. 
11  feroit  fans  doute  plus  convenable  -d'employer 
une  huile  moins  coulante  que  l'eft  celle  à^OlU 
ves  :  rhuilo  de  Noix^  épaiffie  jufqu'à  un  certain 
point  par  la  codion  (i),  feroit  plus  propre  à 
arrêter  les  particules  aqueufes  qui  s'édiappent, 
des  feuilles  par  la  tranfpiration». 

Mais  quel  que  foit  le  degré  d'influence  des 
iiverfes  circonilances  que  je  viens  d'indiquer  ^ 
}e  crois  que  Pexpérieiice  dont  il  s'agit  prouve 
très-bien  que  la  fiirfece  inférieure  des  feuiHes 
des  plantes  ligneufes  n'clt  pas  moins  dfcftinée  à 
la  tranfpirattoli  qu'à  la  nutrition  (  VI.  ). 

Quel  eft  donc  le  principal  ufage  de  la  fur- 
face  fupérieure  ?  On  peut  conjefturcr  qu'il 
Gonfifte  à  fêrvir  de  défcnfe  à  la  furface  infé- 
rieure. Le  vernis  naturel, de  la  furface  (iipé- 
rieurc ,  fon  tiflu  ferré ,  fa  diredion ,  en  vertii 

(0  M.    de  R^AUMUR   t  prouvé   dft^s   ks   Mémoireit   de 
VAeadémie  pouir  Karvyée  1747  »  qi^  rKuile  U'Qlives  s*épaiflir.  - 
foit  beaticonp  au  grand  air  ;  une  feinrilable  prépai^ation  çoi^r-s 
loU  fuifiiti  pour  le  but  ^u*uu  fe  propofe  ici. 

F  4 
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de  laquelle  cette  furfoce  eft  toujours  tournefe 
vers  le  ciel  ou  le  plein  air  (  IL  )  ,  fortifieutS; 
cette  coiijcdlure.  La  tranfpiration  des  arbres»  eut- 
été  fans  doute  exceflîve,  Ç\  la  furfacc.  fupérieure^ 
de  leurs  feuilles  eut.  été  auâi  poreufe  qu5  la 
Jiirface  inféneure. 

Enfin  ,  la  furface  fupérieure  eft  peut-être  ua 
filtre  plus  fin  ,  deftiué  à  ne  laiifer  paiîcr  que 
les  matières  les  plus  fubtiles.  Je  laifTe  ce  fujet 
bien  imparfaits  n];iis  je  m'ciHmerai  heureux,  fi; 
le  peu  que  j'on  ai  dit  donnç  Heu.  de  découvrii: 
le  vrai. 

Des  fejLiilles  de  Vigne  qui  pompoient  Peau- 
par  leur  pédicule  ,  &  qui  avoicnt  été  huilées 
dans  l'une  &  Tuutre  furface  ,.  fe  font  confer- 
vccs  très-vcrtcs.  plus  d'un  mois ,  tandis  que  de 
i'emblables   feuilles  qui  fe    nourrilfoicnt  par  la 

.  B'ième  voie ,  nuis  qui  n'avoient  point  été  hui- 
lées ,  ont  piiffé  en  moins  de  trois,  jours,  '  J'ai 
obfervé  que  la  tranipiration  des  feuilles  en- 
duites a  été  toujours  en  diminuant.  En  s'éten- 
dant  de  plus  eu  plus ,  l'huile  bouchoit  appa- 
iKemment  yn.  plus  grand  nombre  de  pores  j  & 
d^une  moindre  tranfpiration  dans  un  corps  orga- 
lîiié    dé.cQillc  naturellement   une    plus  longtu^ 

*  vie^ 
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Au  lieu  d'huile  à' Olives  y  j'ai  employé  aflex; 
fouvent  le  blanc  d'œnf  i  mais  il  m'a  paru  que  / 
cet  enduit  étoit  moins  propre  que  le  prcmiec 
à  diminuer  la  tranfpiration.  Il  fe  détache  faci- 
lement àt  la  feuille  ,  &  tombe  ordiiiairem.eut 
par  écailles. 

X  V  II. 

Jiéfultats  des,  mentes  expériences  dans  les  plantes 

herbacées. 

L'expérience  que  }e  viens  de.  rapporter  fur 

les  feuilles  des  arbres ,  je  l'ai  tentée  fur  ccIIqs 
de  neuf  efpece$  de  plantes  he/bacées  : 

I.  UAmaranthe  àfeuiU  f.  Le  May  s  ,  ou  Bled 

les  pourpres.  de  Turquie. 

.  2.  La  Belle  de  Nuit.  6.  La   Mauve  ,    de    la 

3 .  Le  Cotfvoïvuhis ,  de         grande  efpece. 
la  grande  efpece^  7.  Le  Melon. 

4.  Le  Haricot.  8-  VCh'tie, 

9.  Le  Soleil. 

De  toutes  ces  efpeces  ,  la  grande  Mauve  a 
été  la  feule  doju  les  feuilles  ont  plus  tiré  quand 
elles  ont  été  enduites  dans  la  furface  inférieure , 
que  iorfqu'clles  l'ont  été  dans  la  furfacc  oppo- 
fée.  De  grandes  feuilles  de  •  cette  plante ,  en- 
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duites  dai^s  la  furfiice  inférieure,  ont  tire  ei» 
quatre  heures  fcpt  à  neuf  lignes  ;  tandis  que- 
de  fcmbîabîes  feuilles,  enduites  dans  hi  furfiice 
fupcrieure,  n'ont  tiré  dans  le  même  temps  que 
•trois  à  quatre  lignes. 

Les  feuilles  des  awtres  efpeces  ont  pompé  ik 
Tûrdinaire  davantage ,  lorfqu'elles  ont  été  hiri^ 
Iccs  dans  la  furface  fupcrieure,  qpe  loi^fqu'elUs 
Tout  été  dans  la  furfiice  inférieure. 

Une  grande  feuille  ê^Amaranthe  dont  la  fur- 
fiice fupcrieure  étoit  huilée  ,  a  tiré  en  trois, 
heures  vingt-fept  lignes.  Une  fembîab'e  fcuilfe 
huilée  dans  la  furfiice  inférieure ,  n'a  tiré,  dans 
le  même  temps  que  treize  lignes. 

Une  grande  feuille  de  Belle  de  Nuit  Atnàmt^ 
dans  fd  furface  fupérieure,  a  tire  en  deux  heu- 
res cinq  lignrs.  Une  fembîable  feuille  enduite 
dans  fa  furfhce  inférieure  ,  n'a  tiré  dîans  le 
même  temps  qiie  deux  lignes. 

Une  grande  fcutUc  de  Soleil  dont  la  ftirface 
fupérieure  étoit  enduite ,  a  tiré  en  fept  minutes. 
treize  lignes  5  tandis  qu'une  fembîable  feuille 
enduite  dans  l'a  fui  Lee  inférieure ,  n'a  tiré,  daaa 
le  même  temps  qus  deux  lignes^ 
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Il  paroît  donc  par  cti  expériences ,  que  dans 
les  feuilles  des  herbes  ,  comme  dans  celles  des 
arbres ,  la  furface  inférieure  eft  plus  propre  à  » 
la  tranfpiratton  que  la  furface  fupérieure'.  Cet 
deux  furfaccs  ne  différent  pas  moins  Pune  de 
Pautre  dans^les  herbes  que  dans  les  arbres,  on 
peut  conjecturer  avec  fondement  que  l'ufage 
propre  à  la  furface  fupérieure  eft  chez  îes  unes 
&  chez  les  autres  de  fervir  de  défenfe  à  la 
-furface  qui  lui  eft  oppofée, 

X  y  1 1 1. 

Idée  de  la  marche  de  la  fève.  Comparaifon  des 
feuilles  avec  la  peau  du  corps  humain.  Mtnt^ 
brane  réticulaire  découverte  dans  les  feuilles, 
Tinejfe  de  leur  épiderme.  Petits  grains  grifùtres 
qui  adhérent  quelquefois  à  la  furface  inférieure 
des  feuilles  plongées  fous  Peau.  Expérience  fur 
de  jeunes  MarromûerSn  Invitation  à  faire  tirer 
aux  plantes  différentes  teintures.  Expériences 
de  la  Baisse.  Réflexions  h  ce  ftijet.  Expérience 
de  P Auteur  pour  découvrir  fi  les  feuilles  four^ 
nijfent  autant  de  nourriture  à  la  plante  que 
fes  racines. 

Ainsi  le  fuc  nourricier,  qui  pajTe  pendant  le 
jij^r  des  racines  dans  le  trône,  par  les  fihres 
iigneufes    aidées   de    Paôioii  des   trachées ,  èft 
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çoxth  principalement  à  la  ftirfoce  inférici^re  dea 
feuilles  ,  où  fe  trouvent  en  plus  grand  nombre 
les  ouvertures  qui  lui  permettent  de  s'échapper. 

A  rapproche  de  la  nuit ,  la  chaleijr  n^lgiflant 
plus  fur  les  feuilles  &  fur  l'air  contenu  dans 
les  trachées ,  la  fève  retourne  vers  les  racines  ; 
alors  la  furface  inférieure  commence  à  exercer 
fon  autre  fondlion.  La  rofée  s'élevant  lente- 
ment de  la  terre  y  rencontre  cette  furface  :  elle 
y  eft  condenfée  par  la  fraîcheur  de  Pair  :  les 
petits  poils ,  &  les  inégalités  de  cette  furface  > 
retiennent  la  vapeur  :  des  tuyaux ,  ipénagés  à 
deifein  ,  la  pompent  à  Pinftant,  &  la  conduifeiit 
dans  les  branches ,  d*où  elle  paflfi  enfuite  dans 
le  tronc  (IX.). 

On  voit  par  cette  légère  efquifle  de  la  théo- 
ri(:î  du  mouvement  de  la  fève  ,  que  les  feuilles; 
ont  beaucoup  de  rapport  dans  leurs  ufagcs, 
avec  la  peau  du  corps  humain.  Celle-ci  a  auflî 
fes  vailTeaux  excrétoires  ,  qui  font  les  organes. 
de  la  tranfpiration.  Elle  a  pareillement  des  vaifl 
féaux  abforbcais ,  qui  pompent  les  vapeurs  qui 
font  à  la  furface  ou  aux  environs ,  &  les  con- 
duife^it  dans  Tintérieur  du  corps.  De  là  l'aug- 
mentation de  poids  aprcs  le  bain ,  &  q^iu^lque»: 
autres  phénom.cacs  axiez  finguliers^ 
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Ïl  y  a  lieu  de  penfer  qu'une  Anatomie  déli- 
cate des  feuilles  nous  y  découvriroît  ces  deux 
Çrftèîiies  de  vaifleaux.  Ceft  là  uu  vafte  champ 
pour  les  obfervations  microïcopiques.  En  ob- 
fbrvant  au  microfcope  des  feuilles  de  Pied-de- 
Veau  y  qui  avoient  commencé  à  s'altérer  par  la 
macération ,  M.  Calandrîni  y  a  découvert  unô 
membrane  réticulaire  analogue  à  celle  du  corps 
humain.  Les  mailles  de  ce  réfeau  lui  ont  paru 
affez  grandes ,  &  de  forme  à-peii-pres  hexagone. 
Ce  réfeau  eft  apparemment  plus  groflîér  dans 
Jcs  plantes  qui  tranfpirent  beaucoup ,  &  plus 
En  dans  celles  qui  tranfpirent  peu. 

Au  refte ,  en  tentant  fur  les  feuilles ,  les  cî- 
périenccà  que  j'ai  rapportées  ci-deffus  (  V ,  VI.  ) , 
on  aura  fouvent  occafion  de  voir  Tépiderme 
fe  détacher  des  parties  voifines.  On  fera  furpris 
de  l'extrême  finefle  de  cette  membrane  ^  qu'on 
pourroit  comparer  à  cette  pellicule  qui  fe  forme 
quelquefois  fur  l'eau  corrompue. 

Plus  d'une  fois  ,  j'ai  vu  la  furface  inférieure 
des  feuilles  plongées  dans  l'eau  pure,  fe  charger 
de  petits  grains  grifâtrcs.  Je  cumparois  ces 
grains  aux  filamens  terreux  qu'on  voit  s'atta- 
cher à  l'extrémité  des  racines  de  différentes 
elpeces  à^  Oignons  qui  végètent  daijis  [des  yafcjî 
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pleins  d'eau.  Ces  filamens  indiqueroient-i!s  q09 
les  organes  par  Icfquels  les  racines  tirent  Ix 
nourriture  ,  font  placés  à  leur  extrémité  infé* 
rieure.  J'ai  fait  quelques  expériences  pour^m'aC- 
furcr  do  la  vérité  de  cette  conjodure.  J'ai  mis  ^ 
fous  différentes  pofitions^  dans  des  vafcs  pleins 
d'eau,  de  très-jeunes  Marronniers  d' hide >y  venus 
de  graine^Miiis  je  n'ai  point  obfervé  que  ceux 
qui  ont  pompé  l'eau  par  l'extrémité  inférieure 
de  leurs  racines  ,  aient  vécu  plus  longtemps 
que  ceux  qui  l'ont  pompée  par  différens  points 
de  la  furface  de  leurs  racines^  Je  fouhaiterois 
qu'on  réitérât  ces  expériences. 

Les  fondions  des  racines ,  &  la  manière  dont 
dles  les  exercent ,  ne  nous  font  encore  que 
fort  peu  connues.  Je  voudrois  qu'on  eflayât  de 
faire  tirer  aux  plantes  différentes  fortes  de  tein- 
tures ,  foit  végétales ,  foit  minérales.  On  fait 
combien  le  célèbre  M-  Duhamel  a  répandu 
de  jour  fut  raccroiifcment  des  os  (^J ,  par  ce 
nouveau  genre  d'expériences.  Une  .  differta- 
tion  (i)  /i/r  la  circulation  de  la  fève  ^  qui  a 
remporté  le  prix  de   l'Académie    de  Bordeaux 

(*)  Mém.  de  tAcaà,  Roy.  des  Sc^An.  17^9  &  fuiv.- 
(l)  Difîertation  far  la  circulation  de  la  fève  dans  les  plan- 
tes ,  qui  a  remporté  le  prix  au  juscement  de  rAca(Iémi>  Royak 
4es  ficlk»-Lcttrcs,  Sciences  &  Arts^  à  Bordeaux  17^1, 


DES  FEUILLES,  l  Mém,        SÇ 

tn  17.33  ,  nous  fournit  fur  ce  fu]et  des  expé- 
riences purieufcs ,  &  qui  répondent  à  celles  que 
je  j)rQpofe.  L'Auteur  de  cette  diirertation  ,  M. 
de  la  Baisse  a  cS''.\yé  de  faire  tirer  à  différentes 
«rpeces  de  plantes  &  à  différentes  parties  de  la 
même  phnte  ,  la  teinture  rouge  du  fruit  de 
Phytolacca.  Je  ne  rapporterai  ici  que  deux  de 
SCS  expériences.    . 

N 

1 

M.  de  la  Baisse  a  plongé  la  racine  de  diffé- 
ïentes  plantes,  dans  la  teinture  dont  je  viens 
de  parler^  "  &  dans  la  diflcélion  qu'il  a  faite 
3,  deux  ou  trois  jours  après  de  ces  racines,  il 
55  a  toujours  trouvé  Pécorce  impiégnée  d'une 
33  teinture  rouge  répandue  dans  toute  fa  fubd 
tance  ,  mais  beaucoup  plus  forte  dans  les 
menues  fibres  ,  vers  l'infcrtion  des  racines 
collatérales ,  &  à  tous  les  ^^ubercules   de  la 
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maitreife  racine. 


Seconde  expérience.  Ayant  plongé  des  bran- 
ches de  Figuier^  de  Pécher  ^"^  à^  Ormeaux  ^  &cu 
dans  la  même  liqueur ,  l'Auteur  obferva  qu'il 
n'y  avoit  que  la  partie  ligneufe  qui  montrât  des, 
filets  rouges^  l'écorce  &  la  .moelle  en  étoieut 
parfaitement  exempts. 

I>£  ces  expéiiences ,  l'Auteur  conclut  ; 
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1^.  QtJE  ^  Pécorce  des  racines  boit  les  fucf 
jj  environnanSy  mais  que  cette  fuccion  fe  fàil 
3,  principalement  vers  les  branchages  &  extré- 
))  mités  les  plus  déliées  de  la  racine.  „ 

£o.  Que  *'  les  canaui  deftinés  à  porter  la 
^3  nourriture  dans  le  corps  de  la  plante ,  ne  font 
^5  ni  dans  la  moelle,  ni  dans  Pécorce,  ni  entre 
^5  récorce  &  le  bois  ,  niais  dans  la  fubllance 
^3  ligneufe  des  plantes.  „ 

Dès  qu'on  fait  que  les  parties  ofleufes  des 
.Animaux ,  font  les  feules  qui  rougilfent  dans  les 
expériences  de  M.  Duhamel  ,  on  voit  que 
celles  de  M.  dé  la.  Baisse  ne  prouvent  pas  ce 
qu'elles  lui  ont  paru  prouver.  La  teinture  dé 
la  Garance  traverfc  toutes  les  parties  molles  ^ 
fans  s'y  arrêter,  elle  ne  fe  dépofe  que  daî^s  les 
os,  ou  dans  les  parties  qUi  font  analogues  aux 
os  ,  par  leur  dureté.  Il  peut  donc  en  être  de 
même  dans  les  plantes.  La  féconde  expérience 
de  M.  de  la  Baisse  femble  l'infinuer.  Ainfi , 
quoique  nous  ne  puiflïons  pas  déduire  de  ces 
elTais ,  la  route  que  tient  la  feye ,  ils  ne  laiffent 
pas  de  répandre  du  jour  fiir  la  ftruclure  des 
vaideaux  &  fur  leurs  ramifications.  Ce  font  des 
injedions  naturelles  qu'on  ne  fauroit  trop  ré- 
péter. » 

Ih 


ît  troit  à  defirer  qu'on  parvînt  à  comparer 
fexadcment  la  quantité  de  nourriture  que  Ici 
Jilantes  pompent  par  leurs  racines,  avec  celle 
^'elles  pompent  par  leurs  feuilles.  Cet  examett 
apprendroit  peut-ètr«  que  Pair  iie  fournit  pas 
Inoins  que  la  terre  à  la  nutrition  des  végétaux. 
La  profonde  analyfe  que  M>  Hales  a  faite  de 
te  fluide ,  démontre  qu'il  entre  diuis  la  compo^ 
ikion  d'un  très-grand  nombre  de  corps ,  &  qu  ea 
perdant  fon  elafticité ,  il  levèt  iiiccelfivemenc 
diiFérentes  formes.  Mais  Tair  ne  contribue  pas 
feulement  ^ar  lui-même  à  la  nutrition  desi 
plantes  :  il  eft  encore  l'immenfe  réfervoir  oii 
les  corpufcules  qui  s'exhalent  xle  tous  les  corps > 
Vont  fe  rafl'embler. 

Je  n^ai  pas  fait  la  compai*ailon  qUé  je  pf<5* 
J>ofe  j  mais  'f^w  ai  Fait  une  autre  qui  à  avec 
cHe  de  grands  rapports.  J'ai  voulu  éprouver  ft 
des  plantes  qui  ne  fe  nourriroient  que  par  leurs 
feuilles,  vivroient  aullî  long-temps,  &  feroient 
autant  de  progrés  que  de  femblables  plantta 
qui  fe  nourriroient  par  leurs  racines.  J'ai  plongé 
dans  des  poudriers  plenis  d'eau  ,  des  plantes 
de  Mèrcuriaies  \  les  unes  par  leurs  feuilles  i  lei 
autres  par  leurs  racines.  J'ai  laifle  à  chaque 
plante  un  ou  deux  reje^tons  que  j'ai  teiius 
liors  de   l'eau  ,  &    qui  u  ont   été   nourris  qu^ 
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par  la  partie  de  la  plante  qui  y  étoit  plongea 
J'ai  rendu  tous  ces  rejcttons  aufli  égaux  & 
lemblables  qu'il  m'a  été  pofîîble.  J'ai  laifle  ces 
plantes  en  expérience  environ  cinq  à  fîx  fe- 
niaines ,  au  bout  defquelles  je  n'ai  point  obfervé 
de  différence  confidérable  entre  leS  rejettons 
nourris  uniquement  par  les  feuilles ,  &  ceux 
qui  ne  l'étoient  que  par  les  racines.  J'ai  feule- 
ment remarqué  que  les  feuilles  plongées  dans 
l'eau ,  ont  paru  foutfrir  un  peu  plus  de  Tadion 
de  ce  fluide  que  les  racines.  Ces  dernières  ont 
éié  appellées  à  vivre  dans  l'humidité)  elles  ont 
été  rendues  capables  de  la  foutenir. 

X  I  X* 

Conféquences    pratiques    des    expériences  fur    la 
nutrition  des  plantes  par  leurs  feuilles. 

Les  expériences  qui  ont  fait  le  principal 
objet  de  ce  Mémoire  ,  ne  font  pas  fimplement 
curieufes  \  elles  peuvent  encore  devenir  fort 
utiles  à  1^  pratique  du  Jardinage  &  de  l'Âgri-. 
culture. 

Dis  que  les  feuilles  fervent  à  la  fois  à  élever 
le  fuc  nourricier  (  XVIII.  ),  &  à  en  augmenter 
la  niaflc  (  V ,  VI,  IX.)  >  "t)us  avons  un  moyen 
trèS'Hmple  d'augmenter  ou  de  diminuer  la  force 
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^*ttne  branche  dans  un  arbr'e  fruitier  :  nous 
l'augmenterons ,  en  laiffant  à  cette  branche  tou- 
tes fes  feuilles ,  &  en  en  retranchant  aux  bran- 
thés  voifines  :  nous  h  diminuerons  par  le  proi 
'cédé  contraire. 


Nous  pairVîcndroKs  par  le  même  moyen  à 
'déterminer  le  cours  de  la  fève  du  côté  qui 
nous  paroïtra  le  pliïs  convenable.  Ainfi  lorC 
qu'un  arbre  en  efpalier  ttiontrera  trop  de  difpoi 
ïîtion  à  s^élever  ,  oh  préviendra  les  fuites  de 
cette  difpofition ,  en  déchargeant  les  branches 
les  plus  élevées  d^une  partie  dé  leurs  feuilles., 
t'cft  ici  une  efpcce  de  taille  dont  nous  né 
tenons  encore  que  leç  premiers  principes  ,  & 
dont  rcxpéricnce  noUs  enfeignera  les  régies. 

On  fait  que  ce  qui  empêche  foûvent  les 
fruits  de  nouer  ^^  eft  la  trop  grande  abondance 
de  la  fevc  t  on  rerhédrera  à  cet  excès  par  ûnô 
fuppreffion  des  feuilles  habilement  ménagée. 
Cette  méthode  qui  réuflît  fi  bien  fur  la  Vigne  y 
pourquoi  ne  iréuflîroit  -  elle  pas  fur  d'autres 
arbres  fruitiers  ?  Mais  on  comprend  que  le  vrai 
temps  d'effi^uiller,  n'eft  pas  celui  où  le  fruit  eft 
dans  fon  pleîii  accrôilfenient  :  il  à  befoiil  alors 
de  toutes  fes  racines  i  les  feiiiiles  qui  l'enti* 
lonnent  immédiatement  fout  aï  racines. 

Q  % 
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Au  lieu  de  retrancher  abfolument  toutes  les 
feuilles  furabondantes  ,  on  pourra  fe  çontentct 
de  les  rogner  avec  des  cifeaux.  Cette"  petite 
opération  ne  leur  nuira  point ,  &  préviendra 
un  trop  grand  affoibliflement  du  fujct 

Des  feuilles  qui  n'avoient  pas  été  détachées 
de  la  plante  ,  ont  cru  plus  qu'à  Pordinaire, 
parce  qu'elles  étoient  dans  le  voipnage  d'autres 
feuilles  qui  étoient  plongées  entièrement  dans 
l'eau.  Ce  fait  ne  nous  cnfeigne-t-il  pas  un 
moyen  très-lîmple  d'avoir  de  beaux  fruits  ?  On 
lui  donneroit ,  fans  doute  ,  plus  d'efficace  ,  en 
faiiant  tirer  aux  feuilles  des  nintiercs  plus  nour- 
riflantes ,  ou  plus  adives  que  l'eau  pure.  Je  rie 
fais  n[)ènie  (î  on  ne  parviendroit  pas  par -là  à 
colorer  les  fruits  (XyiII.)?  &  à  leur  donner 
plus  d'odtur ,  où  une  odeur  plus  agréable.  Je 
n'ignore  pris  que  M.  Hales  a  tenté  inutilement 
cette  dernière  expérience.  Le  peu  de  fuccès  de 
ce  grand  Phyficien  feroit  ailurément  bien  pro* 
pre  à  décourager  ceux  qui ,  fans  avoir  fes 
lumières  &  la  fagacité  ,  voudroient  faire  le» 
mêmes   eilàis.    Mais   combien    les   voies   de  la 

■s 

Phyfiquc  font-elles  variées  &  étendues  ! 

L'ÉTROITE  communication  qui  cft  entré 
toutes  les  parties  d'un  arbre,  &  fur-tout  entre 
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les  feuilles  &  les  branches  (IX.)  doit  rendra 
tréa-attentif  à  l'état  des  feuilles.  Il  leur  furvicnç 
quelquefois  des  maladies  qu^elles  communiquent 
aux  «branches.  Oa  préviendra  les  dangereux 
effets  de  cette  communication ,  en  retranchant 
les  feuilles  altérées.  L'excellent  Auteur  du  Traité 
de  la  culture  des  Pêchers  nous  fournit  un  exem-^ 
pie  remarquable  d'une  femblable  altération  dans 
les  feuilles.  La  ^  cloque  (*), ,  dit  cet  Auteur , 
efl:  une  maladie  très-rfréquente  dans  ce  cli* 
mats  elle  eft  l'elfet  d'un/  mauvais  vent)  qui 
fait  recoquiller  les  feuilles  de  l'arbre.  Elles 
s'épaifltilènt  &  deviennent  jaunes ,  rouges  £ç 
galeufes ,  ce  qui  eft  défagréable  à  la  \\xc ,  £c 
très  -  pernicieux  au  fruit ,  en  ce  qu'elles  ab- 
forbont  inutilement  toute  la  fève  aux  dépens 
^  du  fruit.  ,3 
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"  QuANp  VOS  îirbres  font  atteints  de  cett^ 
cloque ,  il  faut  ôter  non  feulement  toutes  le^ 
mauvaifes  feuilles  ,  mais  coi^pcr  ei\core  jujCt 
qu'au-deffous  du  niai  les  branches  qui  en  font; 
infedées  ^  &  qyi  formant  une  çlpece  dq 
toupe  hideufe.  Cette  opération  donne  à  la 
fève  la  facilité  de  repouifer  au-deflbus  de 
„  nouvelles  branches ,  qui  font  également  bon.» 
^  nés  pour  l'année  fui  van  te.  Obferyez  cepcn» 

C^  P^ge  loa  Seconitç  E^lition  â  Fariu 

G  3 
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3,  dant  que  fi  votre  arbre  eft  entièrement  ùk 
,^  fcdé ,  comme  cela  arrive  quelquefois ,  &  qu'il 
^  ne  reftc  point  de  feuilles  laines  pour  cou^ 
35  vrir  le  fruit ,  il  faut  en  laiifer  quelques-unes 
^  des  mduvaifes  ,  pour  lui  (èrvir  d'abri ,  en 
^  attendant  qu'il .  en  repouire  de  bonnes  :  fi;  . 
,3  vous  négligez  cette  opération  ,  toutes  ce» 
^  feuilles  infedées  conforaracnt  la'  fève  ,  %^ 
3^  l'empêchent  de  chercher  d'autres  ifliies  j  elles^ 
yy  viennent  enfuite  à  fécher  &  à  tomber  :  votr^ 
3j  fruit  qu^  ell  tendre  alors ,  fe  trouve  à  décou^ 
^  vert  i  le  foleil  le  furprend ,  il  fane  ,  &  il? 
3j  tombe  au  point  qu'il  Vi^x\.  refte  pas  quelque^ 
,*  fois  de  la  montre  fur  l'arbre.  ,5 

Jl  ne  fais  fi  je  me  trompe  ,  mais  il  m& 
paroit  que  ce  n'cft  pas  en  détournant  la  fève, 
à  leur  profit ,  que  les  feuille^  attaquées  de  la 
cloqiie  nuifent  aux  branches,  &  aux  fruits  \  je 
çonjedure  que  c'cft  plutôt  en  leur  communi- 
quant des  fucs  viciés.  La  grande  altération  que 
cette  maladie  produit  dans  le  tilTu  des  feuilles 
^ft  très  propre  à  changer  la  nature  des  liqueurs. 

C'est  une  maxime  reçue  qu'il  eft  utile  d'ar-. 
^ofer  la  tète  (jes  arbres  fruitiers  :  noift  avons^ 
VU  quc'S  font  les^  fondemcns  de  cette  pratique; 
^^  nous^  ('^ï?}.^}?A  Ç.?.  t^**^.  4S  jwg^*^  J^  degré  de. 
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fon. efficace.  Je  ne  puis  donc  la  recommandée 
aflez  ;  mais  je  coiifeille  d'en  faire  fur-tout  ufage 
dans  un  temps  ferein ,  &  au  coucher  du  foleil. 
Et  comme  ces  arrofemens  rie  mouillent  qire  fa 
furface  fupérieurc  des  feuilles  ,  moins  propre 
que  rûifcrieure  à  pomper  Thumidité  (  VI.  ) ,  je 
penfe  qu*il  conviendroit  d'urrofer  auffi  la  fuper- 
Êcie  du  terrein  \  Thumidité  qui  s'en  élèvera 
pendant  la  nuit ,  ira  s'attacher  à  la  furface  iiv- 
férieure  des  feuilles ,  qui  la  tfanfmettra  à  fin- 
téricur  de  l'arbre  (  IX .  XVIIL  ). 

M.  Duhamel  dans  fon  Traité  de  la  Cnhuye 
des  terres  y  fuivant  les  principes  de  M.  TuLL, 
^7iglois ,  fait  fur  les  feuiHes  une  réflexion  par 
laquelle  je  terminerai  ce  Mcrtioij'c; 

^'  Tout  (*)  ce' que noiis  venons  de  dire,  re- 
3û  marque  cet  habile  Académicien ,  prouve  que  lés 
„  fefuillcs,  de  quclqUe  faqon  qu'on  les  confîdere, 
,3  font  ti*cs-ava«tagcufes  aux  pkmte&i  &  qu'aintî 
^  on  caufe  un  tort  confidérable  aux  Suiiifoinsc^  . 
j3  aux  Lufernes ,  aux  Trèfles  ,  &c.  quand  on 
„  les  fait  paître  de  trop  près  par  les  beftiaux  > 
„  fur-tout  quand  ces  plumes  font  jeunes.  Qn 
^  ne  peut  donc  approuver  la  pratique  des  fer- 
^  miers  qui  mettent  leurs  troupeaux  fur  leurs 
„  bleds  quand  ils.  les  trouvent  trop  forts,  j^ 
(*),  JPaftç  II, 
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Ette  planche  eft  deftinée  à.  F<^réfciiter  h^ 
principales,  ditFérencçs.  qvii  ç'obferyent  entre  1^ 
fur  face  fnpérieure  &  la.  furfacc  inférieure  dest 
feuilles  des  plantes,  terrejires.  La  F/^?/^  eft  çrife; 
ici  pour  cxei3[i^l&..  ^ 

La  Figure  i  repîéfcnce  au  Baturel*  une  feuiHç 
^e  cette  plante,  vue  par  fa  lùrfoce  fupérieurç. 
te  tilfu?  de  cette  fur£ice  eft  uni  i  les  nervures 
p .  » ,  y  font  gravées^  en.  crcgjc..  d^ix  d%  dç- 
coupures  profondes, 

La  Figure  a  eft  celle  dp  cette  même  feuillç,, 
vue  par  Ci  furface  ijiférieure.  Le  tiflu.  de  cctçp 
furface  eft  plein  de  petites  inégalités,  que  Iç 
dcilînateur  a  omifes  pour  éviter  un  trop  gran^ 
^Cîlil.   ï^es   nervures,   rl^^  n,  font    gravies   eç^ 
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Ce  font  ta  les  différences  tes  plus  fenHbles^ 
^u'on  remarque  dans  les  feuilles  du  commun 
des  plantes  tcri^eftrcs.  .Mais  il  eft ,  des  cfpcce^ 
où  ces  dilRrences  font  moins  fenfibles,  &  ou 
même  elles  n'exiftent  point.  Le  Laurier^rofe  & 
\q  Gui  nous  en  fourniflenc  des  exemples. 

Dans  d*autres  efpeces  ,  au  contraire  ,  les 
différences  dont  il  s'agit  font  beaucoup  plus 
frappantes  qu'elles  ne  le  font  dans  les  feuilles 
de  kl  Vigne.  Dans  le  Tremhky  par  exemple,  la 
furface  fupérieure  eft  très-rafie,  &  d'un  verd 
foncé  &  luifant  ;  au  lieu  que  la  furface  infé- 
rieure eft  veloutée  &  d'un  blanc  aflez  éclatant. 
Les  feuilles  du  Bouillon-blanc  font  couvertes  d'un 
duYet  cotonneux  dans  l'une  &  l'autre  furface; 
mais  le  duvet  de  la  furfece  inférieure  eft  beau^ 
coup  plus  épais  que  celui  do  la  furface  oppoféa. 

fL42^ÇHEIL 

La  Figure  i  repréfenie  un  poudrier  p ,  plein 
d'eau ,  fur  la  fuperficie  de  laquelle  a  été  appli-. 
quée ,  par  fa  furface  inférieure,  la  ^feuille  de 
Vigne  /,  la  furface  fupérieure  eft  la  feule  qui 
foit  ici  en  vues  ^ï^>  font  , les  bords  de  la 
feuille  :  ils  outrepaffent^  ceux  du  noudrier  ;  & 
cela  doit  être  ainfî  ,  afin  que  ces  bords  ne 
foieat  jamais  humeétés.  ^ ,  eft  le  pédicule  de  la 
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feuille  ,  placé    à   Textérieiir    du  vafe  pour  fg^ 
imême  fin. 

J'ai  fait  conftruire  d^  longues  tables  fur 
lefquelles  j'ai  rangé  une  fuite  de  poudriers  qui 
portoient  des  feuillesr  difpofées  comme  je  viens 
de  l'indiquer.. Un  coup-d'œil  jette  de  tefcnps  en 
temps  fur  ces  tables  m'indriûibiç  d^  Tétat  des 
feuilles^ 

La  Fig\ire  2  cft  ceUc  d'un  poudrier  u ,  fur 
Touver^re  duquel  eft  ^  pafée  une  plaque  de 
plomb  de  figure  ronde  p  ,  percée  àt  pluGeufS; 
trous  ^ ,  ^ ,  ^ ,  de  trois  à  quatre  lignes  de  dia-. 
mètre.  Le  pédiéule  a ,  de  la  feuille  /,  a  été  itu 
troduit  dans  un  de  ces  tfoiîs ,  de  manière  quje 
ion  bout  inférieur  i ,  a  été  ramené  hors  de 
l'entrée  du  trou ,  &  retenu  dans  cette  pofitiou 
par  une  épingle  e ,  fichée  de  part  en  part  »  ou 
tranlverfalement ,  dans  la  tige  dû  pédicule.  Le 
poudrier  cft  piein  d'eau ,  &  le  but  de  l'expé- 
rience eft  de  fivoir  iî  les  feuilles  pompent  l'hu- 
inidité  par  la  furface  extérieure  de  leur  pédicule. 

Lorsque  l'on  met  en  expérience  des  feuilles 
dont  le  pédicule  ne  fauroit  être  coudé  un  peu. 
fortement  {ans  rifquer  de  fe  rompre ,  on  doit 
pratiquer  dans  la  plaque  de  plomb  ^  ,  ovi.  Cim^ 
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pkment  dans  une  planche ,  des  trous  beaucôupi 
dIus  grands  que  ceux  dont  je  viens  de  parler, 

La  Figure  3  eft  celle  d'un  inftrumcnt  que  je 
nommeroi^  volontiers  un  forte  -  tube.  Ceft  un 
cadre  de  bois  C  9  foutenu  fur  un  pied ,  S" ,  & 
Ce  cadre,  porte  deux  traverfiers  T,  T,  d'ua 
pouce  d'épaifleur,  dans  lefquels  ont  été  pr^ti* 
qués  plufieurs  trous  t^  t  ^ty  qui  ne  les  traver* 
iènt  pas  de  part  en  part ,  mais  qui  vont  mou^ 
rir  près  de  leur  furface  inférieure.  Dans  chacua 
de  ces  trous  eft  engagé  le  bout  inférieur  d'ua 
tube  de  verre  v ,  v ,  t;  ,  pleiji  d'eau  ou  de  queU 
que  autre  liqueur.  Une  feuille  /,  /,  eft  intro. 
duite  dans  ce  tube  par  fon  pédicule.  L'abaifle- 
meut  de  la  liqueur  de  ix  en  h ,  exprime  la 
quantité  qui  en  a  été  pompée  par  la  feuille. 
Les  feuilles  d'une  même  efpece  ont  été  plon- 
gées dans,  des  tubes  de  même  diamètre  i  &  on 
s'eft  afluré  de  l'égalité  de  ce  diamètre  en  intro- 
duifant  dans  chacun  de  ees  tubes  une  baguette 
de  bois  exaélement  cylindrique ,  &  qui  en  rem- 
pliiToit  toute  la  capacité.  Le  plus  ou  le  moins 
de  liberté  avec  lequel  cette  baguette  entroit 
0ans  les  diiférens  tubes ,  indiquoit  le  plus  ou 
le  moins  de  capacité  de  chacun.  On  mettoit  à 
part  ceux  qui  *  après,  avoir  été  ainlî  calibrés , 
Itoieut  trouvés  égausc  eu  ixàmctcc.  A,  A-^  font 
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deux  liftes  de  bois ,  dont  les  extrémités  fonn 
attachées  aux  montons  du  cadre,  &  qui  ftrventj 
à  foutenir  les  feuilles  qui  n'ont  pas  de  la  con-. 
fiftaiice.  De  petits  morceaux  de  papier  appli- 
qués fur  les  traverfiers ,  indiquersnt  l'heure  & 
le  jour  où  les  feuilles  auront  été  mifes  en  ex- 
périence. Entre  ces  feuilles  les  unes  n'uuronb 
point  été  enduites  i  d'autres  l'auront  été  dans 
la  furface  fupérieure ,  d'autres  dans  la  furtàce 
inférieure  >  d'autre^  enfin  dans  Içs  deux  furHiceSn 
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SECOND  MEMOIRE- 

I 

I)e  la  direQïon  &  du  retournement  des  feuiU 
les  ;  &  à  cette  occajîon  de  la  perp^^ndicu» 
larité  &  du  repliement  des  tiges* 


L 


XX. 

DireSioH  naturelle  des  feuilles* 


^  Mémoire  précédent  a  été  principalement 
employé  i  faire  connôître  une  des  plus  impor- 
tantes fondions  des  feuilles  ,  celle  de  pompet 
la  rofée.  Je  rapporterai  dans  celui-ci  des  faits 
qui  rendront  cette  deftinatioii  encore  plus  évi* 
dejite. 

M.  DODART  (0  eft  le  pferfiier  qui  ait  obferve 
que  les  arbres  pouffent  leurs  branches  infé- 
rieures dans  une  direction  à-peu-près  parallèle 
au  fol  fur  lequel  ils  font  jplantés.  Maiis  on  n'a^ 
Voit  point  donné  iufqu'îci  à  la  idireSion  des 
feuilles  l'atten-tion  qu'elle  méritoit.  Elle  n'a  paa 
échappé    à   M.  Càlàndrinï  j   &  quoique  je 

(*J  nift.»derAc3d4;Roy.  des   Se.   1«99* 
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i'eufle  auffi  eStrevue  ,  je  dois  à  cet  excellent 
iProfeireur  d'en  avoir  mieux  faifi  tout  ce  qu'elle 
renferme  d'ejTentiel. 

Les  feuilles  j  foit  celles  des  herbes  ,  Toit 
telles  des  arbres ,  font  toujours  dirigées  de  fat;oA 
que  leur  furface  fupérieurc  regarde  le  ciel  où 
l'air  libre ,  [  PL  III  &,IV,  s\  s  ,  s.]  l'inférieure; 
la  terre  ou  l'intérieur  de  la  plante  [  FL  IIÏ 
IV j  iji^  i. 


Les  expériences  que  j'ai  rapportée^  cîans  lé 
jpremier  Mémoire ,  (  VI ,  XV ,  XVL  )  nous  doni 
aient  la  caufe  finale  de  la  diredlion  des  feuilles. 
La  furface  fupérieure  étant  principalement  def- 
tinée  à  fervir  de  défenfe  ou  d'^abri  à  la  furface 
inférieure ,  devoit  regarder  le  ciel  ou  le  plein  ain 
La  furface  inférieure  ayant  pour  une  de  fcs 
principales  fondions  de .  pomper  la  rofée  j 
devoit  regarder  la  terre  ou  l'intérieur  de  la. 
plante. 

Dans  les  efpeces  ,  telles  que  les  Polypodes  j 
les  Fougères ,  dont  les  graines  nailfent  Ibr  les 
feuilles  ,  ces  graines  font  logées  dans  la  fur- 
iace  inférieure  :  la  furface  fupérieure  toujours 
tournée  vers  le  ciel  ou  le  plein  air  ,  leur  feri 
mailifeftement  de  défenfe. 
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X  X» 

î)u  retournement  des  feuilles  en  générai. 

I 

Mais  il  e(è  une  infinité  d^accidens  qui  peU^ 
Vent  changée  la  diredlion  des  feuilles.  Indépeii<^ 
damment  de  ceux  qui  arrivent  naturellement  ^ 
la  main  de  l'Homme  en  occafione  Un  grand 
hombre.  tfn  Jardinier  ne  fauroit  ranger  les 
branches  d'un  arbre  >  qu'il  ne  fafle  prendre  aux 
feuilles  de  nouvelles  pofitions.  Comment  donc 
arrive-t-il  qu'elles  préfentent  toutes  leur  furface 
fupérieure  à  l'air  libre  ?  On  a  beaucoup  admiré 
le  retournement  de  la  Radicule  dans  les  graines 
l'emées  à  contre-fens.  On  n'a  pas  moins  admiré 
le  mouvement  des  racines  qui  fuivent  ceux 
d'une  éponge  iriibibée  d'eau.  Les  feuilles  ,  fi 
femblables  aux  racines  dans  une  de  leurs  prin- 
cipales tonâions  ,  leur  reifembleroient-elles  en- 
core par  la^finguliere  propriété  de  fe  retourner^ 
ou  de  changer  ?  Nous  nous  fommes  convaincus  j 
M.  Calandrini  &  moi  j  de  la  vérité  de  cette 
conjedure  ,  par  diverfes  expériences  :  voici  lo 
précis  de  celles  que  j'ai  tentées. 

J'aî  incliné  ou  courbé  [  PL  VlyFig.aJ  des 
jets  de   plus  de  vingt  efpeGes   de  plantes  foit 
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herbacées  {*)^  foit  ligneiifes  (^^)  i  &  je  le^  iài 
tenues  fixées  dans  cette  (îtuation.  Les  feuilles 
de  tous  les  jets  ayant  été  mifes  dans  une  pofi- 
tion  contraire  à  celle  qui  leur  eft  naturelle  ,  j'ai 
eu  bientôt  le  plaifir  de  les  voir  ,fe  retourner  ^ 
&  reprendre  leur  cliredtioit  ordinaire.  J'ai  réitéré 
Texpériertce  fur  le  même  jet ,  jufqu'à  quatorze 
ibis  confécutives  ^  fans  que  cet  admirable  retour» 
nement  ait  ceiié  de  s'y  opérer» 

Mais  donnons  plus  d'étendue  à  ^e  fujet  :  il 
en  eft  bien  digne^ 

X  X  I  L 

différentes  manières  de  procurer  le  retournement 

des  feuilles^ 

Rien  de  plus  facile  que  d^inclînci:  un  jet ,  & 

(*)  Efpcces  herbacées.  à.  Le  Ceri/ier  , 

1*    VÂtriplix  i  '  5.  Le  Fritwboifier  ^ 

s.  La  Belle  de  NuH  »  4.  Le  Frènc , 

9.  l^  JuUttme  y  *5.  t,c  Figuier  ^ 
4.   La  Mauve  de  la  grande  ejfece ,     6,    Le  Laurier-  Cerift  1 
f,  La  Mauve  de  lu  petite  ejpece ,     7.  Le  Lilas , 
^.  V Ortie  ^  %,  Le  Noyer  , 

7.  Le  Soleil,  9.  Le  Prunier  ^ 

J.  Le  Trrfe ,  10.  Le  Foit  ter ,' 

y.   La  Vinaigrette^  &c.  lu  La  Ronce  ^ 

(**«  Kr^eces  li^iitufcs.  12.  Le  Rofier  ^ 

Iv  VAbricviiar^  1$.  La  n^ne  ^  &c> 

de 


f[>È$   iFEXjilliS.  IL  }^érh.       îïs( 

^e  le  retenir  dans  cette  fituatioii.  Une  petite 
torde  ou  un  fimple  fil ,  [  Pi  VI ^  Fig.  2,  /.  ] 
attaché  par  un  bout  à  l'extrémité  fupérieure  du 
5et ,  &  par  l'autre  à  tin  p^tit  bâton  fiché  en 
terre,  en  fournit  le  moyen. 

Comme  il  ne  Vagft  ^ûè  de  tnéttrc  les  feuil- 
les dans  une  direction  oppofee  à  celle  qui   leur 
tft  naturelle  C  X  X.  ) ,  toute  inclinaifon    où 
%oute  difpofition  du  jet ,  propre  à  produire  cet 
tffet,  fera  convenable. 

ÀiNst ,  tantôt  on  inclinera  le  jet  përpéndi- 
tfulnirement  en  émbas  s  tantôt  oa  le  courbera 
^bîiquenicnt  ou  horifontalement  ^  fuivaut  U 
tlifpofition  a<âuellè  des  feuilles. 

/        ^  X  ï  i  î.  . 

manières  divèrfes  dont  s^opérè  le  refùî&nemehi 
des  feuilles.  Différentes  dire&ions  que  prennent 
les  feiâlles  relativement  à  la  pojttioh  du  jet  à 
fhorifon. 

Lé  retoûrnèrSértk  âes  feuilies  s'exécute  fur 

le  pédicule  :  le  degré  de   foupleflé  dont  il  eft 

tdoué  ,  lui  permet  dé  fe  prêter  à  tous  leurs  mou- 

Vemens.  Tantôt  il   fe  replie  dii  fe   courbe  tfrl 

Tame  IV.  H 
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'  dilïercns  endroits  :  tantôt  il  fe  contourne  ea  . 
manière  de  vis.  Quelquefois  il  fc,  contourne  &~ 
fe  replie  à  la  fois  ,  ce  qui  donne  lieu  à  des 
inflexions  rcmurqwablçî».  Ordinairement  le  plus 
grand  eifort  fe  lait  dans  fon  extrémité  infé- 
.  rieure  [  P/.  VF,  c,  c ,  ^.  ]  i  mais  la  fupéricur* 
n'en  eft  pas  toujours  exempte. 

SouvEîîT   la  feuille  fe  retourne  ,  fans   que 

Pinclinaifon    du  pédicule   fur  la  lige  ^    change 

à\m(^  manière  fenfible.  Mais  dans  d'autres  pir- 

*  confiances ,  on    obferve  ici  des   variétés   confi- 

dé.ablcs. 

Elles  m'ont  paru  dépendre  principalement 
de  la  ppfîtion  du  jet  relativement  à  Thorifon. 
Ceft  ce  qu'il  efl  aifé  de  voir  fur  la  Vig7ie  & 
fur  la  Ronce. 

.  Lorsque  le  jet  [  PL  IIL  ]  s'élève  perpcn- . 
diculairement ,  les  feuilles  [/,/,/]  s'inclinent 
vers  fon  exticmité  fupérieure.  Si  les  pédicules 
forment  alors  avec  le  jet  un  angle.  [  a  ,  j,  n.  ] 
aigu ,  dans  Tintérieur  duquel  les  boutons  [  A,  ^, 
^,  ]  fe  trouvent .  placés.  /   "^ 

Lorsque  le  jet  [  PL  IV-  ]  penche  vers  la 
terre,  les  feuiUç»'[/5^,/,  ]  fout  ilidiuées  en 


ïeiTi  contraire  5  l'angle  aigu  {  a ,  û ,  a  ]  que  les 
|)écljcules  forment  avec  lui ,  regarde  alors  vers 
IVirigine  [  J  ]  du  jet ,  &  les  boutons  \h^h^b'\ 
font  hors  de  cet  ai\gle)  ou  de  Vaijjelk  des  feuilles* 

Enfin  lotfque  le  jet  "[  PL  K  J  eft  liorifontaU 
les  pédicules  lui  font  perpendiculaires. 

'Ce  que  je  viens  de  dire  Ae  dîiFcrens  jets, 
peut  s'obferver  auflî'  fur  différentes  portions  du 
ikième  jet.  Mais  il  eft  une  autre  caûfe  dis  ces 
variétés,  dont  je  ne  parle  pas  eiKore ,  &  que 
je  ferai  coiinoitre  ailleurs. 

■  Les  feuilles  an  Ueû  de  toutnfct  fur  leut  pé- 
dicule pour  préfcnter  leur  furface  fupérieure  à* 
Tair  libre ,  fe  renverfent  quelquefois  fut  la  bran- 
dhe  ,  jufqu'à  s'y  appliquer  par  leur  furface  in- 
férieure. D'autrefois  elles  ne  font  que  fe  con- 
tourner plus  ou  moins. 

Le  nftouvement  dont  je  patle ,  fe  manifefte 
dans  les  feuilles  ,  dès  leur  fortie  du  bouton  « 
&  avant  même  qu'elles  aient  c(xnmeucé  à  fe 
déJ)lQyer» 

H  a 
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XXIV. 

Defcription    particidiere    du    retournement    âef 
feuilles  £tm  jet  de  Vigne*, 

Nous  venons  de  confi'dérer  d'une  vue  géné- 
rale le  retournement  des  feuilles.  Obfervons  de 
plus  près  ce  mouvement  fîngulier.  Voyons  les 
feuilles  fe  retourner  j  &  fuivons  les  progrès  de 
leur  retournement- 

Daîîs  le  mois  de .  Septembre  ,  j'ai  courbé 
(  XXII  )  en  arc  de  cercle  ,  un  jet  de  Vigne , 
portant  quatre  grandes  feuilles ,  deux  de  chaque 
côté.  Après  l'opération  ,  la  pofition  du  }et  & 
celle  des  feuilles  étoient  telles  gue  je  vais  TeX'- 
pofer. 

Le  jet  étoit  courbé  d^orient  en  occident.  II 
croifoit  le  méridien  à  angles  droits.  La  furfàctf 
fupéricurc  des  feuilles  regardoit  dircdement  la 
terre.  L'extrémité  fupérieurc  de  celles  qui 
étoient  fituccs  à  la  droite  du  jet ,  étoit  tournée 
vers  le  Jiord.  L'extrémité  fupéricurc  de  ccllcf 
qui  étoient  a  h  gauche  3  regardoit  le  midi.  Le 
jet  étoit  alîez  ifolé. 

Au  bout  d'environ  deux  jours  ,  la  diredion 
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des  feuilles  a  commencé  à  changer.  La  furface 
fupérieure  n'a  plus  regardé  la  terre  qu'oblique- 
ment. Cette  obliquité  a  augmenté  de  jour  en 
jour.  Bientôt  le  plan  de  chaque  feuille  ,  aupa* 
ravant  parallèle  à  la  terre,  lui  eft  devenu  per- 
pendiculaire :  la  furface  des  feuilles  ,  fituées  fur 
la  droite,  du  jet ,  s'eft  préfentée  direélement  au 
nord.  Celle  des  feuilles  fituées  du  côté  oppofé 
s'eft  tournée  vers  le  midi. 

Enfin  le  retournement  ayant  continué  ,  la 
furface  inférieure  des  feuilles  s'eft  oiferte  de 
nouveau  à  la  terre  s  la  furface  fupérieure  au 
zénith.  L'extrémité  fupérieure  des  feuilles  pla- 
cées à  la  droite  du  jet ,  a  regardé  alors  le  midi  s 
celle  des  feuilles  placées  fur  la  gauche ,  a  regardé 
le  nprd. 

X  X  V, 

Vite  de  ^intérieur  du  pédicule  des  fetùlles. 

•  J'ai  dit,  (  XXIIL)  que  le  pédicule  fe  con- 
tournoit  dans  le  retournement  des  feuilles.,  & 
que  le  principal  eiFort  fe  faifoit  à  foji  excr»»- 
mité  inférieure  [  PL  IV ^  c  ^  c  ^  ç.  ].  J'ai  partac;é 
•4vec  un  fcalpel ,  fuivant  leur  longueur  ,  p!d- 
.  Céurs  pédicules  de  feuilles  de  Vigne  [  PL  l/I , 
^g^  J.  ].  J'ai  remarqué    pendant    cette   petite 
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opération ,  que  le  fctilpel  divifoit  plus  facilement 
les  extrémités  [  -4 ,  j4.]  y  q^ue  le  milieu  ou  le 
corps  [  ft  ]  du  pédicule,. 

Ayant,  préfenté  à  la  loupe  les  parties  diviféeç ,, 
j'ai  obfervé  que  les  extrémités  [  «  ,^ ,  c ,  J ,  ] 
écoient  formées  d^unc  fubftance  plus  fpongieufe,, 
plus  tranfparente  &  plus  brune ,  que  celle  qui 
forraoit  te  corps  [  /»  ^  r ,  ]  du  ççdicule. 

C'est  à  cette  fubftance  fpongieufe  que  les, 
extrémités  du  pédicule 'doivent  le  degré  de  fou- 
plelfe  qui  leur  eft  propre  ^  &^  qui  leur  perm.çt 
4'obçir  aux  divers,  niouveîji.ens,  de  la.  feuille.. 

XX  Y  ï. 

^le  lèsi  jeûnes  feuilles  fe  retournent  plïts  frontp^ 
tentent  qtie  les  feuilles  qui  font  pins  avancées^- 
en  â^e  :  que  les  feuilles,  endurcies  ne  fe  retour^ 
nent  prefque  plus., 

TouTE^;  chofe^  d'ailleurs.  eeales\  les  jeunes 
feuilles  fe  retournent  plus  prompt<:mçnt  quç 
celles  qui  font  plu5.  avancées,  en  âge.  Les  pre* 
miercs  ont  un  degré  de  fouplefle  que  les  autres, 
ne  fjuroient  avoir.  De^là  vient  en  partie  ,.  que 
cette  expérience  n'a  que  peu  ou  point  de  fucr 
ces   ibr   la  fin   de   l'Automne  ,  comme  je  l'aii 
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éprouvé.  Les  feuilles  font  alors  trop  cnditrcies. 

XXVII. 

f^ii  les  feuilles  '  des  fiantes  herbacées  fé  retour^ 
7tent  plus  pYQmptemçnt'  quf  celles  des  fiantes 
ligiieufes. 


l 


Les  feuiflles  des  herbes  fe  retournent  plus 
promptemcnt  que  celles  des  arbres.  Entre  plu* 
Geurs  expériences  qui  n\'en  ont  convaincu  i  je 
ne  rapporterai  que  celle-ci^ 

Le  12.  Septembre  ,  à  neuf  he.uras  du  matiii , 
j*ai  incliné  un  jet  de  Vigne  &  un  pied  d'Âtrir 
flex  j  à  une  heure  >  plufieurs  des  feuilles  d^ 
VAtriptex  avoient  commencé  à  fe  rctournçr  5. 
mais  celles  de  la  Vign^  u'avoient  fait  aucun, 
mouvement. 

X  X  V  ï  I  L 

^le    les  fetiitles   de^   arhrei-  toujours   verds  fe- 
retournent  comme  celles  des  autres  ctrhrçs. 

Les  feuilles  des,  arbre*  toujours  verd's  fe 
yetournent-elles-  auffi  promptfenient  que  ccifes 
des  autres  arbres  ?  Je  m'en  fuis  convaincu  en 
inclinaîit  uxi  jet  de  Latirier-èerifé ,  &  iin  jet  de 
Vighie^  qttè  paroiffeient  à-peif-près  du  même  âge 

H  4 
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Lïs.  feuilles    3u   P/w ,.    &  celles  du  Sapin-  ^  , 
quoique  fi  différentes  des  fouilles  de  la  plupart 
des  autres  arbres,  (  X  V.  ^  j^  fayenti  cependant 
fe  retourner* 


«      •  « 


XXIX. 

jj^rif  les  fèuilUs  fe  retmnteitt  la  nuit  comme  tfi* 

joiir. 

Pour  ftvoir  (i  les  feuilles  fe  retournent  pen^t 
dant  la  nuit ,  j'ai  fait  l'expérience  fuivante. 

Le  20  Juillet,,  à  huit  heures  du  (bir  ,  j'ai 
renverfe  deux  jets  de  Vigne  \  l'un  de  ces  jets, 
portoit  quinze  feuilles  l'autre  neuf.  Le  lendemain, 
matin ,  à  quatre  heures  &  demie  ,  chaque  jet 
montroit  trois  feuilles,  qui  avoient  repris  leur 
fituation  naturelle.  Le  temps  ctoit  couvert ,  & 
la  rofçc  pçu  abondante. 

X  X  x^ 

^e  les  jiîiilles  fe  retournent  plus  promptement^ 
dans  un  temps  chaud  ^  ferein  ,  que  dnns  un^ 
temps  frais  ^  pluvieux. 

Le  retournement  des  feuilles  fe  fait  phiS; 
promptement  dans  un  temps  chaud  &  fcreiu  ,^ 
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^ue  dans  un  temps  frais  &  pluvieux.  Deife 
feuilles  q^ui  apparcenoient  à  des  jets  courbés  ei^ 
çté ,  dans  un  temps  pluvieux  &  où  le  thermo-i 
mecre  ne  fe  tenoic  qu'aux  environs  du  dou-i 
ïieme  degré  au-deffus  de  la  congélation ,  ont 
xcà%  quatre  jours  à  reprendre  leur  premier© 
direction }  pendant  que  de  femblables  feuilles  ; 
à  la  même  expofition  ,  &  qui  tenoiènt  à  des. 
)ets  mis  en  expérience  la  fcmaine  fui  vante  y^ 
mais  dans  un  temps  ferein  ,  &  dpnt  la  tempé* 
i[aturc  étoit  de  vingt  à  vingt-un  degrés ,  n'ont 
çmployé  que  deux  jours,  à  leur  retournement,  j 

XXXI. 

fromptitude  Jdi  retûurnement   des  feuilles  à  un 

foleil   ardent.  \ 

La  promptitude  avec  laquelle  les  feuilles  fe 
retournent  à  un  foleil  ardent ,  eft  trcs-rcmar-? 
ijuablc.  J'ai  vu  les  feuilles  d'un  pied  dtAtriplex 
que  j'avoft  placé  contre  un  abri  le  14  Sep^ 
tembre ,  après  l'avoir  recourbé ,  reprendre  leur 
pofition  ordinaire ,  dans  l'eipace  de  deux  heures^ 
t'e  thermomètre  étoit  dans  l'on(\bre  au  dix^ 
^Vitienic  degr^. 
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X  X  X  I  L 

J^e  pktf  le  nombre  des  retournemem  augmente  , 
^  plus  Us  s'opcrtMt  Uuteinent. 

Plus  le  nombre  des  rctouriiemens  augmente  , 
&  plus  ils  exigent  de  temps  pour  être  rcndu& 
complets  :  les  fibres  perdent  peu- à -peu  leur 
foupleflè ,  &  ne  jouent  plus  avec  la  roéaio  fjci-* 
lité.  La  table  qui  fuit,  où  j'ai  défigiié  les  tcpipsi 
des  inverfions  de  trois  jets  de  Vigne  ,  fer* 
mieux  juger  de  ce  que  je  viens  de  dir«. 


if 
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TABLE  des  Invei^pons  de  deuxfarnxens  de  Vigne. 


Août 
22. 


I. 

r.  InVerfion. 


3 


«3- 


Les  feuilles 
avoierlt  ache- 
vé de  fe  re- 
tourne r^ 


2.  Inyerfion. 


Le  retour- 
nement étoit 
complet. 

•     •     •    • 


3.  Inverfion. 


a. 

I.  Inverfîon. 


Les  feuilles 
avoient  achè- 
ve de  fe  re- 
tournerai 


3. 

I.  Inverfion. 
NB:  Ce  jet 
avoitdé}afu-L 
brune  inver- 
(ion  5    ainfi 
celle-ci  ix'elt^ 
proprement 
que  ia  Qfi.     t 


2.  luvernon, 


Le  retour- 
nement étoit 
complet. 


•     ^ 


3.  Inverfion. 


B 

2.  h. 

foir, 

g  après 
midi. 

2tf. 
10.  h. 
matin. 

29. 

9.   h. 

E matin. 
-TT-n — rrr; — tr^feTi — ff  tt— tt  T-rtrirr-T^fey — pmrii 


•     •     •     • 

2.  Inyerfion.^ 


^     •     •     • 
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K  (m     m^ — rr*T> — mi — rr^feTT-— rr^     « 


Sept. 
I. 
lO.  h. 

4- 
5.  h. 

matin. 

5- 
g.   h. 

matin. 

lO. 


18.' 


II 


4.  Inverfîon. 

Le  retour, 
aement  s'é- 
toit  fait. 

f .  Inverfion. 

Les  feuilles 
ayant  acheré 
de  fc  retour- 
ner,j'ai  fait  la 
6,  Inverfion. 

Le  retour- 
nement étoit 
encore  in- 
complet. 


.     2. 

4.  Inverfion. 

Le  retour- 
nement s*é- 
coit  fait. 

5.  Inverfion. 

< 

Les  feuilles 
Ayant  achevé 
de  fe  retour. 
ner,j'aifaitla 

6.  Inverfion. 

Rompu  par 

accident. 


3. 

3.  Inverfion. 

Le  retour- 
nement s'é- 
toit  fait. 

4.  Inverfion. 

Cpmme i 
&  2.,     ' 


5.  Inverfion. 

Le   retour.; 
nement  étoit 
parfait. 


Le  mauvais 

état  des  fcuiU 

•esnem'apns 

lermis       de 

oudër   Tex- 

périence  plus 

loin    fur    cc 

ict,ainfi  que 

fur  !e  3^. 
-nr^ — rryj— /o^     (i  11 — rr^feT? — rriT — tt 


u 


y 


Ï^ÉIS  fËVîLLÊS.  il  Mifiï.      lir 

On  voit  par  cette  table ,  que  des  feuilles  qui 
h^avoient  mis  qu'un  jour  à  fe  retourner  après 
ia  première  &  la  féconde  inverfion  ,  en  ont 
inis  quatre  à  le  faire  après  la  quatrième  inver- 
fion ,  &  huit  après  la  fixieme.  La  températurd 
de  l'air  étoit  demeurée  à-pcti-près  la  même  pen» 
dant  toute  la  durée  de  Texpérience^ 

X  X  X  I  I  I. 

Altiraiions  ^ui  furvitnnent   aux  feuilles  qta  fé 
font  retournées  plufieurs  fois. 

Les  feuilles  qui  ont  fubi  plufieurs  inverdohs  \ 
paroiflent  s'amincir  ,  leur  furfacc  inférieure  fô 
dcflcche  &  femble  s'écailler.  Le  pédicule  fouffrè. 
une  altération  analogue  î  il  noircit  &  fe  gerfe 
ça  &  là  j  mais  fur-tout  aux  endroits  où  il  e{); 
le  plus  tourmenté. 

L'altération  qui  furvient  aux  feuilles  qui 
fe  font  retournées  plufieurs  fois ,  eft  naturelle  i 
non  feulement  leurs  fibres  étant  fort  tour- 
mentées 5  doivent  recevoir  moins  de  fucs  & 
par  conféquent  fe  reffcrrer  :  mais  peut-être  en- 
core ,  que  celles  de  la  furface  inférieure  deman- 
dent d'être  à  l'ombre  ,  &  à  un  certain  degré 
d'humidité  >  or,  dans  l'expérience  dont  il  s'agit  ^ 
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on  préfente  cette  furfece  aux  rayons  du  roléiI% 

Ce  que  je  viens  de  dire  fur  la  caufe  de  TâU 
tération  des  feuilles  dans  le  retournement ,  n*eft 
pas  une  firaple  •onjedure  ,  c'cft  prefque  une 
conféquence  neceflaire  des  expériences  que  j'ai 
rapportées  dans  les  articles  VL  &  XVL  de  cet 
ouvrage.  En  effet  ,  la  furface  inférieure  des 
feuilles  étant  principalement  deftinée  à  recevoif 
rhumidité ,  fes  fibres  doivent  avoir  été  mifes  à 
répreuve  de  Peau.  La  furfàce  fupérieure  ,  att 
contraire  étant  principalement  deftinée  à  mettre 
la  furface  inférieure  à  couvert  des  impreilîons 
du  foleil  ,  les  fibres  de  cette  furface  doivent 
avoir  été  rendues  capables  de  foutenit'  PadUoii 
de  cet  aftre. 

J'ai  cherche  à  juIHfier  ce  raifonnement  par 
une  expérience  :  j.'ai  ajufté  les  feuilles  de  quel- 
ques arbres  ,  de  manière  que  leur  furface  infié* 
ricure  a  été  expofée  au  foleil  pendant  deux 
mois  d'été.  Lorfque  j'ai  enfuite  examiné  ces 
feuilles  ,  j'ai  remarqué  fur  leur  furface  infé- 
rieure, des  endroits  dont  les  fibres  avoienc 
noirci  &  s'étoient  deilcchées. 
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XXXIV. 

Du  repliement  des  tiges  ^  des  branches  m  gé^ 
fierai.  Obfervation  de  DoDART.  Expérience  de 
t  Auteur  pour  démontrer  le  repliement  des  tiges. 
i^ite  le  Gui  fait  une  exception  remarquable 
à  la  loi  du  redrejfement  des  tiges. 

Les  feuilles  ne  font  pas  les  feules  parties  de 
la  plante  expofées  à  nos  yeux ,  où  Ton  obfervc 
.  le  mouvement  fingulier  dont  nous  parlons.  La 
tige  &  les  branches  y  4)articipent  auffi  plus  ou 
moins  ,  à  proportion  de  leur  fouplefle.  De  jeu- 
nes tiges  inclinées  vers  la  terre  ,  fe  redçeifcnt 
peu-à-peu ,  &  regagnent  la  perpendiculaire.  Dans 
celles  qui  n'ont  de  libre  que  rextrémitc  ,  c'eft 
cette  extrémité  qui  fe  redreflè» 

M.  DoDART  eft  encore  le  premier  qui  ait 
lobfervé  ce  fait  (*)•  Des  Fins  ^  qu'un  orage  avoit 
abattus  lur  le  penchant  d'une  colline ,  attirè- 
rent l'attention  de  cet  habile  Phyficien.  Il  re^ 
marqua  avec  furprife  que  toutes  les  fommités 
des  branches  s*etoient  repliées  fur  elles-mêmes 

(*)  Voyc2  le  Mémoire  qai  a  pour  titre:  Sur  rajfhéiation  de  la 
ptrpendhulaire  rentarquable  dam  toutes  les  tiges  ^  dans  fistfieurg 
racines ,  ^  autant  qu'il  eft  fojjthle ,  dans  toutes  les  branches  des 
pktMtes.  Mémoifes  ^de  T  Académie  Royale  des  Sciencet ,  An<« 
née  1700. 
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pour  regagner  la  perpendiculaire ,  en  forte  que 
tes  fommités  formoient  avec  la  partie  inclinée-. 
Un  angle  plus  ou  moins  ouvert ,  fuivant  que 
le  fol  étoit  plus  ou  moins  oblique  à  rhorifon. 
M.  DoDART  cite  à  ce  fujet  l'exemple  de  quel- 
ques plantes  qui  crotffent  dans  les  murs ,  telles 
que  la  Pariétaire  ,  qui  après  avoir  pouffé  hari- 
fontalement,  fe  redreffent  pour  fuivre  la  direc- 
tion du  mur.  Mais  il  ne  paroit  pas  qu'il  ait  fait 
des  expériences  poUr  approfondir  davantage  la 
iiature  de  ce  mouvement  des  tiges.  Il  s'eft  con- 
tenté d'en  faire  quelques-unes  fur  le  retourne- 
ment du  germe  dans  les  graines  femées  à  con- 
tre-fens  (*),  &  dont  j'ai  parlé  aU  commence» 
ment  de  ce  Mémoire.  (XXI.) 

Lé  8  Odobte,  j'ai  incliné  perpendiculaire- 
inent  en  embas  un  pied  de  Mercuriale ,  après 
l'avoir  dépouillé  d'une  partie  de  fes  feuilles 
£P/.  VI  i  Fig.  1.].  Je  l'ai  retenu  6xé  de  cette 
tnaiiiere  par  un  fil  [  /  ]  attaché  à-peu-près  vers 
le  milieu  de  là  longueur  de  la  tige.  Dans  cette 
pofition  5  les  feuilles  [/,  /,  ]  préfentoient  leur 
furfiice  inférieure  [  / ,  î.  ]  au  ciel.  Le  thermomètre 
de  M.  de  Reaumur  étoit  alors  à  ii  degrés. 


(  *  )  Mémoires  de   TAcadéoiie  Royale   des    Sciences ,  an* 
née  I7oo> 

AU 
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'X(j  bout  de  deiix  jours  i  rextrémicé  fupcrieuiç 

\  PL  y II ,  s.  ]  de  la  plaïue  îTétoit  redrellëe  ;  la 

diredioii  étoïc  à-peu-prcs  perpendiculaire  à  Tho- 

fifon.   Les  feuilles  [/,  /  ]  avoicnl  leur  furfùce 

fupéiieure  [  ^  »  J.  ]  tournée  vers  le  ciel.  On  obibr^ 

Voit  que  la  principale  inflexion  de  la  tige  s'étoiè 

foite  dans  mi   d^s  nœuds  [  w.  ]  j   &    c'efl  und 
obfervation  que  j'ai  eu  depuis  bien  des    occa-a 

fions  de  répéter. 

LE  Gui  fait  une  exception  Irès-remarqùablâ 
à  la  loi  qui  Veut  que  route  plante  inclinée  fd 
redreifc.  Cette  (inguliere  plante  parafite  confervé 
îndirfcremment  toutes  les  polîtions  fous  lel- 
^ueî'e^  lé  hafard  Ta  fait  naître.  J«  ne  fuis  pa5 
le  premier  qui  en  ait  fait  la  rémarque.  M.  Du- 
tlAMEL  m'a  prévenu  là-deflus  dws  ufi  Mémoird 
fort  curieux  fur  le  Gtil ,  qui  fe  trouve  parmi 
keux  de  [^Académie  Royale  des  Sciences^. 

XXXV; 

J)iverfité  de  direSion  desfetdlles  dans  les  plarlteê 
ifolées  ^  dans  les  plantes  "VOi/htes  itun  abri. 

Dans  les  plantes  ifolée$  [  PL  VIIL  ] ,  &  fut? 
les  tiges ,  ou  fur  îcs  branches  perpendiculaires  k 
l'iioriliui  5    les  feuilles  [/,/»/]  fe'dlfpofenl  ,• 
To/ne    lp\  I 


î 30       RECHERCHES  SUR  V  USAGÉ. 

de  manière  que  leur  furface  inférieure  [f ,  Î5  /.j 
regarde  la  terre. 

Dans  les  plantes  [  EL  IX.  ]  voifines  d'un  abri 
[A^  ji^  A^  A,]y  &  Air  les  tiges  ou  fur  les  bran- 
ches parallèles  à  Thorifon  ,  les  feuilles  [/,  /,  /.  J 
préfentent  leur  furface  inférieure  [1»/,/.]  à 
l'abri  ou  à  l'intérieur  de  la  plante. 

Exceptez  dans  le  premier  cas ,  les  feuilles 
dont  le  pédicule  cil  fi  long  &  C\  délié  qu'il  ne 
peut  les  fouteiiir  dans  une  Htuation  horifontale. 

X  X  X  V  I. 

Cbujigemens  qtie  le  foleil  produit  dans  la  direSion 
des  feuilles.  Leur  nutation.  Ohfervations  de 
r Auteur  fur  ce  fiijet.  Influence  des  abris  fur 
la  direciion  des  plantes.  Indication  d*une  échelle 
A  dreffer  pour  déterminer  les  degrés  de  cette 
infuence. 

m 

Le  foleil ,  par  fon  acflion  fur  la  furface  fupé- 
rieure  des  feuilles  ,  change  fou  vent  leur  direc- 
tion ,  &  les  détermine  à  le  tourner  de  fon  côté. 
Cela  étoit  connu  des  Phyficiens  j  &  ils  ont 
nommé  ce  mouvement  la  nutation  des  plantes. 

Cette  numtioui  eft  ^beaucoup  plus  fenfible 
dans  les  feuilles  des  herbes ,  que  dans  celles  des 


\ 
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%rt)res.  J'ai  obfervé  que  celles  dé  la  grande  (*) 

&  de  la  petite  Mauve  ,  celles  du    Trefie  &  de 

)^Atriplex ,  fuivent  en  quelque  forte  le  cours  du 

foleil  :  en  forte  que  le  matin  ces  feuilles  [P/.  X.  ] 

regardent  le  levant  [  f/f.  i.  ]  5  vers  le  milieu  du 

Jour ,  Je  midi  [  Fig.  *.  ]  5  lé  foir  ^  le  couchant 

[Fig  3.3. 

»  ■'      ,     »  •  •        . 

Pendant  que  lé  foleil  demeuré  fous  Thô- 

fifon  ,  &  «a  temps  couvert  ou  pluvieux ,  les 

feuilles  à^^  plantes  que  je  viens  de  nommer, 

fe  difpofent  horifontalement ,  &  préfencent  leur 

fiirfdcc  Inférieure  à  la  terre. 

Lïs  phénomènes  du  Tournè-fol  n'ont  don© 
tien  de  particulier  s  ft  prefque  toutes  les  plan- 
tes herbacées  deviendroîit  (ans  doute  des  Tour^ 
ne-fols  poiar  rObferv»teiii:  )qui  les  (uivra  avea 
attention. 

Les  feuilles  de  là  plupart  des  plantes  Ugneufei 
bnt  trop  de  roideur  pour  fe  prêter  auffi  faci- 
lement à  toutes  les  îniprèflîons  du  foleil.  J'ai 
Vu  cependant  des  pieds  de  Troène  dont  toutes 
les  feuilles  regardoient  le  levant ,  parée  qu'elles 

Avoient  decrieré  elles  à  une  diftance  d'enviroa 
une  toife  ,  un  arbre   qui  leur  cachoit  le  cou* 

(*)  Cette  erpcœ  «ft  connue  4^  fltiitifteii  foiis  le  nom  ëé 
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chant  &  le  midi.  J'ai  fait  depuis  pluficurs  autres 
obfervations  du  même  genre.  Je  n'en  détail- 
lerai qu'une  feule. 

Sur  un  )ct  [  PI,  XI ,  Fig.  i.  ]  de  Rofier 
hovifontal  ^  j\ii  obfervé  deux  dircdiaiis  difïé- 
rentes  des  feuilles ,  toutes  deux  très-dignes  d'at- 
tention. I^es  feuilles  [  F,  F.  ]  qui  étoient  pla- 
cées fur  la  partie,  fupcrieurc  i!u  jet  ,  fur  celle 
_  qui  Tegardoit  le  ciel  ,  étoient  dirigées  de  facjon 
que  le  plan  de  leurs  folioles  [/i/,/,  &V  ]  étoit 
vertical.  Leur  furface  fupcrieure  [i",/,  J.  ]  rc- 
gardoit  le  ioleil  î  &  le  pédicule  [P,  P.]  com- 
mun de  cliaquc  feuille  étoit  incliné  vers  cet 
îiltre.  Les  feuilles  \^C  ^  C-,  C^^  qui  avoient  c^ù 
Jiir  la  partie  latérale  &  inférieure  du  jet ,  s'é- 
-toient  courbées  en  forme  de  gouttière  [  G,  G.}, 
dont  la  concavité  étoit  tournée  vers  le  foleil. 

Quelquefois  toute  la  plante  s'incline  vers 
le  Ibleil  ,  &  en  fuit  les  mouvcmens.  C'cft  ce 
que  j'ai  fouvent  obfervé  fur  des  pieds  à^Ama- 
ranthe  à  feuilles  pourpres  ,  &  fur  des  pieds  de  foleil 
qui  n'avoient  pas  encore  fleuri. 

J'ai  obfervé  dans  des  bleds  ,  que  le  plirs 
grand  nombre  des  épis  étoient  inclinés  vers  Fe 
levant ,  le  midi ,  ou  le  couchant ,  &   très-peu 
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vers  le  nord.  J'ai  obfervé  la  même  chofe  dans 
des  planches  de  fleurs,  &  en  particulier  dans 
des  planches  de  Jucinshes. 

.  Les  plantes  voifines  d'un  abri ,  fuient  cet 
abri  ,  &  s'inclment  en  avant  plus,  ou  moina, 
f<^lon  qu'elles  en  font  plus  ou  moins  éloignées. 
Elles  femblent  chercher  le  foleil  ,  &  tâcher 
d'expofçr  à  fes  regarda  toutes  les  parles  dç  leur 
corps. 

J'ai  eu  deflein  de  faire  des  expériences  pour 
m'inftruire  de  la  diftance  où  un  abri  peut  taire 
fentir  fon  impreffion  à  une  plante»  &  de  me* 
durer  T^irigle  que  cette  plante  formeroit  alors 
;^vec  le  fol.  Je  voulois  dreirer^une  échelle  de 
tous  les  angles  ,  depuis  la4)lus  grande  diftançç 
^Q  l'abri  jufqu'à  la  plus  pçti^ç. 

X  X  X  V  1  I. 

'  <^ie  te  foleil  fart  revêtir  siux  feuilles  lafbniie  Jten^ 
tonnoir  ou  de  gouttière.  Obfervations  fur  le  jeit 
des  folioles  de  /'Acacia.  Effets  du  foleil  @*  de 
la  rofée  fur  ces  folioles, 

N  Uiî  autre  effet  très-remarquable  de  l'adio» 
du  ibleil  fur  les  plantes,  c'eft  de  rendre  la  iur^ 
ticc  fupéiieure  uç  Icuis  feuilles  coiicave  [  PL  XI ^ 

1  3 
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fig,  1.  CyC^c.  Fig,  a.  /,  j ,/•.],  en  manière  d'efK 
tonnoir  ou  de  gouttière ,  dont  la  profondeur  varie 
fuivant  l'efpece  ,  oii  le  degré  de  chaleur.  Ordinai- 
rement les  feuilles  des  herbes  s'applatifl'ent  x 
lorfque  le  foleil  cefle  d'agir  fur  eUes  ;  mais  celles, 
des  arbres  m'ont  paru  fe  reflentir  plus  long-^- 
temps  de  fon  adlion.  J'en  excepterai  cependant 
celles  de  V Acacia  ,  dont  les  mouvemcns*,  quoique 
très-connuîi  4ç?  Çotaniftes  ,.  dpiywt  çro^V^Ç 
place  ici. 

Les  feyiMes  de  V Acacia  [P/.  X//..]  font  cohk 
pofées  de  dix-neuf  à  vingt-une  petites,  feuilles  o\\ 
Folioles  [fxfxfy  &(^']  oblorigues  x  rangées  par- 
paires  fur  \in  pédicule  commun  [  P^  P ,  P.J 
(  IX.  ),  Ce  pédicule  ne  porte  à  fon  extrémité 
qu'une  feule  foliole  [e  ^e  ^e.] ,  &  delà  vient 
que  le  nor^brc  de  ces  petites  feuilles  eft  ici 
inipain 

PENDANif'  le  )our ,  en  temps  frais  &  couvert  ^ 
ta  diredion  des  folioles  eft  parfaitement  hori- 
Jontale  [Fig.  i.]  i  mais  dès  4ue  le  foleil  vient  ^, 
donner  diredement  fur  une  partie  de  l'arbre  ^ 
toutes  ks  feuilles  comprifes  dans  cette  partie  ^ 
fe  plpient  en  fornie  de  gouttière  [  Fig.  2.  ] ,  dont 
la  profondeur  augmente  a  proportion  de  la  cha- 
leur, {iPffîjiî'çllQ  eft  çrçs-forte,  les  folioles   da 
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<$liaque  côté  Te  rapprochent  tellement  les  unes 
des  autres  ,  qu'elles  parviennent  à  fe  toucher. 
Celle  qui  eft  placée  à  rcxtrcmité  [e.}  du  pédi- 
cule ,  s'cleve  alors  perpendiculairement ,  &  ferme 

la  gouttière, 

/ 

A  mefure  que  le  foleil  fe  retire  ,  ou  que  l^ 
chaleur  diminue,  la  gouttière  s'élargit,  les  folie- 
les  s'abaiifent ,  &  reprennent  peu -à- peu  leur 
première  direftion. 

Elles  ne  la  confervent  pas  néanmoins  pen- 
dant la  nuit  :  après  le  coucher  du  foleil ,  &  fur- 
tout  lorfque  la  rofée  eft  abondante ,  on  les  voit 
le  rcnverfer  ,  &  fe  fermer  en  fcns  contraire  à 
celui  dans  lequel  elles  s'étoient  fermées  pendant 
le  jour.  Alors  c'ctoifi  la  furface  fupcrieure  des 
folioles  qui  compofoit  l'intérieur  de  la  gouttière 
[  Fig.  2.  y ,/,/.]  î  préfentenient  ç'eft  la  furfece 
inférieure  [  Fig.  3.  / ,  i ,  i.  ]. 

La.  même  gradation  qu*on  obfervc  dans  Teifct 
que  produit  la  chaleur  fur  ces  fpyilles ,  je  l'ai 
duCTi  obfervée  dans  celui  qu'y  produit  la  rofée. 
J'ai  remarqué  que  celles  qui  font  les  plus  baf- 
fes ,  fe  ferment  avant  cjbIIcs  qui  font  plus  élevées  i 
&  je  l'avois  déjà  conclu  de  la  dire<9;ion  du 
«\ouverx\em  de.  la  rpfçe. 

Ï4 
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En  même  temps,  que  les  feuilles  de  V Acacia, 
revêtent  la  forme  d'une  gouttière,  chaque  fo-, 
ïio'e  la  revêt  aulfi  ,  mais  d'une  manière  moiii». 
fenfibic. 

Les  feuilles  de  VAcacia  tournent  encore 
fur  elles-mêmes  ,  ou  fyr  leur  pédicule  propre, 
f  Fig.  1,  /^ ,  />  9  p.  ].  Au  lieu  de  fe  trouver  pla^- 
cces  les  unes,  k  côté  des  autres  dans  le  même 
plan  5  celles  d'un  mcnie  côté  fe  troi^vent  queU. 
quefoisi  placées  les  unes,  au  dcflus  des  autres  j,, 
fèu  diâércns  plans. 

Au  refte  en  décrivant  le  jeu  des  feuilles  d& 
l^Acada  ,  j'ai  décrit  celui  de  joutes,  les  feailles; 
de  même  genre. 

X  X  X  V  I  I  L 

fffet  4^s  rofées   de  tAïUomne  fur  lef  feuilles  db 

âiverfes  plantes. 

Nous  avons,  vu  que  le  folcil  donne  une 
forme  creufe  à  la  furface  fupérieure  desftuilles^ 
f  XXXVII.  )  :  lorfque  j'ai  confidéré  celles  de 
différentes  efpeces  de  plantes  ,  vers  le  milieu 
de  l'Automne  >  après  des  rofécs  très-froides  & 
trcs-abondantcs  ,  j'ai  obfervé  que  lîi  plupart 
çccjieiit  creufées  en  fcns  corttrûire;  leur  furface- 

inférieure  étoit  devenue  très-concavç. 
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fiantes  herbacées  vùfes  en  expérience  fur  une- 
fenêtre  ,  ^  dont  les  feuilles  p'éfentoient  tous 
jùiirs  leur  furface  fupérieure  à  Pair  libre. 

J'ai  tranfplanté  en  motte  dans  des  vafes,  des 
«ieds  de  AJ[auve  &  de  Trejle  :  j'ai  placé  ces. 
vafes  fur  la  fenêtre  de  mon  cabinet.  Au  bout 
de  quelqiTcs  heures  ,  j'ai  vu  toutes  les  feuilles 
préfçntcr  leyr  furface  fupérieure  à  l'air  exté- 
rieur j  l'inférieure  étoit  alors  parallèle  aux  verres 
de  la  fenêtre.  J'ai  tourné  les  vafes ,  &  j'ai  pré- 
fente  la  furface  inférieure  à  l'air  e^^térieur  : 
bientôt  les,  feuilles  ont  commencé  à  fc  reumr- 
lier;  &  en  moins  de  vingt-quatre  heures  elle^ 
put  achevé  de  reprendre  leur  première  diredlion. 

J'ai  répété  plufieurs  fuis  cette  expérience 
avec  fuccès  j  &  j'ai  toujours  obfervé  que  le 
plus  ou  le  moins  de  chaleur  de  l'air  rendoit  le 
retournement  des  feuilles  plus  ou  moins  prompt. 

XL.- 

É 

^ts  de  Vigne  détachés  de  le4ir  fuiet  ^'  mis  en 
expérience  les  uns  dans  un  cabinet ,  les  autres 
dixns  un   cellier.    DirçSliot^  de   leurs  feuiUei, 
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^éme  expérience  fur  les  feuilles  de  la  Mauve 
^  de  f  Acacia.  Haricots  femés  dans  un  cellier. 


J'ai  coupé  fur  des  feps  de  Vigne  &  fur  des 
pieds  de  grande  Mauve ,  des  jets  d'environ  «u 
pied  &  demi  de  longueur  :  j'en  ai  plongé  Tex- 
ttcmité  inférieure  dans  des  vafcs  pleins  d'eau  j 
&  j'ai  porté  les  uns  dans  mon  cabinet ,  &  les 
OTtres  dans  une  efpece  de  cellier  qui  ne  rece- 
voit  de  l'air  que  par  des  foupiraux  aifez  étroitss» 

Les  feuilles  mifeç  en  expérience  'dans  mou 
cabinet ,  ont  préfenté  leur  furface  fupérieure  à 
la  fenêtre.  Celles  de  Vigne  placées  dans  le  cel- 
lier, fe  font  un  peu  détournées  vers  ini  des 
foupiraux.  Mais  celles  de  Mauve  n'ont  fait  au- 
cun mouvement. 

Lorsque  j*aî  laifle  la  fenêtre  ouverte ,  ou 
que  le  foleil  a  donné  fur  les  feuilles ,  le  retour- 
nement s'eft  exécuté  avec  plus  de  promptitude  x 
mais  il  a  toujours  exigé  plus  de  temps  que 
n'en  exige  celui  des.  feuilles  qui  tiennent  à  la 
plante. 

J'ai  fait  une  femblable  expérience  fur  les 
feuilles  de  V Acacia.  Celles  que  j'ai  cxpofécs  au 
foleil  dans   des  vafes  pleins   d'eau,  ont  conv 
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ineiicc  à  k  fermer  un  quart  d'heure  après.  Cel- 
les que  j'ai  tenues  a  l'ombre  j  font  d«meuréc». 
Jiorifontales. 

J'ai  tourné  trois  à  quatre  fois  un  même  )ei 
de  Vigne  qui  étoit  plongé  dans  Teau  :  fes  feuil- 
les ont  continué  à  fe  retourner,  mais  très-ien- 
f ement  ^  &  d|'une  manière  fort  imparfaite. 

Les  plantes  qui  ont  été  femees  dans  une 
cave ,  s'inclinent  vers  les  foupiraux.  Celles  qui 
nailfent  dans  unç  chambre  ,  fe  tournent  d^ 
côté  des  fenêtres. 

De  jeunes  Haricots ,  qui  avoient  été  femés 
dans  une  ferre,  s'inclinoient  pendant  le  joue 
vers  la  porte ,  &  fe  releyoient  à  l'approche  de 
la  nuit. 

XL  I. 

Tentatives  pour  changer  par  art  la  direSion  der 
feuilles.  Effets  £une  bougie  allumée  ^  d'un 
fer  chaud  fur  les  feuilles  de  différentes  plantes» 

Les  effets  oppofcs  que  le  foleil  &  la  rofée 
produifent  fur  les  feuilles  de  diverfes  efpeces 
^  ^lancen,  £ç  en  particiUiec  i^v^t  celles  de  YAca- 
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CM  (  XXX  VI,  XXXVII ,  XXXVIII ,  XXXDC.) , 

peuvent  être  produits  par  art; 

C'est  une  expérience  que  j'ai  cru  devoir 
tenter.  Le  but  que  je  me  fuis  propcfé  en  la 
feifant  ,  n'eft  pus  difficile  à  découvrir.  J'ai 
cherché  par-Ià  à  pénétrer  la  caufe  du  retourne-, 
ment  des  feuilles. 

Vers  la  fin  du  mois  d'Août ,  fuj:  les  netif 
licures  du  foir,  j'ai  prcfentc  aux  feuilles  duii 
Acacia  la  lumière  d'une  bougie  ,  de  manière 
que  la  pointe  de  la  âamme  eu  fut  auiH  près 
qu'il  étoit  poifible  fans  les  brûler. 

J'ai  vu  auffi-tôt  les  foliotes  placées  direftc- 
ment  au-delTus  de  la  bougie ,  fe  mettre  en  mou- 
vement, &  fe  rapprocher  les  unes  des  autres, 
jufqu'à  fe  toucher, 

J'ai  obfervé  le  même  jeu  dans  toutes  les 
folioles  fous  lefquelles  j'ai  fait  paffer  la  bougie. 
Ce  mouvement  a  été  très-prompt ,  fbit  que  j'aie 
préfenté  la  lumière  à  la  furface  fupérieure  des 
feuilles ,  foit  que  je  Taie  préfenté  à  la  furface 
inférieure. 

Mais  cette  expérience  a  beaucoup  altéré  lefr 
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feuilles  fur  lefqueUes  je  l'ai  tentée.  Elles  ont 
celle  de  ie  fermer  au  folcil  &  à  la  roî'ce.  Elles 
n't)nt  fait  que  languir  pendant  plulîenrs  jours  j 
au  bout  dcfquels  elles  fe  font  deilëchées. 

Les  fortes  raifons  que  j'ai  eu  de  fbupqonner 
que  la  fumée  fulphureufe  de  la  bougie  a  eu 
beaucoup  de  part  aux  moùvemens  dont  je  viens 
de  parler ,  m'ont  porté  à  me  fcrvir ,  pour  cette 
expérience ,  d'un  inftrument  moins  fufped.  J'ai 
donc  eu  recours  à  un  fer  chaud  ,  &  je  l'ai 
tenu  à  une  telle  di (lance  des  feuilles,  qu'il  iei 
a  échauffé  fans'  paroltre  leur  nuire; 

J'ai  obfervé  dan^  ces  feuilles  le  jeu  ordinaire. 
Mais  il.  a  été  beaucoup  moins  prompt  qu'à  la 
lumière  de  la  bougi»,  quelquefois  mèrtie  y  a 
été  prcfqUe  infenfible.  Et  les  Feuilles  n'ont  pas 
laiilé  de  fouifrir  :  elles  ont  féché  aU  bout  de 
quelques  femaines. 

J'ai  tenté  ces  deux  expériences  Air  les  feuilles 
de  la  Vigne ,  &  fur  celles  de  la  grande  Mauve , 
&'de  YAtriplex.  Plufieurs  ont  change  de  pofl- 
tion  d'une  manière  fenfible.  La  bougie  a  excité 
dans  celles  de  la  Vtg)ie  ^  des  efpeccs  de  vibra- 
tions ou  de  balancemens  fertiblables  à  ceux  du 
balancier  d'une   montre.   Le  pédicule  a  été  le 
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pivot  fur  lequel  ces  balancenleus  fe  font  exl^ 
cutés.  Mat^  je  ne  fuis  point  parvenu  à  voir  dé 
retournemeiit  proprement  dit.  Peut-être  que 
pour  y  réuflir  ,  il  auroit  fallu  doiuier  à  cette 
expérience  plus  de  temps  que  je  ne  lui  en  ai 
donné.  Les  feuilles  demandoient  apparemment 
d'être  tenues  à  une  chaleur  moins  forte,  niais 
plus  durable.  Je  réitérerai  cette  eKpérieiice  aveé 
plus  de  foim 

X  L  î  L 

Plantes  /TAtriplex  mifes  en  expérience  dans  une 
étuve  ^  fur  le  foupirail  d'un  four  à  poulets; 
Réfultats  de  ces  tentatives. 

Une  autre  manière  de  faire  cette  expérience  % 
à  laquelle  j'ai  eu  recours  ,  a  été  d'y  employer 
la  chaleur  de  différentes  étuves. 

J'ai  mis  dans  Une  petite  ctuve,  des  plantes 
^Atriplex  que  j'avois  tranlplantées  en  motte 
dans  de  petits  vafes.  La  chaleur  de  cette  étuve 
a  été  à  l'ordinaire  de  vingt  à  vingt-cinq  degrés , 
&  quelquefois  de  vingt-cinq  à  trente.  J'ai  lailfé 
la  porte  de  l'étuve  ouverte  d'environ  trois 
doigts ,  pour  donner  de  l'air ,  &  prévenir  par- 
là  le  deflechement  des  plantes»^ 
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Au  bout  d'un  jour  ou  deux ,  les  feuilles  qui 
regardoient  le  bas  de  l'étuve ,  fe  font  relevées  ^ 
&  ont  préfenté  leur  furfoce  fupérieure,  non  à 
l'endroit  le  plus  chaud  de  Vétiive ,  mais  à  Pou* 
Verture  de  la  porte. 

J'aï  répété  pludeurs  fois  cette  expérience  j 
ayec  un  fuccès  à-peu-près  femblable. 

Sur  le  foupirail  d'un*  four  à  poulets  Verti- 
cal (0  5  échauffé  par  la  chaleur  du  fumier,  j'a£ 
«ouché  horifontalement  une  plante  d'AtripIex^ 

Bientôt  la  tige  s'eft  mife  en  mouvement  j 
tnais  ce  n'a  point  été  pour  s'approcher  de  l'in- 
térieur du  four  î  c'a  été ,  au  contraire  ,  pouiî 
s'en  éloigner.  Elle  s'eft  élevée  peu-à-peu  fur  le 
foupirail  ,  &  elle  s'eft  enfuite  inclinée  vers  le 
plein  air.  Les  feuilles  ont  fuivi  le  mouvement 
de  la  tige;  elles  n'ont  point  offert  leur  furface 
fupérieure  à  l'intérieur  du  four. 

Au  rcfte  j'ai  préféré  pour  ces  expériences 
VAtriplex ,  parce  que  j'ai  obfervé  que  ces  feuiU 

CO  Art  de  faire  éclorre  &  d'élever  ea  toute  faiTon  des 
Oifeaux  domcftiques  de  toutes  efpeces ,  foit  par  le  moyen  d# 
h  chaleur  du  fumier,  foit  par  le  moyen  du  feu  ordinaire  « 
Tome  I  )  rM0ade  £iiitten ,  fe^od  Mémoire ,  PI.  VI  »  Fig.  S« 
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ies  ont  une  grande  difpofitSon  à  fe  retourneti 

X  L  I  i  I. 

téiaUès  étKc:\ch  pLuées  àU'tteJJits  d^'une  ép'mgh 
imbibée  rPeau.  Indication  de  quelques  expirieyr^ 
ces  à  tenter  fur  les  .feuilles  an  moyen  de  diffé^ 
rentes  vapeurs.  Conjecffires  au  fùjet  de  certain 
nés  altérations  qne  la  rofée  paroH  pi'odtiirè^ 
fur  les  feuilles.  Expérience  à  ce  fujet. 

j'Ai  plkcé  fous  des  feuilles  û'Âcacïa  une 
grande  éponge  imbibée  d'eau.  Ces  feuilles 
vcnoient  d'être  décachées  de  l'arbre  ,  &  elles 
étoieiit  plongées  pat  leur  extrémité  inférieure 
dans  des  vafes  pleins  d'eau  ,  fur  lefquels  elles 
is'élcvoient  un  peu  obliquement.  Leur  furface 
étoit  à-peu-près  plane,  les  folioles  (XXXVI.) 
n'inclinant  d'aucUn  côté,  &  formant  un  angle 
droit  avec  le  pédicule  commun.  Les  plus  baifes 
étoienfc  à  iin  pouce  de  l'éponge  :  les  plus  élevées 
en  écoient  diftantes  de  cinq  à  (îx. 

Au  bout  d'environ  deux  jouris ,  les  folioles 
ic  font  inclinées  vers  l'éponge.  Celles  d'un 
même  côté  fe  font  couchées  les  unes  fur  les 
autres ,  en  s'approchant  du  pédicule  commun. 
Elles  ont  formé  avec  lui  un  angîe  aigu ,  tourné 
veis  l'éponge.  Cet  angle   a  été    d'autant   plus 

aigu , 
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àigù ,  que  les  folioles  qui  l'oilt  formé ,  ont  été 
plus  bafies ,  ou  plus  près  de  l'éponge. 

Gn  pourroit  tenter  cette  expérience  d'une 
autre  manière  :  elle  confifteroit  à  faire  recevoir 
aux  feuilles  la  vapeur  de  l'eaù  chaude. 

Ce  feroit  même  une  expérience  curieufe, 
tque  de  varier  l'efpece  de  la  vapeur.  Les  diiié- 
rcns  effets  que  les  différentes  vapeurs  produi- 
loi^nt  fur  leô  feuilles  4  pourrotent  nous  décou- 
vrir la  véritable  caufe  de  certaines  altérations 
qui  leur  lurviennent,  &  dont  quelques-unes 
font  connues  fous  les  noms  de  brouijfurei  de 
-fouine^  &c. 

Je  dirai  à  cette  occafion  ,  qu'ayant  èffayé 
d'arrofer  plufieUrs  fois  à  tin  foleîl  très-ardent  i' 
lin  cep  dé  Vigne  adoffé  contre  un  mur  expofc 
au  midi,  je  ne  fuis  point  parvenu  jJar.là  à 
eau  fer  aucune  altération  dans  les  feuilles  de  ce 
fcep.  La  figure  fphériqué  des  gouttes  de  la  roféé 
produiroit-clie  dans  les  rayons  de  là  lumière 
des  rcfradions  nuifibles  aux  feuilles  ?  Ces  gout- 
tes feroient-elles  ,  comme  otl  l'a  foupçonné ,  des 
cfpéces  de  verres  brulàns  ?  Les  taches  noirôs  ; 
fouvent  très  -  rondes  ,  qu'on  oblerve  fur  leê 
feuilles  après  de  fortes  rofées  ,  fembleroient 
Tome  ÎV.  "        K 
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l'infinuer.  Je  voiidrois  qu'on  tentât  d'en  pro- 
duire de  femblables  fur  les  fcuiUcs ,  au  moyen 
de  ces  petits  microfcopes  fphériqucs  ,  qui  font 
entre  les  mains  de  tout  le  monde.  Je  ne  fais 
cependant,  C\  les  matières  falines  &  fu'phurcu- 
fes  qui  s*élevcnt  avec  fa  rofée ,  ne  font  pas  ici 
des  agens  plus  puiifahs. 

X  L  I  V. 

Tentatives  pour  empêcher  les  mouvemens  naturels 
des  feuilles.  Huile  de  Noix  appliquée  dans  cette 
'vue  fur  des  feuilles  de  différentes  efpeces.  Ré^ 
fultats. 

Après  avoir  tenté  de  produire  par  art  dans 
les  feuilles  des  mouvemens  femblables  à  ceux 
que  je  foleil  &  la  rofce  y  font  naître  (  XLI , 
XLII ,  XLIII.  )  ,  il  convenoit  de  rechercher  les 
moyens  d'empêcher  ces  mouvemens ,  de  les  re- 
tarder ou  de  les  modifier.  Cétoit  une  autre 
voie  de  parvenir  à  la  connoiflance  des  caufes 
qui  opèrent  le  retournement  des  feuilles. 

Dans  cette  vue  j'ai  fait  plufieurs  expérien- 
ces. Je  me  bornerai  ici  à  en  indiquer  quel- 
ques-unes. 

J'ai  piqué  avec  une  épingle   de  moyenne 
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Ijrbfleur ,  des  feuilles  à^ Acacia  ,  &  des  feuilles . 
^e  Vigne.  J'ai  fort  multiplié  le  nombre  *des 
piqtiures  dans  les  uRes  &  dans  les  autres.  Mais 
je  n'ai  point  obfervé  que  cela  ait  apporté  aucun 
îchangenlent  dans  le  jeu  des  feuilles  ôl  Acacia.  Il 
n'en  a  pas  été  al^foluitient  de  même  des  feuillos 
de  Vigne  :  il  m'a  paru  que  le  retournement 
«n  étoit  un  peu  rallenti.  Celles  dont  je  n'avois 
J)iqué  que  le  pédicule -^  fe  font  fanées  en  peu 
de.  temps.  Elles  ont  cefle  de  recevoir  la  nour- 
riture qui  leur  étoit  néceiTaire  ':  les  petites  plaies 
faites  au  pédicule  avoient  déchiré  les  conduitai 
féveux. 

J'ai  vu  des  feuilles  de  grmlde  Mauve  qiiî  ne 
Jouoicnt  point  au  foleil  (XXXVL).  Il  ne  leur 
reftoit  qvie  les  principales  fibres ,  de  petits  In- 
feues  avoient  dévoré  la  fubftance  intermédiaire  | 
ils  avoient  fait  à  ces  feuilles  un  nombre  pre& 
^ue  infini  de  trous. 

J'ai  coupé  à  des  feuilles  de  VigM  quelques-- 
unes des  principales  nervures.  Elles  n'ont  pas^ 
laiâe  de  fe  retourner. 

J'ai  fait  au  pédicufede  qtielqtteà  autres,  deux 
i  trois  fortes  ligatures  :  deux  de  ces  ligatures 
étoient  aux  extrémités  du  pédicule ,  la  truiûeiM 

K  % 
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étoit  au  milieu.   Cela   n'a  point   empêché  qutf 
plufieurs  de  ces  feuilles  ne  ib  Ibient  retournées. 


Il  en  a  ete  à- peu-près  de  même  lôrfqu'aù 
lieu  de  ligatures  ,  j'ai  fiché  tranfverfalenicnt 
dans  le  pédicule  deux  à  trois  épingles  de 
moyenne  grollcur. 

J'Ai  plongé  des  feuilles  à^Acacia  dans  de 
rhiiilc  de  Noix:  je  1cs  en  ai  retiré  prcfque  fur 
le  ch:imp.  Immé.Uatement  après,  elle*  ont  joué, 
mr.is  plus  foiblcment  qu^\  l'ordinaire ,  &  ce  jeu 
n'a  pas  continué.  Bientôt  les  folioles  fe  font 
détachées  du  pédicule  commun ,  &  font  tombées 
à  terre ,  quoique  très-vertes  (  XII.  ). 

Î'ai  fait  cette  expérience  d'une  autre  manière. 
J'ai  huilé  ,  avec  un  pinceau  ,  toutes  les  folioles 
de  quelques  feuilles  d'Acacia.  J'ai  huilé  les  unes 
dans  leur  furface  fupcrieure  :  les  autres  l'ont 
été  dans  la  furface  oppofée.  Celles-ci  ont  paru 
moins  fenfibles  aux  imprclîîons  de  la  rolce. 
Celles-là  l'ont  été  moins  à  l'adion  du  folcil. 

Des  feuilles  de  Vigne  qui  avoient  été  endui- 
tesjdans  Tune  &  l'autre  iUriace ,  n'ont  pas  lailic 
de  fc  retourner.  . 
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X  L  V, 

expériences  qui  démantrent  que  lej  feuilles,  des 
f  Imites  terrejiresfe  retournent  dans  Peau  connus 
dans  Pair. 

Les  plantes  terreftrcs  n'étant  pas.  appel! ées  à 
vivre  dans  Peau ,  il  y  avoit  lieu  de  douter  fi 
leurs  feuilles  fe  retourneroient  dans  ce  flûfitJe 
comme  elles  fe  retournent  dans  Tair.  Les  e^cpè-. 
riences  qui  pouvoient  décider  cette  queftion, 
étoient  faciles  &  méritoient  d^ètre  faites. 

Le  3  de  Septembre ,  fur  les  fept  heures  dp 
matin ,  j'ai  fait  entrer  dans  un  grand  vafc  plein 
d'eau  ,  un  jet  de  Vigne  portant  deux  jeunes 
feuilles.  Je  Tai  difpofe  de  manière  que  la  fur- 
face  fiipéricure  des  feuilles  regardoit  le  fond  du 
vafe ,  &  qu'elles  avoient  au  delfus  d'elles  deux; 
à  trois,  pouces^  d'e^u. 

\ 

A  une  heure  après  midi ,  ces,  feuilles  avoie^it 
déjà  fait  un  mouvement  très-fenfible.  Le  ther- 
momètre fe  t^noit  alors  aux  environs  du  ving- 
tième degré ,  &  le  foleil  dardoit  fes  rayons  dans., 
le  vafe  dès  le  matin. 

i.¥,  jour  fuiyant; ,  fur  1«  foir  ,  les  feujilleî^ 
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avoient  achevé  de  fe   retourner  :  leur  furiuoa^ 
iupérieure  regardoit  le  ciel. 

J'ai  fait  la  même  expérience  ,  &  dans  le  même 
temps  5  fur  des  feuilles  d! Acacia  ,  que  j'id 
plongées  prefque  perpendiculairement  dans  des. 
cloches  de  verre  pléîiies  d'eau.  Dès.  que  le  foleil 
a  commencçi  d'échauiîer  ces  vafe^  »  toutes^  les. 
feuilles  fe  font  fermées  comme  elles  auroient 
fait  dans  l'air.  (  XXXVIL  )  Elles  fe  font  ou-c 
vertes  infenliblcment  à  melure  que  le  foleil  s'eft 
abaiifé  vers  l'horifon.  Elles  étoient  parfaitement 
étendues  à  l'approche  de  la  nuit  :  (Ituation  qu'elles» 
ont.confervée  jufqu'au  lendenaaia  matin.  Mais 
le  retour  du  foleil  fur  l'horifon  4i'a  pas  prom 
duit  fur  ces  feuilles  y  des  mouvemens  auiR  fen-^ 
fibles  que  ceux  qu'il  y  avoit  pcoduit  la  veille^ 
Pès  le  troificme  jour  les  foliyles  font;  demeurées 
parfaitement  immobiles. 

X  L  VI 

pifferentef  expérienas  qtii  prouvent ,  que  le  retour^ 
nement  des  feuilles  ne  laijfepas  de  s\}pérer  y  quoi^. 
qu'elles  aient  été  détachées  de  la  plante.  Diverfes^ 
manieras  de  procéder  dans  ces  expériences. 

*  J'ai    dit  que   le  retournenicnt    dc$  feuilles 
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$*exécut€  fur  le  pédicule  (  XXIII.  )  :  mais  j'a^î 
dit  aulfi  que  ce  retournement  s'opère  fouvent 
fans  que  le  pédicule  y  ait  aucune  part  :  j'ai  faic 
encore^  obferver  qu'il  n'eft  point  elTentiel  pour 
ce  mouvement ,  que  la  partie  de  la  tige  à  !a* 
quelle  tient  b  pédicule  >  foit  détachée  de  la 
plante,  ou  qu'elle  falTe  corps  avec  elle  (XL.  ), 
Ces  faits  auroient  pu  me  faire  foupqonner  que 
les  feuilles  avoient  la  propriété  de  fe  retourner , 
quoiqu'elles  fuflent  féparées  de  la  plante.  Je 
n'avois  cependant  point  encore  formé  ce  foup- 
çon,  lorfque  M.  Calandrini  m'appnt  qu'il 
i'avoit  ■  vérifié  par  l'expérience  fuivante. 

Av  fond  d'un  vafe  plein  d'eaii  ,  M.  Calan- 
PEiNi  avoit  fiché  perpendiculairement  un  petit 
hàton  ,  à  l'extrémité  intérieure  duquel  tenoit 
une  Feuille  de  Vi^ie  ,  donc  la  furface  fupérieurf^ 
yegardoit  le  fond  du  vafe. .  ^ 

Au  bout  de  quelques  heures  ,  M.  Calan- 
DRIKJ  obferva  que  cette  teuille  s'étoit  élevçc  , 
&  avoit  prélenté  fa  furface  fMpérieure  au  grand 
joqr. 

M.  Calandrini  ayant  çnfuiije  tourné  le 
vafe  a  &  mis  ainfi  la  feuille  dans  une  fituatioa 
f^^of^e  4.  celle  (qu'elle  avoit  auparavant ,  rç^un-a 
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•qua  qu'elfe  s'étoit  contournée  ,  pour    offrir  dfe 
nouveau  fa  furface  fupérieure  au  grand  jour. . 

Cette  expérience  ctoit  trop  de  mon  goiH 
pour  que  je  ne  fouhainire  pas  de  la  répéter. 
Les  procédés  ,  auxquels  j'ai  eu  reçdurs  i  paroi- 
tront  (impies  &  commodes,. 

J'ai  fait  faire  à  plufieurs  poudriers  [  ?/.  X///.} 
un  couvercle  [  1^.  C;  ]  de  bois  ,  dans  le  milieu^ 
duquel  j'ai  pratiqué  un  petit  trou  [  ^ ,  ]  :  j'ai  fait 
paflTer  dans  ce  trou  ,  l'extrémité  fupérieure  d'un 
fil  de  fer  [/,]  ordinaire  ^  dont  l'extrémité  infé-. 
rieiire  étoit  fichée  au  centre  d'un  petit  bâton  ,^ 
[  B. }  percé  tranfverfatemcnt ,  de  part  en  part  ,^ 
de  plufieurs  trous  [0^0,0.^^  placés  fur  dit 
férentes  lignes.  La  longueur  de  cç  bâton  étoit  ^ 
à.pcu-prt'S  ,  égale  à  la  hauteur  du  poudrier  : 
fon  épaiffeur,  étoit  de  trois  à  quatre  lignes.  J'ai 
engage  dans  chaque  trou  ,.  le  pédicule  [  P.  ] 
d'une  feuille  [  F.  ] ,  &  j'ai  eu  foin  de  la  retenir 
dans'  une  pofition  horifontale ,  au  moyen  d'un 
petit  coin.  Tout  étant  ainfi  diPpofé ,  j'ai  rempli 
d'eau  le  poudrier  ,  &  j'y  ai  plongé  dt)ucemeat 
le  petit  bâton  chargé  de  toutes  ces  feuilles  :  le 
couvercle  dans  lequel  )e  l'ai  engagé  fortement  » 
à  l'aide  d'un  coin  [c.  ]  de  bois  ,  ne  lui  a  pas 
permis  dç  vaciller.  On  pourrait  fo  palier  de  bI 
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de  fer  &  fe  contenter  d'amincir  le  bout  du 
petit  bâton  ,  pour  le  faire  entrer  dans  le  trou 
du  couvercle.  Souvent  au  Keu  de  cette  efpcce 
de  tige  artificielle ,  j'ai  fufpendu  au  couvercle  ^ 
Textrérnité  d'une  tige  naturelle ,  portant  dçux; 
ou  trois  feuilles.  Qiielquefois  )e  n'y  ai  fufpendu 
qu'une  feule  feuille  [  PL  XIIL  ]  ,  &  à  la  place  dij 
couvercle,  j'ai  niis  un  petit  traverfier  percé  d'ua 
ou  de  pluficurs  troiis  ,  pour  y  inférer  le  pédi- 
cule d'une  ou  de  plufieurs  feuilles.  Je  ne  dis 
point  que  j'ai  eu  attention  que  les  feuilles  nç 
touchaflent  pas  les  parois  du  vafe.'  La  aéccflité 
de  cette  précaution  fe  fait  affez  fentir. 

Le  27  de  Septembre  ,  j'ai  garni  le  petit  bâton 
de  jeunes  feuilles  à^AtripUx  ,  &  de  jeunes  feuilles 
de  Vigne.  La  furface  fupérieure  des  unes  &  des 
autres  regardoit  le  fond  di^  vafe  ,  auquel  elle 
çtoit  à-peu-près  parallèle.  J'ai  placé  le  poudrier 
fur  la  tablette  intérieure  d'une  fenêtre  ouverte-, 
expofée  au  couchant. 

Au  bout  d'environ  vingt-quatre  heures  ,  toUr 
tes  ces  feuilles  ont  commencé  à  fe  mouvoir  : 
elles  fe  fe  font  un  peu  élevées  :  leur  fuVface 
ftipéricure  a  celTé  d'être  parallèle  au  fond  du 
yafe. 
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Le  jour  fuivant ,  le  recournemcnt  a  continuée 
Le  temps,  étoic  couvert  &  pluvieux  dès  la  veille». 
)e  thermomètre  fe  tenoic  aux  environs,  du  qua^ 
torzieme  degrçb 

Le  30  plufieurs  des  feuilles  ê^Atriplex.  s'é- 
toient  coutournces  »  ou  recoquillées.  La  furfoce 
fupéricure  formait  l'extérieur  du  rouleau.  Dans 
les  unes ,  le  contourncment  s'étoit  fait  perpen- 
diculairement à  la  principale  nervure.  Dans  les 
autres  >  il  s'étoit  fait  plus  ou  moins  obliquement 
à  cette  nervure.  Les  feuilles  de  Vigne  ne  s'é* 
toient  pas  contournées.  Elles  s'étoient  ren ver- 
fées  fur  leur  pédicule ,  cnforte  que  kur  furface- 
fupérieurc  [  P/.  XIII^  R,  ]  étoit  devenue  parallèle 
aux  parois  du  vafe. 

Le  24  Juin  ,  fur  les  neuf  heures  du  matin  ,. 
j'ai  fufpendu  dans  des  poudriers  [PL  XIV ^  T.] 
pleins  d'eau  ,  fix  feuilles  [  F:  ]  de  petite  Mauve. 
La  furface  fupérieure  de  ces  feuilles  étoit  très- 
concave  :  elle  formoit  une  cfpece  d'entonnoir 
t  0]  dont  l'ouverture  regardoit  dîtedlement  Iç 
fond  des  poudriers. 

Le  lendemain  après  midi ,  toutes  les  feuilles, 
avoient  commencé  à  fe  retourner.  Elles  préfen- 
toient  déjà  leur  furface  fupérieure  aux  parois 
des  vales. 


PES   FEUILLES.  IL  Mém.       iff 

Lç  troifîerae  jour  >ie  retournement  étoit  com- 
plet :  les  feuilles  s'étoient  élevées  perpendiculaire-» 
ment  fur  leur  pçdicule  [  P/.  XV ,  P.  ]  »  &  ot 
froient  leur  furfàce  fupérieure  [  ^.  ]  à  la  fuper- 
ficie  de  Tcau.  Cette  fui  face  étoit  devenue  con- 
vexe [  c.  ]  :  les  feuilles  s'ctoient  contournées  de 
dellus  en  deflbus.  Ce  fait  revient  à  celui  doni 
J'ai  parlé  dans  Partiçlc  (  XXXVIII.  ). 

Une  feuille  [  P/.  XXVIL  ]  de  Haricot  eft 
çompofée  de  trois  folioles  [/j/»/.]-  Deux  de 
ces  folioles  font  arrangées  par  paire  [1,2.] 
fur  le  pédicule  commun  [  p.  ].  Ce  pédicule  fe 
prolonge  [  /.  ]  &  porte  à  Ibn  extrémité  la  troi- 
fieme  foliole  [  3.  ].  Après  avoir  détaché  les  deux 
folioles  dilpofées  par  paire ,  j'ai  ploàîgé  perpeu-r 
^iculairemcnt  en  embas ,  dans  un  vafe  plein 
d'eau ,  la  troifieme  foliole  [  VL  XVI,  fig.  i.  ] 
Dans  cette  fituation  la  furface  fupcaeure  de 
cette  foliole  étoit  à>peu-près  parallèle  au  coté 
droit  du  vafe.  Celui-ci  étoit  pofé  fur  la  tablette 
extérieure  de  la  fenêtre  de  mon  cabinet. 


BiïNTôT  la  foliole  s'eft  difpqfée  parallele-i 
ment  au  fond  du  vafe  [  Fig.  2.]  >  &' continuant 
à  fe  mouvoir ,  elle  a  préientc  fa  furiace  lUpé- 
irieiire  au  côté  gauche  du  vafe  [  Fig.  3.  ].  Elle 
fL  ^  décrit  ainiî  fur  ion  pédicule  un  demi-cercie. 
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Le  foir ,  cette  fohole  s'eft  abaiflee  d'eitvkoï» 
quarante  cinq  degrés  [A.]  i  elle  s'eft  relevée 
le  leiideniîiin  rnatia  ,  lorfqiie  le  foleil  a  conv 
menco  à  darder  fcs  rayons  fur  Je  vafe.  Ce  mou- 
vement raç  paroît  tout-à-fait  analogue  à  celui* 
dont  j'ai  fait  mention  dans  le  dernier  p^ragra- 
phe  de  Tartiçle  (  XL.  ). 

X  L  V  I  L 

f^up  le  retournement  s'exécute  encore  dans  de 
fimples  portions  de  feuilles  détachées  de  leur 
Sujet, 

Ce  ne  font  pas  feulement  les  feuilles  entiè- 
res qui  fe  retournent ,  quoique  détachées  de 
la  plante  >  la  même  propriété  fc  manifeftc  en- 
core dans  des  portions  dç  feuilles  coupées  à, 
volonté. 

C'est  ce  dont  }e  me  fuis  convaincu  par  une 
expérience.  Je  ne  la  rapporterai  pas  ,  parce 
qu'elle  fe  rapproche  beaucoup  de  la  précédente* 

X  L  V  I  I  L 

Expériences  pour  découvrir  fi  le  retournement  des 
feuilles  eji  du  a  la  lumière. 

RéFLÉCHissANT   fuç    fes   dôux   expériences^ 
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que  4e  viens  d'expofer ,  &  confidérant  que  la  pre^ 
tniere  avoir  réuflî  à  un  tlcgré  de  chaleur  très- 
foible  (  XLVI.  )  ,  j'ai  foupçomic  que  c'eil  la 
lumière  ,  plutôt  que  la  chaleur,  qui  opère  le 
retournement  des  fcuillds.  M.  TrEiMBLEY  m'a- 
voit  déjà  propofé  cette  conjefture  ,  mais  quel- 
ques fuîts  qui  s'étoient  offerts  alors  à  mon  et 
prit ,  ne  m'avoient  pas  permis  de  céder  à  l'im- 
prcffîon  que  fait  fur  moi  %tout  ce  qui  pTutt  de 
cet  excellent  Phyficien.  M.  TrembleV  lui-même 
avoit  abandonné  fur-le^champ  fa  conjcdure  j 
lorfque  je  lui  avois  fait  part  des  raifons  qui 
m'empèchoient  de  l'adopter.  Elles  n'étoient 
pourtant  pas  les  plus  fortes  qu'il  y  eût  à  pro- 
pofcr  5  comme  on  le 'verra  ci-après. 

Un  furtout  de  fort  papier  bleu  ,  qui  inter- 
ceptoît  abfolunient  la  lumière /ayant  été  d'a- 
bord pofé  fur  un  des  poudriers ,  je  n'ai  vu  aucun 
mouvement  dans  les  feuilles.  Ce  poudrier  ctoit 
placé  à  côté  des  précédens  (  XLVI.  )  j  &  le 
petit  bâton  qui  y  étoit  renfermé  ,  étoit  garni 
de  feuilles  de  même  efpcce  &  de  même  âge. 
Nouveau  degré  de  probabilité  en  faveur  de  la 
lumière. 

J'ai  penfé  auflî-tôt  à  pratiquer  dans  le  furJ 
tout  5  de  petites  fenêtres  ,  pour  voir,  fi  les  fcuillôp 
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fe   dirigeroient   Vers    ces  ouvertures.  Maïs  je 
n'ai  rien  obfervé  de  décifif. 

Je  me  fuis  tourné  d'un  autre  côte.  J'ai  ima- 
giné d'éclairer  nuit  &  jour  les  poudriers ,  avec 
tone  bougie  [  PL  XIII ,  B.  ]  de  quatre  à  la  livre  i 
placée  à  deux  ou  trois  poUçés  de  chacun  d'eux» 

î)EUk  jett  à'Atriplex  ,  portant  chacun  trois 
à  quatre  feuilles  ^  ont  été  mis  aind  en  expé- 
rience le  1 1  Oâobre  »  à  midi.  Là  chambre  étoit 
JHirFaitement  obfcure  ^  &  fa  température  dilFé^ 
roit  peu  de  celle  du  dehors. 

À  une  heure  &  demie ,  uns  des  feuilles  avoiC 
commencé  à  fe  retourner. 

Le  i2  ,  à  fept  heures  du  matin  ,  cette  feuille 
s'étoit  fort  élevée  ,  comme  pour  of&ir  fa  fur- 
fece  fupérieure  [  PL  XIII ,  lî.  ]  à  la  lumière.  Les 
autres  feuilles  n'avoient  pas  fait  de  mouvement 
bien  fenfiblc. 

Le  13,  à  fept  heures  du  matin  ,  la  feuille 
dont  je  viens  de  parler ,  avoit  prcfque  fuit  un 
demi-tour  fur  fon  pédicule. 

L'extrémité  fupérieure  de  cette  feuilld 
4toit  un  peu  recoquillée  en-deflus. 
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Ce  même  jour  ^  à  midi ,  j'ai  mis  à  la  même 
épreuve  une  jeune  feuille  de  Vipie ,  qui  tenoit 
à  un  jet  de  trois  à  quatre  pouces. 

L£  I  ^  à  ùx  heures  du  foir ,  cette  feuille  dont 
la  furfacè  fùpérieute*  regardoit  auparavant  Id 
fond  du  vafe ,  s'étoit  élevée  fur  fon  pédicule  j 
&  oifroit  toute  cette  furface  à  la  lumière. 

X  L  I  X. 

Nouvelles  expériences  qui  prouvent ,  que  les  ntou^ 
vemens  en  apparence  fpontanis  des  feuilles  ,  ne 
font  pas  dus  à  la  lumière. 

J'avoue  qu'après  "ces  deux  e:îcpériei1ces  ,  je 
n'ai  prefque  pas  douté  que  la  lumière  ne  foit 
la  caufe  du  retournement  des  feuilles  ;  &  je  ne 
lais  n  mes  leâcurs  n'auront  pas  été  portés  à 
penfer  comme  moi,  fur  ce  fujet. 

Il  m'étoit  cependant  refté  dans  Pefprit ,  quel- 
ques fcrupules.  Un  pied  A^Atriplex  qui  avoit 
été  tranfplanté  en  motte  ,  avoit  été  placé  d'a- 
bord à  cinq  ou  (ix  pouces  de  la  bougie ,  en- 
fuite  à  deux  ou  trois  ,  fans  que  fes  feuilles 
euifent  fait  aucun  mouvement,  pour  offrir  leur 
furface  fupérieure  à  la  lumière. 
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J'AVOiS  encore  obfervé^  que  parmi  les  feuiî* 
ies  qui  s'étoieiit  retournées  dans  des  vafeS 
éclairés  par  la  bougie  ^  plufieurs  l'avoient  fait 
d'une  manière  équivoque.  Ces  feuilles  fituées 
du  côté  oppofé  à  celui  où  étoit  la  bougie ,  s'é- 
toient  élevées  comme  les  autrçs  ,  mais  faiis  pa<i 
rentre  chercher  la  lumière^ 

♦  ... 

En^ïn  ,  quoique  le  degré   de    chaletir  coni- 

tnuniqué  à  l'eau  des  vafes  jDar  la  bougie  ,  fut 

peu  confidérable  ,  il  n'étoit  pourtant*  pas  tel  ; 

qu'on  n'en  dût  tenir  aucun  compte; 

Pour  tâcher  de  m'éclaircir  fur  tout  eela^  & 
pour  parvenir  ,*  s'il  étoit  poflîble  à  décider  en- 
tre la  lumière  &  la  chaleur  ,  j'ai  eu  recours  à 
l'expérience  qui  fuit. 

J'ai  choifi  fix  jets  de  Vigne  ,  encore  tres- 
tcndres  ,  à  chacun  defquels  tenoit  une  jeune 
feuille.  J'ai  fufpendu  ces  jets  aux  couvercles  de 
trois  poudriers ,  c'eft-à-dire ,  que  j'ai  mis  deux 
jets  dans  chaque  vafe.  L'extrémité  fupérieure 
de  tous  CCS  jets  étoit  tournée  en  embas ,  &  la 
furfacc  fupérieure  des  feuilles  regardoit  le  fond 
du  vafe  (  XLVL  ).  Un  des  poudriers  a  été  placé 
à  cinq  ou  fix  pouces  de  la  bougie.  Le  fécond 
en  a  été  mis  feulement  à  la  dilbnce  d'un  pouce  ; 

îiiais 
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îhais  celui-ci  a  été  recouvert  d'un  furtout  dé 
ïbrt  papier  bleu  ,  qui  iiiterceptoit  totalement  la 
iumiejre ,  fans  intercepter  la  chaleur.  Le  troifiemô 
poudrier  a  été  renfermé  dans  une  armoire  où 
regnoit  une  profonde  oblburité^  &  afin  d'inter- 
dire encore  mieux  tout  accès  à  la  lumière  ,  J6 
l'ai  recouvert  comme  le  fécond-,  d'un  furtout  de 
papier  bleu.  Six  jours  apr^  ,  ayant  comparé 
«litre  elles  les  feuilles  des  dilférens  poudriers , 
5'ai  été  fort  furpris  de  Voir  que  les  unes  &  les 
autres  s'étoient  élevées  à-peu-près  également. 
L'eau  du  fécond  poudrier  étoit  un  peu  plus  que 
tiède  :  celle  des  deux  autres  étoit  froide. 

Je  ne  ifie  fuis  pas  Côrtlénté  àe  feire  ces  «Xpé* 
ïiences  fur  les  feuilles  de  la  Vigne  y  je  les  ai  faitel  - 
^encore  fur  celles  de  la  grande  &  de  la  petite 
Mauve  [  Pi  XIV,  ],  Elles  ont  eu  le  même  fucces. 
J'ai  feulerflent  obfervé  ,  que  les  mouvemens  dea 
feuilles  de  la  petite  Mauve  ont  été  beaucoup 
plus  grands  &  plus  prompts  que  ceux  des  feuillet 
de  là  Vigne,  En  moin^  de  vingt-quatfe  heures , 
les  feuilles  [PL  XV.]  delà  petite  Mauve  fe  font 
repliées  liir  leur  pédicule ,  &  ont  gagné  prefque 
perpendiculairement  la  furface  de  l*eau  ,  dont 
telles  étoient  auparavant  éloignçes  d'environ  trois 
pouces.  La  longueur  &  la  Ibliplefle  de  leur  pc- 
tlicule ,  leur  a  permis  d'exécuiQX  ces  môuveaaeus^ 
2me  iVt  *    '      t  *^ 
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L. 

Expériences  pour  découvrir  fi  le  retownemevt  âei 
feuilles  eji  du  à  là  cùmirinnication  de  Pair  exté- 
rieur. Réfultats. 

Forcé  par  toutes  ces  expériences  à  chercher 
une  autre  caufe  du  ^retournement  des  feuilles  , 
j'aipenfé  qu'elle  pouvoit  être  dans- la  communi- 
cation de  l'air  extérieur,  j'ai  donc  tâché  d'inter- 
rompre cette  communication  :  &  voici  les  pro- 
cèdes auxquels  j'ai  eu  recours  pour  y  parvenir. 

Le  io  Juillet ,  à  dix  heures  du  matin ,  fix 
feuilles  de  petite  Mauvt  ont  été  fnfpendues  par 
leur  pédicule  dans  des  poudriers  [  Pi.  XIV.  } 
pleins  d'eau  jufques  à  cinq  ou  (ix  lignes  de  leur 
ouverture.  J'ai  verfé  fur  la  fuperficie  de  l'eau 
de  trois  de  ces  poudriers ,  autant  d'huile  de  Noix 
qu'il  en  a  fallu  pour  achever  de  les  remplir. 
J'ai  placé  les  iix  vafes  fur  la  fenêtre  de  mon 
cabinet. 

A  deux  heures  toutes  les  feuilles  avoient 
déjà  fait  un  mouvement  très-fcnfible.  Le  len- 
demain matin  toutes  avoient  achevé  de  fe  re- 
tourner [P/.  XVA' 

Apkîs  avoir  difpofénn  jet  de  fetitc  Mauve  3 
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•8'«  la  manière  que  j'ai  décrite ,  (  XL\n[.  )  j'ai 
placé  Iç  poudrier .[.P/.  XVII ,  P.]  au  fond  d'un 
grand  Vafc  [  Fig.  3  ,  V.  ]  plein  d'eau.  J'ai  plongé 
dans  ce  vafe ,  une  cloche  [  C  ]  de  verre. ,  au 
milieu  de  laquelle  le  poudrier  s'eft  trouvé  ren- 
fermé. J'ai  eu  foin  de  ne  point  iaillèr  d'air-, 
tii  dans  la  cloche ,  ni  dans  le  poudrier. 

Trok  jours  après ,  ûyant  examiné  les  feuilles^ 
)e  les  ai  trouvées  précifémënt  dans  le  même 
ét;it  où  je  les  avois  mifes  :  elles  n'avoieiu  faiÊ 
^ucun  mouvement. 

J^Ai  réitéré  cette  expérience  :  le  fiïccès  n'ett 
41  point  varié.  , 

Jai  laiiTé  de  Pair  Tous  la  doche  :  les  feuille» 
<îiit  fait  quelques  mouvemens  î  &  j'eii  ai  vu' 
4ine  qui  a  gagné  4a  furface  de  l'eaU. 

LI 

Xxpériehce  IjUi  proUvt  que  -tes  feUiUés  du  Gui  Mé 
fe  retoumetiÉ  pas.  Rgjfetnbiances  des  deuxfitr^ 
faces  dans  cesfeuiUei. 

J'ai  fait  remarquer  que  le  Gtu.  conferve  în- 
iliiîéremment  toutes  les  portions  fous  lelquelîea 
il  naât  (  XXXIV.  ;.  Eu  examinant  les  fcuillei 
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de  cete  plante,  j'en  ai  vu  nn  très-grand  norrt* 
bre  qui  ctoient  contourncc^v  Cela  m'a  fait  pen* 
fer  qu'il  convcnoit  de  m'aiiurcr  fi  les  feuilles 
du  Gui  étoient  Tufceptibles  des  mouvemens  qui 
font  communs  aux  feuilles  de  prefque  toutes  les 
plantes  terretlres. 

Pour  cet  effet ,  j'ai  furpcndu  dans  des  pnu* 
driers  pleins  d'eau,  de  pccitjS  branches  de  Gui^ 
enforte  que  la  furface  fupcricure  des  feuilles  a 
o^egardc  le  fond  des  vafes.  Jai  laifle  ces  feuiîîc» 
en  expérienec  environ  trois  femaincs  d'un  temps 
chaud ,  pendant  lefouelles  elles  n'ont  pas  fait  le 
iboindrc  mouvement. 

* 

Dans  les  premiers  jours  ,  elles  fe  font  cou- 
Vertes  de  fort  petites  bu!les  5  mais  ces  bulles 
îj'ônt  pas  été  plus  confidérables ,  ni  plus  abon- 
dantes fur  la  furface  inléricure  j  que  fur  la  iiir- 
face  oppofée  (  XL  ). 

Les  deUx  furfaces  font  fi  fcmblablrs  dans  les 
ftiiiiies  du  Gui  ,  qu'on  ne  parvient  à  les  dif- 
tinj;ucr  Tune  de  Tautre  qu'en  faifant  attention 
à  l'ir.fertion  des  feuilles  dans  les  tiges.  Cette 
grande  reiiemblance  indique  une  conformité  de 
i'onàtions  dans  les  C\q\xx  l'uriiiccs.  Aulfi  les  feuil- 
les 'do    G  ni   ne  fe  retouru-cnt-elles  point.   Ce 
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mouvement  leur  étoit  inutile  (  XX  ,  XXI.  )• 
L'exception  confirme  ici  la  règle. 

L  IL 

l>ti  redrejjemenf  des  tiges.  Tentatives  pour  tenU 
fêcher.  Réjtiltats.  Que  des  tiges  qui  avaient  éti 
expofées  à  mie^ajfez  forte  gelée  rCont  pas  laijfé 
de  fe  redrejfer.  Expériences  pour  juger  de  Piyi^. 
jluence  de  la  chaleur  fur  le  redreffement  des 
tiges.  Que  les  tiges  fe  redrejfent  dans  Peau 
comme  dans  tair.  Expérience  à  ce  fujet.  Autre 
expérience  indiquée  fur  le  mhne  fujet ,  ^  qui 
confijleroit  à  faire  tourner  les  vafes  fur  eux^ 
mêmes  d'un  mouveme}tt  uniforme.  Tiges  tranf 
percées  par  un  nombre  plus  ou  moins  grand 
d'épingles,  Réfultats,  Tiges  vtifes  en  expérience 
êufond  dunréfervoir  plein  d eau.  Tigeplùngéj 
fous  Peauy  recouverte  '  d'huile,  Réfultats  de  Ces 
différentes  expériences.  Expériences  qui  prouvent 

^  que  Pextrémité  inférieure  des  tiges  ejl  fufcep-- 
tible  des  mêmes  mouvemens  que  la  fupérieure.. 

En  traitant  du  retournement  des  feuilles,  > 
)*ai  eu  plufieurs  fois  occafion  do  parler  du  re- 
drcJement  des  tiges  (XXXIV,  XL,  XLIL>. 
Ce  mouvement  ne  méritoit  pas  moins  d'être 
fuivi  4UC  celui  q^u  uu  obferve  dans  les.  Feuilles, 
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Je  vaiis  rapporter  quclcjues-xines  des  expérience» 
que  j'ai  tentées  pour  tâcher  d'en,  connoitrela^ 
Itianiere  &  la  caMfe.. 

Comme  ce  mouvement,  eft  plus  prompt.  St 
plus  fenfible  dans  Ies>  plantes  herbacées  que  dans; 
ks  plantes  ligneufes  ,  je  me  iuis^^  arrêté,  à.  la  Afrr- 
çnriixh  ^  herbe  très-commune,.  &  dont  les  tigeSi. 
longues  &  aflez  Ibuples  m'ont  paru*  proprea 
pour  ce  genre  d'expériencfii. 

Je  n'ai  laifle  à  chaque  tige  [  PL  PT,.  Tig;  1. 1 
qu4i  quelques  feuilles- [/,./,.!  placées  à.fon  extré- 
mité fupcrieure.  J'id  coupé  avec  des  cLfcaux  les 

autres  feuilles,  les  graines.  &  Les^iejettons. 

•  \ 

Afrès  avoir  vm  un  grand  nonAre  Je  tiges 
mclinécs  perpendiculairement  en  embas.  [P/..  VI > 
f^f;-  X.  ]  r  &  replier  fur  elle^mèmes  pouc  re- 
prendre leur  (Ituation  naturelle  [  PL  VIL  ]. ,  & 
avoir  conilamment  oblcrvc  qu£  les^  principales, 
inflexions  fe  font  dans^  les  noeuds  [//,«.]$, 
une  des  premières  expériences  que  j'ai  cru  de- 
voir tenter  ,  a  été  d'eflayer  d'empêcher  le  re- 
dreflement  ,  en  fichant  des.  épingles  dans  tou^ 
les  nœuds  [  PL  VI »  Fig.  i.  » ,  tt»  «,  w.  J de  la par^ 
lie  inclinée. 
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Cest  ce  que  j'ai  pratiqué  de  deux  manières 
ditférentes.  Tantôt  j'ai  fiche  tranfverfalement 
dans  chaque  nœud,  deux  épingles  qui  s'y  croi- 
foient  à  angles  droits  :  tantôt  je  n'en  ai  fiché 
qu'une  feule ,  mais  fuiyant  une  direction  à^peu- 
pièj»  parallèle  à  lu'  longueur  de  la  tige.  Les 
épingles  dont;  je  me  fuia  fervi»  étoient  femWa- 
blcs  à  cqlle  qui  eft  repréfentée  dans  la  Figure 
féconde  de  la  Flanche  deuxième.. 

Dans  Tun  &  Tawre  cas  ,  le  redreflementj 
n'a  pas  laiâe  de  s'opérer  s  mais  la  principale  in- 
flexion  s'eft  fait  entre  deux  nœuds  ,  &  le  coude 
produit  par  cette  inflexion  ,  a  été  moins  aigu  qu'à 
l'ordinaire.  C'eft  ce  que  j'ai  fur-tout  remarqué 
dans  les  tiges  où  les  épingles  ont  été  fichées 
Jpngitudinalement.  Les  fibres  étoient  torfes  ou 
contournéieç  à  l'endroit  de  l'inflexioa  (  XLIV.  ). 

Les  nœuds  font  des  efpeces  de  points  d'ap- 
puis  fur  lefquels  la  tige  exécute  fes^mouvemenç. 
Les  fibres  font  plus  fpougieufes  près,  de  ces 
nœuds  qu'elles  ne  le  font  ailleurs  :  elles  y  ont 
plus  de  facilité  à  céder  à  la  fojrce  qui  tend  à  les 
fléchir.  J'ai  fait  une  ferablable  remarqua  fur  le 
pédicule  des  feuilles  (  XXV.  ).  Cela  eft  encore 
très-fenfible  dans  les  plantes  à  tuyau  ,  comme 
k  Vro^nanP  x^  Qy^c  j  l'Avoine  ,.6cc.  Lorl^u'u.ii  orage 

L  + 


les  a  fait  ver  fer ,  on  les  voit  bientôt  fè  repliée 
dans  les  nœuds  inférieurs ,,  pour  fe  rajj^procKer; 
de  ia  ligne  perpendiculaire*. 

Des  tiges  qui  avoient  (oufFert  à  plufieurs.  v&^ 
prifcs  une  gelée  de  cinq  à  Cx  degrés ,  ayant  été- 
^ifcs  en  expérience  dans  une  chambre  dont  la 
température  étoit  de  dix  à  onze  degrés  ,  elles  s'y 
font  redreflees,  mais  plus  lentement  que  de  fem-. 
blablcs  tiges  qui  n'avoieat;.  point  ^té  expofée% 
au  même  troiA. 


Pour  m'inftruirc  des  variétés  que  le  plus  oUi 
le  moina  de  chaleur  peuvent  produire  dans  le^ 
tnouveroent  des  tiges ,  j'ai  fait  rex;pçiience  fui-. 
\ante^ 

Le  30  Octobre  ^  au  miitin  »  j*ai  mis  en  exp&.. 
ricnce  dans,  des  lieux  de  température  fort  dif- 
férente >  pluiicurs  tiges  à-peu-près  égales  & 
femblables.  Les  unes  ont  été  lailTécs,  à  Pair  exté- 
rieair  ,  à  un  air  dans  lequel  le  thcrmonictre  fe 
tcnoit  pendant  la  nuit  au.  terme  de  la  congélation  ,^ 
&  pendant  le  jour  à.  quatre  ou  cinq  degrés  au^ 
dclTus.  D'autres  ont  été  placées  dans  une  cham-. 
bre  où  le  thermomètre  fe  tenoit  la  nuit  aux  en- 
virons du  fixieme  degré,  &  le  jour  aux  environs^ 
du  douzième.  D'autres  ont  été  rçnfermécs  dan% 
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une  petite  étuve ,  dont  la  chaleur  étoit  à  Tôt- 
binaire  de  douze  à  vingt  degrés. 

Le  3 1  au  matin  ,  les  tiges  placées  dans  la 
chambre ,  avoient  fait  un  grand  mouvement  : 
toute  la  partie  de  chaque  tige  comprife  entro 
h  fA[PlXVI,Fig.4J.]  &  les  feuilles  [/,/]» 
s'étoit  courbée  en  demi-cercle.  Les  tiges,  renfet- 
mées  dans  Tétuve  s'étoient  auiïï  repliées,  mai^ 
feulement  dans  leur  extrémité  [Fig.  5.].  Celles 
qui  étoient  demeurées  à  Tair  extérieur  n'ayoien^ 
(ait  aucun  mouvement. 

Le  premier  de  Novembre  au  matin  ,  lés 
tiges  de  la  chambre  ayant  continué  de  fe  mou- 
voir» leur  extrémité  fupérieure  avoit  repris» 
ou  à-peu-près ,  fa  direction  naturelle  [  Fig.  5.  ]. 
Les  tiges  de  l'étuve  étoient  dans  le  même  état 
que  le  jour  précédent.  Celles  qui  étoient  à  l'air 
extérieur  avoient  commencé,  à  fe  redrefler  :  ot% 
^ppercevoit  une  légère  inflexion  dans  les  nœudg 
Jes  plus  voifins  des  feuilles  [  Fig.  7.  ]. 

Je  ne  dois  pas  négliger  de  remarquer  quo 
les  tiges  renfermées  dans  Pétuve ,  n'ont  point 
paru  chercher  l'endroit  le  plus  chaud  (XLIL  )• 
Mais  une  de  celles  qui  étoient  en  expérience 
4ajisi  I9.  chambre ,  ajpi:èsi  avoir  repris  fa  direc- 
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tion  naturelle  >  s'eft  inclinée  du  côté  des  fen£^ 
très  :  la  partie  qui  s'ctoit  redreilee  a  ccffî  d'eue 
dans  le  même  plan  que  le  relie  de  la  tige. 

Dams  le  mèm«  temps,  j'ai  Ëiit  conftruire  de* 
petites  caifles  quarrées  [PL  XV  II  y  Fig.  i  ,  2.» 
C,  C.  ]  ,  d'un  bois  aflfex  mince  ^  à  chacune  deC- 
quelles  j'ai  donné   un    couvercle  [  c ,  c.  ]   de 
même   matière.   J'ai  abattu'  aux  unes  un   des 
côtés,  que  )'ai  remplacé  par  un  verre  [Fig.  i.  V.^^ 
J'ai  pratiqué  fur  im  des  côtés  des  autres ,  uae 
fenêtre  [  Fig.  2.  F.  ]  d'environ  deux  pouces  eu 
quarré.  Au  centre  de  chaque  çaifle  ,  j'ai  placé 
rextiémité   {upérieure    d'une  tige   tournée   en 
cmbas.  J'ai  pofé  les  caifles  fur  un  fourneau  de 
terre  cuite  qu'on  chaufFoit  tous  les  jours's  &  je 
les  ai  placées  de  manière  que  leurs  ouvertures 
ne  répondoient  pas  aux  fenêtres  de  la  cham- 
bre. J'ai  été  fort  attentif  à  obferver  de  quel 
côté   les  tiges  dirigeroient  leurs  mouvemens ,. 
mais  ils  ont  été  d  variés  qu'ils,  ne  m'ont  riea 
oâert  de  décifîf. 

Les  feuilles  exécutent  l9urs  mouvemens  dans. 
Peau  comme  dans  l'air  (XLV,  XLVI  &  fuiv.),: 
il  n'y  avoit  pas  lieu  de  douter  qu'il  n'en  fut  de 
même  des  tiges.  Mais  c'étoit  à  l'expérience  à 
nous  en  convaincre.  Je  n'ai  pas  manqué  de  1^ 
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coîiftilter  ;.  &  Jz\  eu  plufieuFs  fois  le  phiifir  de 
fuivrc  les  progrès  du  redreflenaent  des  tig(i& 
plongées  daii&  l'eau.  Voici  une  de  ces  exp^ 
rien  ces. 

Le  I  î  d'Odlobre ,  à  dix  heures  du  matin  ^ 
le  temps  étant  couvert  &  le  thermomètre  à 
dix  degrés,  )'ai  fufpendu  à  ma  manière  ordi- 
naire dans  un  poudrier  plein  d'eau  (XLVI.)> 
expofe  au  grand  air,  une  tige  d'^environ  trois 
pouces  de  longueur.  Elle  étoit  dans  une  (itua- 
tion  renverfée ,  fon  extrémité  fupérieurc  regar- 
dott  le  fond  du  vafe  [Fl.  XVIII,  Fig.  i  ,  ^.], 
au  centre  duc^uel  le  corps  de  la  tige  fe  trou- 
voit  placé. 

A  quatre  heures',  la  tige  avoit  abandonné  le 
milieu  du  vafe  pour  s'approcher  des  parois  > 
de  perpendiculaire  elle  étoit  devenue  oblique 
[  Fig.  I  ,  S.  ]  *  &  Ton  obfervoit  à  Textrémité 
une  petite  inflexion  [i. }. 

Le  lendemain  matin  fur  les  dix  heures  »  la 
tige  étoit  courbée  en  arc  de  cercle  [  Fig.  2  ,  C  ]• 

Sur  les  deux  heures  y  l'arc  de  cercle  s'étoit 
changé  en  un  crochet ,  dont  la  plus  courte 
bcançhe  formée  par  la  partie  rçpUée  [  Fig.  2 ,  D.]  > 
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étoit  fmrailcle  à  la  branche  formée  par  le  gros. 
bout  de  la  tige. 

A  fept  heures ,  le  crochet  étoit  devenu  un 
anneau  [  Fig.  3  >  -P.  ]  :  la  tige  ayant  continué 
à  fe  replier  ,  les  feuilles  s'étoient  rapprochées, 
du  gros  bout  au  point  qu'elles  n'en  ^toient 
diftantes  que  d'environ  une  ligne. 

Des  mouvemens  que  des  tiges  plongées, 
dans  l'eau  n'ont  exécutés  qu'au  bout  de  trente^ 
heures ,  dans  le  milieu  d'Odobre ,  à  une  tem- 
pérature de  dix  degrés ,  je  les  ai  vu  exécuter  à 
de  ferablables  tiges  en  moins  de  fîjç  heures ,, 
le  Z4-  Août ,  à  une  chaleur  de  vingt-quatr& 
degiés  (XXX.)- 

J'ai  obférvé  à-peu-près  la  même  difFérenc» 
entre  les  mouvemens  de  fort  jeunes  tiges  ,  & 
ceux  de  tiges  avancées  en  âge  (XXVI.)- 

Ayant  remarqué  que  quelques  tiges  pion-, 
gées  dans  l'eau,  avoient  dirigé  leurs  mouve- 
mens du  côté  d'où  venoit  la  chaleur ,  j'ai  penfé 
que  la  conti:a<Sîon  que  la  chaleur  excitoit  dans 
la  partie  de  la  tige  qui  étoit  le  plus  cxpoféc  \ 
fon  adlion  ,  étoik  la  principale  cauie  du  mou- 
vement dont  je  parie  :  j'ai  donc  imaginé  que  lî, 
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}ç  tournois  d'heure  en  heure  les  vafes  dans' 
kfquels  des  tiges  aurofient  été  mifes  en  expé* 
rience ,  que  fi  je  préfciltois  ainfi  fucceflîvement 
tous  les  points  de  la  tige  à  la  chaleur ,  j'empè- 
chcrois  le  mouvement ,  ou  que  du  moins  je  le 
retarderois  beaucoup.  C'eil  ce  que  j'ai  exécuté 
dans  l'air  &  dans  l'eau  $  mais  il  ne  m'a  pas 
paru  que  cela  ait  produit  le  moindre  change- 
ment dans  le  jeu  des  tiges.  On  répon droit 
mieux  au  but  de  cette  expérience  en  Faifant 
tourner  les  vafes  d'un  mouvement  uniforme  & 
lion  interrompu,  &  en  les  plaçant  dans  un  heu 
où  ils  fuflent  cxpofés  d'un  curé  à  l'adion  du 
foleil  5  &  de  l'autre  à  Pimpreflîon  d'un  air  frais» 

Une  douzaine  d'épingles  fichées  tranfverfa- 
îcment  en  différfens  fcns  ,  dans  des  tiges  de  troij 
à  quatre  pouces  de  longueur ,  plongées  fous 
l'eau ,  perpendiculairement  en  embas ,  ne  les  ont 
point  empêché  de  reprendre  leur  direction 
naturelle.  Mais  lorfque  j'ai  augmenté  le  nombre 
des  épingles ,  les  tiges  n'ont  joué  qu'imparfait 
tcmentî  &  elles  n'ont  point  joué  du  tout  lort 
ique  ce  nombre  a  été  port^  jufqu'à  trente. 

Une  tige  qui  avoit  pris  dans  l'eau  la  forme 
de  crQchet  [  VL  XVI 11^  ¥ig.  2  ,  15.]  ,  y  ayanf 
été  replongée  par  la  plus  courte  branche ,  l'ex- 
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trémité  fupérieure  en  embas  ^  elle  s^eft  replil^ 
«n  forme  d'S  [Pi/ XIX,  Fig.  u]i  rextrcmité 
fupérieure  [  A.  ]  «'eft  élevée  perpendiculairement 
à  la  iliperûcie  de  l'eau  [S.].  Ayant  changé  dô 
nouveau  la  direâion  de  cette  tige^  en  la  ren<- 
Yerfant ,  la  forme  d'S  a  difparu  ^  &  celle  d'uit 
arc  de  cercle  [Pi  XVIII^  Fi£>  «>  C-J  lui  a 
iuc«édé. 

Au  foni  d^un  rêrervoîr  (*)  plein  d^une^  eau 
qui  fe  renouvelloit  à  chaque  inftant ,  &  ren* 
fermé  dans  une  efpece  de  grette  artificielle  de 
quatre  pieds  en  quarré  ,  j'ai  plonge  le  26  de 
Septembre  »  quatre  poudriers  »  dans  chacun  def-* 
quels  étoit  fufpendue  Une  tige  de  trois  à  quatre 
j)ouces  de  longueur,  dont  l'extrémité  fupérieure. 
regardoit  le  Fond  du  Vafe.  J'ai  mis  en  expé- 
rience fur  les  bords  du  réfervoir ,  même  nom- 
bre de  tiges.  J*ai  placé  à  côté  un  thermomètre. 
J^ai  plongé  dans  l'eau  du  réfervoir  la  bojile 
d'un  autre  thermomètre ,  &  je  l'y  ai  tenue  fixée» 
J^ai  fermé  exaAement  la  porte  de  la  grotte ,  ou 
'd  régné  une  profonde  obfcurité.  Cette  grotte 
étoit  fort  humide  :  on  y  voyoit  de  tous  côtés 
des  plantes  &  des  Infeâes  qui  ne  fe  plaifent 
que  dans  des  lieux  humides  &  obfcurs. 

(0  Ce  réfervoir  n'avoit  qu*eovlroa  fept  poufcs  4e  prgflm* 
«leur ,  fur  lijx-huit  en  ^uttré. 


\ 
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Au  bout  de  trois  jours ,  j'ai  ouvert  la  porte 
de  la  grotte  :  trois  des  tiges  qui  étoient  plon- 
gées daiîs  le  rëfervoir  ^  s'étoient  repliées  & 
offroieiit  leur  extrémité  'fupérieure  à  l'ouverture 
des  vafes.  On  obfervoit  la  même  chofe  dans, 
celles  qui  étoient  placées  fur  les  bords  du  ré- 
fervoir.  Les  deux  thermomètres  étoient  préci- 
fément  au  même  degré ,  à  douze  au-deifus  de 
la  congélation.  La  chaleur  de  Tair  du  dehors 
étoit  de  quinze  à  (eize  degrés. 

Si  j'eufle  été  à  portée  dhin  puits ,  ou  d'un 
fteuve  fort  profond  ,  je  n'aurois  pas  manqué 
dy  répéter  cette  expérience. 

Les  deux  expériences  que  j^ai  rapportées  fur 
les  feuilles  dans  l'article^  L.)  ,  méritoient  d'être 
tentées  fur  les  tiges.  Je  l'ai  faite  ^u  mois  de 
Septembre.  La  première  de  ces  expériences  a 
eu  fur  les  tiges  le  même  fuccès  que  fur  les 
feuilles.  Les  tiges  auxquelles  j'ai  interdit  toute 
communication  avec  l'air  extérieur,  en  verfant 
fur  la  fuperficie  de  l'eau  dans  laquelle  elles 
étoient  plongées,  fept  à  huit  lignes  d'huile  de 
Noix,  ont  repris  comme  les  autres ,  leur  direc- 
tion naturelle.  Leurs  mouvement  n'ont  été  ni 
moins  prompts  »  ni  moins  complets  que  ceux 
des  tiges  auprès  defquelles  l'air  extérieur  avoit 
un  libre  accès» 


tyè    '  li£CtiÊrCHES  SÛÈ  VUSAÙÊ 

Il  n^en  a  pas  été  de  même  de  la  feconJê 
expérience  \  elle  n^a  pas  réuflî  fur  les  tiges 
cxDinme  fur  les  feuilles.  Des  tiges  renfermées 
fous  des  cloches  [PL  XVIl\  Fig.  3.],  plongées 
dans  un  grand  vafe  [V.]  plein  d'eau ,  fe  font 
repliées  ,  mais  deux  ou  trois  jours  plus  tard 
^ue  les  autres.  Ce  mouvement  a  été  fort  accé- 
léré ,  &  s'eft  exé«uté  dans  Tefpace  de  neuf  à 
dix  heures  9  fous  des  cloches  expofées  au  foleik 

Lorsque  j'ai  fait  cette  expérience  fur  lei 
feuilles  de  la  petite  Mauve  ^  le  temps  étoit 
froid.  Je  ne  doute  prcfque  pas  que  fi  je  la 
répétois  dans  un  temps  chaud ,  ou  que  fi  j'ex-^ 
pofois  les  cloches  à  un  foleil  ardent,  les  feuilles 
Xïc  fe  retournaflent  comme  à  Tordinaire.  Ceft 
ce  que  je  m«  propofe  de  faire^ 

Les  tiges  font  naturellement  perpeiidicUlai^- 
rcs  à  l'horifon.  L'extrémité  fupérieure  ,  celle 
qui  a  le  moins  de  diamètre  ,  fe  dirigé  vers  le 
ciel.  Le  degré  de  foupleffe  dont  elle  eft  douée  > 
lui  permet  de  fe  prêter  à  tous  les  mouvemens 
qui  tendent  à  lui  faire  reprendre  cette  direc- 
tion lorfqu'elle  l'a  perdue.  L'extrémité  inférieure 
fcroit-clle  capable  de  ces  mouvemens  ?  Rien  ne 
porte  à  le  Ibupqonner.  J'ai  voulu  cependant 
m'en  éclaircir  par  une  expérience. 

Le. 
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• 

ILe  t6  d'Odobre-,  j'ai  introduit  dans  une 
^'hiole  [PL  XVIII,  Fig.  4-,  P.]  pleine  d'eau, 
ï'extrémité  fupérietire  [Â.]  d'une  tige  d'envi- 
ron cinq  pouces  de  longueur  5  &  rameiKint  Pex- 
trémité  inférieure  perpendiculairement  en  em- 
bas ,  &  parallèlement  à  la  phiole ,  j'ai  retenti  la 
tige  dans  cette  lîtuatiott  par  Un  fil  [/]  dont 
Une  des  extrémités  étoit  attachée  à  fa  partie 
fupérieure ,  &  l'autre  au  col  dé  la  phiole. 

Cette  tige  n*avoit  que  deux  noeuds  [«jfï.  j 
iquija  partiigeoient  en  trois  parties-,  l'extrémité 
fupérieure  [  vf .  ]  >  la  partie  moyenne  [  B.  ]  j  & 
l'extrémité  inférieure  {C.Ji  les  deux  premières 
jparties  étoient  à-peu-près  égales*  en  longueuri 
ki  troiûeme  étoit  la  plus  x:ourte. 

CïNd-.. jours  après  j  la  tige  aVoit  fait  dei 
hiouvemens  très-repiarquables.  Elle  avoit  aban«. 
donné  la  phiole  :  uu  lieu  4c  lui  être  parallèle* 
elle  lui  étoit  devei>u6  prefque  perpendiculaire 
Ï.P^S'  ^']'  E"^  s'étoit  éleVee  à-peu-prcs  liori- 
ibntalement.  L'extrémité  inférieure  f  C.  ]  fe  diri- 
geait obliquement  vers  le  ciel  î  elle  ^ormoit  avec 
Ja  partie  moyenne  un  angle  obtus  [«.  ].  L'ex- 
trémité fupérieure  {-/f.]  étoit  arquée'5  la  con- 
cavité de  Parc  t  ^;  ]  regardoit  la  terre,  (Je  .cette 
txtrémité  formoit  auflî  uu  angle  obtus  la.] 
TQmf  IVt  ,  •  M 
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avec  la  partie  nioyeiine  [  B.  J.  Celle-ci  étoit  par- 
faitement horifontale. 

j^Ai  fait  cette  expérience  eh  plein  air^  &  à 
iiîie  température  de  douze  à  trbize  degrés.  Je 
l'ai  rcpccéc  pluflcurs  fois  î  ce  qui  tn'a  donné 
lieu  d'obferver  quelques  variétés ,  que  je  ne 
rapporte  pas,  parce  qu'elles  fout  peu  conndé- 
râbles. 

Eîï  mêrttc  temps  que  faî  tenté  cette  expé- 
rience dans  Tair,  je  l'ai  tentée  dans  l*eau.  Par  lé 
trou  pratiqué  au  centre  du  couvercle  [Fig,  6 ,  C.] 
*d'on  poudrier  plciil  d'eau,  j'ai  introduit  l'ex- 
trémité inférieure  d'iine  tige  de  trois  pouces  & 
demi  de  longueur.  J'ai  ajufté  cette  tige  de 
manière  qu'elle  s'eft  trouvée  placée  prccifément 
dans  le  milieu  ou  Taxe  du  vafe.  Deux  épingles 
{^,  f.]  qui  tenoient  les  feuilles  appliquées  au 
couvercle ,  tendoient  à  confervcr  à  la  tige  fa 
dircdion  naturelle. 

Cette  tige  étcât  partagée  comme  la  précé- 
deiîlc^  en*  tiuis  phrtics  par  deux  nœuds  [w,m. ]. 
La  partie  inférieure  [^.  ]  croit  lit  phis  courte: 
la  partie  moyenne  [  R  ]  &  riniérieure  [  C.  ] 
ctoient  à-peu-prcs  égales  en  longueur. 
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\jE  fécond  jour ,  la  direcîlion  Jie  !a  tige  îivoit 
totalement  changé.  Elle  ne  fe,  trouvoit  plus 
«dans  l'axe  du  vafe.  La  partie  moyenne  & 
l'inférieure  s'étoient  rapprochées  des  parois;  & 
ce  moirvënnent  avoit  produit  dans  les  nœudd 
«deux  inflexions  tr^s-^marquées  {s,  a.]. 

Lt  troifieme  jour  ^  k  partie  inférieure  [  JFï^. 
^,  C.  ]  s'étoit  difpofée  parallèlement  à  fhori- 
fou.  L'angle  <>btus  qu'elle  foriïioit  le  jour  pré* 
«cèdent  avec  la  partie  ifioyenhe ,'  jrvoit  diminué 
•de  grandeur  1  fl.  ]-,  ainfi  que  celiii  que  formoi* 
la  parde  moyenne  avec  ïa  fiapérieure  j^  a.  ]    . 

Le  qtiatrîemé  jour,  ïa  partie  Inférieure  ft 
€irigeok  obliquement  vers  la  fûperficie  de  l'eau 
iS.]  9  qu'elle  toùchoit  de  Ton  extrémité  [ i  }. 
L'angle  que  cette  partie  formoit  alors  ^vec  Ui 
p'dTtie  moyenne  9  étok  à-*peu-prés  droit. 

Je  n\ii  pas  apperçù  de  nouveaux  mouveitténS 
làans  cette  tige  s  mars  j'en  ai  obfervé  de  fem- 
jblablcs  daiis  d'autres  tiges  Hiifi^  en  elxpérieuce^ 
tde  la  même  maniera. 

C'Est  tiiié  régie  à  laquelle  )e  n^ai  point  énr 
tore  vu  d'eicceptions  ,  que  le  redreifement  ded 
tiges^  ie  lait  àç  faÇoa  que  lu  partie  ^ui  fit  pm 

M4 
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drciTc  [  P/.  yiI^S\]  devient  extérieure  à  celle 
qui  demeure  inclinée  [  JX  La  tige  revêt  alors 
la  forme  d'un  fvplion  a  ti'ois  braiulies. 

.  QiJELQUEFOïs  néanmoins  >  j'ai  vu  le  replie- 
ment s'opérer  fur  un  des  côtés  de  la  tige'  :  <;'a 
a  été  le  cas  de  quelques-unes  deîî  tiges  qui  ont 
été  renfermées  dans  les  petites  cailles  [  iV.  Xyilj 
i;'^-  i  ',  2.  ]  dont  j'ai  parlé. 

L  I  I  I. 

toujeïîurei  fur  Us  ctiufes   an  retonmement  des 

'  fdiiilks  ^  du  redrejihneut  des  tiges.  Hypothefe 

de  DoDART  fm:  le  retoitritemeitt  de  la  Radicule 

Ç*f  de  la  Plumule.  Dïjférence  entre  Porccùiifiu 

-•  tiori  de  la   racine  ^  celle  de  lu'  tire.  FeuiHes 

irrtijiiieUes  qui  fe  dcûnwitnt  des  vioti-uetiinis  miiU 

iojnes  à  cens:  des  feaiues  mitnreUes,  'Recherches 

fin- 'les  vaijftiUÏX'Xiiii  hiflnoit  le  pins  dans  les 

mou  le mens  natuf^ls.  des  feidUes  ^  des  tiges. 

Feuilles  féchées  a  dcjfein  £5"  qui  fe  cou  tour  noient 

dt*ns  leur  fin^fiuY friper  leur  e.  lixp.  pour  juger  des 

e*p:ts  des  abris,    [ixp}  de  BoK   fur  la  chaleur 
'     (hy3:{e*dv  fnhil  comparée  h  celle  qu'ion  éprouve 

i\  l\r.ir/re.  K"/.e\ion  fur  les  monveinerrs  (pte  Jl 
(U->i}ivtit  les  p.'auns  cunpiirés  a  ceux  que  fe  don- 
mut  certains"  t'.Tihniîu'x::  "         -t  '     ' 


I  » 


Tllle  eft  rhiiloirp  de  mes  expériences  fijr  le 
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retournement  des  feuilles  *,  &  fur  le  redrelfc- 
ment  des  tiges.  Il  s^agiroit  maintenant  d'alîîgncr 
la  caufe  de  ces  mouvemens.  Je  n^li  là-delFus  que 
des  conjcdures  à  offrir ,  mais  qui  ne  font  pas 
deftituécs  de  vraifemblance.  Des  recherches  phis 
variées  &  plus  approfondiea  que  celles  qirô  je 
viens  d'cxpofçr  ,  décideront  du  mérite  de  ces 
conjedlures. 

M.  DoDART  (  *  )  a  donné  urte  idées  très- 
ingénieufe  fur  le  retournement  du  G^rme  ^  dans 
'les  graines  fcmées  à  contre-fcns  (XX.  ).  Elle 
confifte  à  fuppofer  que  la  Kadiciih  fe  contracta 
à  rhumidité ,  &  la  petite  tige  ,  ou  Plmnule ,  c\ 
la  féçhereife. 

I  Suivant  cette  idée  ,  lorfqu^ine  graine"  c/t 
femée  à  contre-fens  ,  la  radicule  qui  fc  trouvo- 
alors  tournée  vers  le  ciel  fe  contradc  du  côté 
d'ôu  vient  Thumidit*  ,  &  s'incline  ainfi  vers 
la  terre.  La  plumule ,  au  contraire  ,  fitue2  vcr^ 
tic^îement  en  embase  fe  courbe  d'à  coté  où  il  y 
a  le  moins  d'humidité  ,  &  fe- rapproche  àinfi  de 
la  fur  face  de  la  terre. 

Cette  différence  entre  la  radicule  &  la  petite 

(  ■*  )    Hifioire   Ai  FAcadéutU    tfoyah    des    ^Unces  ,    w- 
néfi  170Q. 
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tige  ,  dépçnd  fans  doute  de  celle  de  leur  org»*. 
nifation.  On  obferve  que  les  .fibres  //^«ew/^x  & 
les  Utricules  font  difpolëes  dans  la  racine  d^uriC: 
manière  précifement  contraire  à  celle  dou% 
ellea  font  difpofées  dans,  la  tige.  Ici ,  les  fibrea 
Kgneufes  occupent  Textérieyr  >  &  les  Utricules. 
l'intérieur,  i^k  »  les.  Utricules  occupent  Pextç- 
fieur  ^  &  les  fibres  ligne ufes.  rintcrieur.  Ces» 
deux  ordres,  de  vaiireavi;s;.  fe  (jrojJTent  au  colet  d% 
h  plante.. 

Ra?pr^oçh0N^-N0U8  de  notre  fujet,  te  foleU 
lend  concave  la  furface  fupérieure  des  feuilles;, 
(XXXVII.  ).  La  furface  inférieiue  le  devient,  % 
l^humidité  (  XXXVUI.  X 

Cs  (ait  nous,  indique  »  quHl  eft  entre  l«s  deux  ' 

.lurfaçes.  des  feuilles.  ^  une  différence  analogue  à^ 
celle  qui  e(^  entre  \^  Radicule  &,  la  PlumuU. 

Nous,  pouvons  donc  fup pofer  avec  fonde- 
ment ,  que  la  furxacc  fypérieure  des  feuilles  eft 
formée  dç  fibres  qui  fe  contradent  à  la  chaleur  ^ 
&  que  la  furBice  inférieure  eft  çompofée  de  fi.* 
bres  qui  (è  contrarient  à  Thumidiré. 

J'ai  conftruit  fur  ces  principess  des  feuilles^ 
artificielles ,  dont  la  furtacc  fupérieure  étoit  dç 
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parchemin  ,  &  Ho!it  la  furface  inférieure  étoit 
de  toi!e  t  j'ai  ajufté  ces  feuilles  fur  des  tiges  arti- 
ficielles, &  j'ai  obfervé  les  ^divers  çhangemens- 
4jue  la  chaleur  &  Thumiditc  y  ont  produits.  Ils 
ont  éti  à-peu-près  les  mêmes  que  ceux  q\i'oa 
obierve  dans  les  feuilles  naturelles. 

Lorsque  les  deux  furfaces  font  également 
€ontraâ»es ,  il  fe  fait  entre  elles  une  ei^ece  d'é- 
quilibre ,  &  la  feuille  demeure  plane.  Tel  cft  en 
particulier  ,  le  cas  de$  feui'Ies  de  V Acacia  fur  la 
fin  d'un  jour  d'été  (XXXVII.).. 

L'humimté  qui  s'élève  de  la  terre  (  IT.  > 
détermine  la  iiirface  inférieure  dcs^  feuilles  à  fc 
tourner  de  ce  côté  là.  Telle  eft  la  caufe  de  la 
dire(^ion  naturelle  des  feuillets  (  XX.  )., 

Quand  une  feuille  n'eft  pa^  également  con^ 
traélce  dans  tous  fes  points ,  ou  ce  qui  revient 
au  même  ,  lorfque  la  chaleur  qui  renviron'-e 
n'ell  pas  par-touc  égale ,  ia  diredion  de  la  feuille 
change  :  les  parties  les  plus  icontradlécs  (e  tour^ 
nent  du  côté  où  la  chaleur  eft  ordinairement  ki 
plus  forte ,  &  font  prendre  aind  peu^à-peu  , 
au  refte  de  la  feuille  ia  nvënie  dire<!^on. 

tr.J5Â  çhangemsns  dç   diiçcflion    des    feuj[llcA 
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font  d'autant  plus  fenfibles  ,  ou  d'autant  pliw^ 
prompts  ,  que  leurs  fibres  ont  plus  de  dirpofitioii 
à  fe  prêter  aux  impvetlîons  de  la  chaleur  &  de- 
Phumidité-  Tel  cft  le  cas  des  Feuilles  qui  fui- 
vent  le  mouvement  du  folci!  (  XXXVI.  ).  Tel 
eft  encore  celui  des  feuilles  qui»  fans  fuivre  les. 
jnouvemens  de  cet  aftre  ,  fe  tournent  du  côté> 
çù  il  paroît  le  plua  long-temps^  (  Ibid.  ).. 

La  pofition  où  le  foleiJ  laiflfe  à  foii  coucher 
tes  feuilles  ,de  plufieurs  efpeces.  d'fef ?-^«i:e>/ ,  n'eft 
pas  toujours  celle  où  il' les.  retrouve  à  fon  leveR 
Pendant  la  nuit  ^  Thumidité  qui  s'élève  de  la 
terre  ,.  prpduit  fiir  la  furfacc  inférieure  de  ces. 
feuilles  ,  un  effet  femblable  à  celui  que  le  folefl 
avoit  produit  pendant  le  jour  fiir  la  furfacc  fiK 
périeure.  Ces  feuilles  Reprennent  la  dire^fHoft 
qui  leur  eft  la  plus  naturelle  :  elles  redeviennent 
horifontales  v  leur  furface  inférieure  regarde  la 
terre ,  leur  fyrface  fupérieure  le  ciel  (  XXXVI.  ). 

Le  retournement  des  feuilles  fur  lés  tiges  ^ 
ou  fur  les  branches  qu'on  retient  inclinées 
(  XXII.  ) ,  eft  un  mouvement  du  même  genre 
que  les  précédens  ,  mais  beaucoup  plus  fenlible. 
Les  fibres  de  la  furface  fupérieure  contradce» 
pnr  la  chaleur  qui  fc  fait  lentir  ;ui-dci]us  d'elles  , 
déterminent  la  feuille  à  fe  tourner  peu-à-pcu  , 
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chi  côté  où  la  chaleur  agit  avec  le  plus  de  force, 
La  furtace  inférieure  fe  prête  avec  d'autant 
plus  de  faciKté  à  ce  mouvement ,  que  fes  fibre» 
font  alors  dans  un  état  de  relâéhement  ou  d« 
dilatation  ,  occafioné  par  la  chaleur  que  leur 
nouvelle  pofition  leur  a  fuit  foulFrir.  L'humidité 
qui  agit  enfuite  pendant  la  nuit  fur  b  furfiic» 
inférieure  ,  concourt  à  foire  reprendre  à  la 
feuille  ft  première  direélion.  H  paro&t  cepen-* 
dant  que  Thumidité  eft  ici  moins  efficace  que 
la  chaleur  (XXX.). 

Le  retournemçnt  des  feuilles  s'exécute  fiu:- 
leur  pédicule  (XXIL).  Ceft  une  efpece  de 
pivot  5  fur  lequel  la  feuille  tourne.  Comme  i! 
.  eft  le  centre  où  les;  principales  fibres  vont  rayon- 
lier,  elles  ne  fauroient  foutfnr  aucune  contrac- 
tion ,  que  le  pédiculç  n'y  participe  plus  ou  moins; 
11  y  participera  d'autant  plus  qu'il  fera,  à  la  fois, 
plus  long  &  plus  fouple.'  Il  y  participera  d'auw 
tant  moins  qu'il  fera ,  ï  la  fois. ,  plus  courç  & 
p'us  roide. 

Pans  ce  dernier  cas ,  le  retournement  fç 
fera  fur  les  parties  de  la  feuille  qui  réfifteront 
le  moins  à  la  force  qui  tendra  à  les  contracter. 
L^extrémité  fupéricure  de  la  feuille  fe  contour- 
nera ,  ou  fe  recoquiilera  plus  ou  moins  (  XZvIII , 
L.  ). 


i^S      RECHERCTtES  SUR  UVSAGE 

Les  feuilles  fe  retournent  dans  Peau  »  comiBe- 
dans  Tair ,  (  XLV.  )  :  la  chaleur  peut  exercer 
fou  adtion  Tur  des  feuilles  plongées  fous  Teau  , 
comme  elle  l'exerce  fur  celles  qui  font  dans  Tair,, 
Mais  foii  effet  fera  d'autant  plus  prompt  &  plua 
feafiblc  ,  que .  la  maflè  d'eau  dans  laquelle  les 
feuilles  fe  trouveront  plongées ,  fera  plus  petite  » 
pu  plus  facile  à  pénétrer,  De-là  vient  que  le^i 
.  feuilles  mifes  en  expérience  fous  des  cloches  de 
verre  plongées  dans  de  grands  vafes  pleins  d'eau 
(  L.  )  ï  n'y  jouent  pas  comme  celles  que  l'on  ren- 
ferme amplement  dans  des  poudriers, 

Le  retournement  des  feuilles  féparées  de  la 
plante  (  XL ,  XLVI.  )  n'a  rien  que  de  fort  natu-. 
Tel.  L'organifation  d'une  feuille  ne  change  point 
par  cette  féparatioii.  La  chaleur  &  l'humidité 
doivent  donc  continuer  de  produire  fur  cette 
feuille ,  les  mêmes  effets  qu'elles  y  produifoicnfr. 
pendant  qu'elle  tenoit  à  la  plante. 

J'en  dis  de  même  du  retournement  des  por- 
tions d'une  feuille ,  féparées  de  leur  tout  (  XL ,. 
Xf^VI.  ).  Ces  portions  ont  cflcntiellement  en 
petit  »  la  même  ftrudlure  que  la  feuille  a  plus  en 
gruud. 

J'ai  parlé  de  la  diredlion  que  les  feuilles  at, 
fecle.it  quelquefois  fur  des  jets  différemment  fie- 
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tués  relativement  à  rhorifon  (  XXW.  )  [  Pi-  IIJ% 
Jy  j  r.  ].  La  caufc  àç  cette  diveïfitç  de  direo^ 
tion  iVeft  pas  difficile  à  décoyvrir.  ^.orrquc  le 
jet  eft  horifontal  [  Pi.  V.  ]  ,  toutes  les  pattips  d© 
la  teuilje  fe  t-rouveQt  ^peu-près  égalemeiu  çon- 
tractées.  Leur  pédicule  doit  donc  être  alors  per* 
pcndiculaire  aq  jet,  Cetui-ci  vient-il  à  s'iacliner 
tn  embas  [  PL  IV.  ]  ?  Le  côté  du  pédicule  qui 
regarde  rorigûiç  da  jist  y  .fe  tsauve  alors  plus 
expofé  à  la  chaleur  que  le  c6té  opçofé  :  Téqui» 
libre  qui  étoit  entre  toutes  les  parties,  de  la 
feuille  ,  eft  détruit.  La  feuille  doit  dcnç  sMiu 
cliner  yerç  l'origine  du  jet.  L^indinaifon  de» 
feuilles  en  fens  contraire  ,  dérive  de  l{i  même 
fource. 

Ces  variétés  peuvent  être  n>odiâées  de  mille 
manières  par  différenies  circonftanccs.  J'ai  vu  « 
par  exemple  ,  des  jets  de  Vigne  horifontaux  , 
dont  toutes  les  feuilles  étoicnt  inclinées  vers 
Torigine  dii  jet ,  parce  que  le  {blcil  dardoit  fesi 
rayons  avec  force  de  ce  côté-là. 

Le  retournement  des  feuilles  s'opère  plus 
promptement  dans  un  temps  chaud  &  fec  ,  que 
dans  un  temps  ftoid  &  pluvieux  (  XXX.  ).  La 
chaleur  excite  de  plus  grandes  contractions  que 
^humidité  t  &  procuce   une  tranlpimtion  qui 
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donne  plus  de  jeu  aux  parties.  11  eft  vrai  qu*bn 
voit  des  fouilles  Ib  ref  unver  dans  Peau  à  un 
air  îulcz  froid  (  L.  ) ,  tnats  ces  feuilles  appartien- 
nent à  des  herifacées  cxtrèmcaient  fenfibîes  :  leç 
feuilles  de  la  fetite  Matcve-  font  de  ce  genre. 

Quels  font  ces  vailïèauTC  qui  fe  contradeni 
à  la  fecherefle  ?  Ouclles  foni  ces  fibres  qui  fiî 
•contractent  à  Phumidité  ?  IDo«iinons  quelques  mo- 
mens  à  cette  recherche. 

Ok  fait  que  les  plantes  ont  de  trois  genres 
de  vaiiTcaux.  Les  Trachées  >  les  Fibres  lipteufes 
&  les  tJtriculei. 

Une  lame  argentée  ,  élaftique  &  tournée 
en  fpiralc ,  à  la  manière  d'un  relfort  à  bouitiit , 
forme  les  Trachées ,  ou  les  Po^imovs  de  la  plante. 
Ces  fpirules  fe  découvrent  à  l'œil  >  lorfqu'on  dc^ 
chire  doucement  une  feuille  de  Vigne ,  ou  de 
liojter.  On  les  voit  s'ajonger  lorfque  l'on  écarte 
Tune  de  l'autre  les  portions  de  la  feuille  :  on 
les  voit  fe  raccourcir  &  reprendre  la  forme  de 
fpirale  >  dès  qu'on  rapproche  ces  portions. 

Les  Fibres  ligneufes  font  des  vaifTeaux  dcfc 
tinés  principalement  à  conduire  le  iùc  nourricier 
dans  toutes  les.  parties  de  Isi  plante.  Les  Fibret 


\ 
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Ugneufes.  &  les  Ti'itchéçs  marchent  ortUnaicetTîenC 
de  compagnie  ,  &  parallèlement  ^Ju  tongueilc 
de  la  piuntc^  Les  fdifceaux  qu'elles  forment  y 
ibwc  ii?uveiU.  Goachés  les  uns  à  côté  des  autres  * 
mais  ils  fe  cr<iifent..ou;§'éc;irtent  dcj  temp3  ea 
temps  î  &  les  iaterv.illes  qii'i's  iaiflent  entre 
euK. ,  font  remplis  par  des  efpecds  de  véficilles , 
ou  tje«  Hics  de  fctrte.  ovale ,  pfucçs  horifontale-» 
mejîç-,  &.d:(>nt  la  principale  fon<fli.on  parolt.  être 
de  préparer  le  fuç  nourricier.  On  le«  nomme 
les    Ufricules*  » 

La  nature ,  la  forme  &  le  jeu  des  Trachées  ^ 
indiquent  allez  qu'efiç^  (ont  trés-furceptibles  de 
contradion  à  la  fécherefle.  Ce  font  des  bande- 
lettes de  parchemin  beaucoup  plus  feniibles  à 
la  chaleur  que  celles  que  l'ait  humain  fait  pré* 
parer.  Les  Fibres  li^naifes  paroiflent  tenir  de  la 
iiatiire  des  cordes  de  Chanvre.  On  pourroit 
cginparer  les  l]tyicHUs  à  des  éponges.  On  re- 
marque que  les  Trachéos  &  les  Fibres  Ugneufes 
ibnt  tç>ujours^p!acées,lfs  unes  à  coté  des  autres 9 
ou  Us  unes  autour  dc^  autres  (0-  Ce  font  deux 
puillànccs  qui  fe.  balancent  en  quelque  forte ^ 
m;us*les  Trachée?  confhtucnt  la  priiicipale  j  tout 
concourt  à  l^etablir.  Elles  ne  font  pa^.feulex^ent 


/ 


.     e. 


(*}  J/alpiguy ,  Anatomia  khnf^prum^  T^%.  JIl  >  Fig.  1$.  16, 
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les  poumons  de  la  plante ,  elles  ft>ht  encore  d€è 
cfpeces  de  mufcles  >  au  rttoyen  defquels  plufieurt 
de  ùû  parties  exécutent  divers  itiouvemens ,  & 
fe  difpofent  de  la  manière  la  plus  X3onVenable  à 
Texerdûe  de  leurs  fonâf6ns> 

J'ai  fait  féchet  les  feuillet  df'un  grand  noM* 
t)re  de  plantes,  en  furpendant  ces  feuilles  pat 
deK  fils  à  une  cotdc  tendue  à  deffein«  J'ai  ob^ 
itrvé  que.  toutes  ceB  feuillet  ftt  font  contoutnéet 
de  dedbus  en-deiTus  ,  en  fe  defTéchant.  Cela 
démontre  que  les  fibres  de  la  iurface  fupérieure 
fe  raccourciflTent  à  la  fëcheîéâe  ^  &  que  le  coti^ 
traire  a  lieu  dans  celles  de  la  furface  inférieure^ 

\ 

Les  conjectures  par  ierquelles  j'aî  tente  dé 
tendre  raifon  du  retournement  des  feuilles  » 
jpeuvent  s^appliquer  aux  mouvemens  des  tiges  ^ 
des  branches ,  &  des  plus  petits  rameaux.i  C'eil 
par-tout  la  même  ofganifation  :  les  mêmes  vait 
féaux  tegnent  par-tout.  Il  y  a  plus}  chaque 
branche  »  chaque  rameju  ,  &  même  èhaque 
feuille  peuvent  être  confidérés  comme  Une  pe- 
tite plante  ,  entée  fur  une  plante  ptincipalé , 
dont'  elle  tire  fa  nourriture.  L'inclinaifon  de  la 
petite  plante  fur  la  plante  principale  ,  Tangle 
qu'elles  forment  entre  elles  eft  déterminé  pat 
diffîrwtes  circuuftances. 
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Les  tiges  ifolées  font  perpendiculaires  à  Tho- 
rifon  (  XXXVI.  ).  Ce  cas  revient  à  celui  dei 
feuilles  qui  demeurent  planes  &  horifontafles  t 
îl  y  a  alors  entre  toutes  les  parties  de  )a  tige  * 
une  erpece  d'équilibre  :  toutes  ces  parties  font 
également  contrariées. 

L'ÉQUILIBRE  eft   rompu  dès  que  la  chaleuf 

» 

environnante  eft  diminuée  ou  interceptée  quel- 
que part  5  foit  par  un  abri  ,  foit  autrement 
{  XXXA^.  ).  La  tige  plus  contiadée  du  côté 
oppofé  à  Tabri  que  de  celui  qui  le  regarde  di- 
redement  ,  s'incline  en  avant  î,  &  femble  fuir 
rabrî. 

4 

« 

La  tige  eft  fouvent  elle-même  un  abri  pout 
la  branche  qui  en  fort  :  les  branches  font  elles- 
mêmes  des  abris  les  unes  à  l'égard  des  autres. 
De-là  j  l'inclinaifon  des  branches  fur  les  tiges  , 
&  la  poGtion  refpeélive  des  branches.  Enfin , 
îd  fol  lui  même  eft  un  abri  ,  qui  détermine 
la  pofition  des  branches  qui  en  font  les  plus 
voiGnes. 

Si  Pôn  s^arrêteàconfidérerlaforme  extérieure 
des  plantes ,  &  en  particulier  celle  des  arbres , 
on  aura  de  fréijuentes  occa(îons  d'apphquerj  les 
principes  que  je  viens  de  pofcr. 
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On  obfervera  que  l'angle  que  les  branche* 
înfcrieiues  forment  avec  la  tige ,  eft  toujours 
plus  grand  que  celui  que  les  branches  fupé»- 
ricurcs  fiorment  avec  cette  même  tige. 

-  .  r  - 

On  rehnarquera  encore  >  que  les  branches  m». 
fcrieurcs  tendent  à  fe  difpolbr  parallèlement  aii 
folj  quelle  que  foit  lapofition  de  celui-ci  *  rela* 
tivemcnt  à  l'horifon.  Ceft  ici  la  fameufc  obFcr^ 
vucion  de  M.  Dodart  ,  dont  j'ai  parle  au 
commencement  de  ce  Mémoire  (  XX.  ).   « 

Enfin  ,^on  obfervera  que  Pextrémité  des  bran* 
ches  horifontales  tend  à  regagner  la  perpcudi* 

culaire» 

Tous  ces  faits  femblent  s^expliquôr  aifez  heu* 
S^eufcment  :  les  branches  inféiicures  recouvertes 
par  les  branches  fupéncurcs ,  ne  fauroicnt  s'îifv 
piocher  autant  de  la  tige  que  le  font  celles-ci j 
elles'  doivent  même  s'en  tenir  d'autant  plug 
éloignées  qu'elles  font  phis  bafles» 

I.E  parallélifme  des  branches  à  rhorifon  » 
lorfquc  le  fol  ett  lui-nîtme  horifontal  ,  eft  uit 
"cas  du  même  genre  que  celui  des  feuilles  hori- 
fontales ,  dont  la  furface  hiféiieure  regarde  la 
terre,  la  furface  fupéniure,  le  ciel  [ XXXV.  J» 

L'lN'CLl>fAlSOS 
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L'fNCLTNAlsôK  des  branches  à  rhorifon, 
lorfque  le  fol  eft  lai-mèrae  incliiié  ,  clt  ua  cu« 
analogue  à  celui  des  feuilles  voifincs  d'un  abri  , 
léfquèlles  prcfcntent  leur  furfece  inférieure  à 
oet  abri,  la  furface  fupérietire ,  -au  plein  air 
'(  XXXV.  X  Les  branches  fituées  du  coté  oà 
le  fol  eft  le  plus  élevé  ,  font  phis  contradécs 
*dans  leur  partie  fupérieure  que  dans  la  partie 
inférieure.  Le  contraire  a  lieu  ikitis  les  branches 
£tuées  dû  côté  oppofé. 

.  L*E  X  t  R  iÉ  M I  T  É  dès  branchés  horifontales 
h'étant  point  retouvertè  par  les  brùncheg 
îiipérieurcs ,  cède  à  la  force  qui  tend  à  la  re^i 
dreifer,  &  à  mettre  toutes  fes  parties  en  équiHbré 
(XXXVL).  ' 

>    a 

k 

J'Ai  recouvert  un  jet  ^orifontal  [  PL  XIX  \ 
fig.  "Z^  l]  d'rnic  plîtochettë  [ P. ]  qui  lui étoit 
parallèle,, &  qui  pouvoit  être  abaiflce  t3U  élevée 
à  volonté;  Je  Taî  ternie  à  toi*  pouce  des  feuilles. 
Bientôt  celle$-d  ont  changé  de  direâion  $  elles 
fe  fonfabailfées  [  Fig.  3- ]  ,  &  ont  offert  leué 
furfàce  xfùpérieure  [  /  ,  ï.  ]  à  l'air  libre.  On  ob- 
fcrvoit  diftintaement  les  contoilrhemens  que  c* 
thangement  de  diredion  avoit  occafionés  dans 
les  pédicules  {  CyC.}.  La  tige  Veft  enfuite  incliné* 
Tomt  m  N 


«94       RECHERCHES  SUR  V  USAGÉ 

.vers  la  terre ,  &  a  formé  un  angle  aigu  [  -/f.  3 
avec  la  planchette  :  voilà  TeâTet  des  abris. 

Le  redreflement  des.  tiges  renrcrfces  [  PL  VI 9 
Ttg>  1 ,  PL  VIL  ]  eft  un  mouvement  qui  comme 
les  précédcns  ,  dépend  de  la  contraâion  qui 
s'excite  dans  un  des  côtés  de  la  tige.  Et  fi  la 
partie  qui  fe  redreffe  n'eft  jamais  intérieure  à 
celle  qui  demeure  inelinée,  c'eft  peilt-ètrc  que 
l'air  ,  qui  environne  immédiatement  le  vaft 
[  PL  VI ,  Fig.  I9  V.]  dans  lequel  une  des  extré- 
mités de  la  tige  eft  plongée, 'fe  trouve  moins 
échauffé  que  celui  qui  eft  à  l'extérieur  de  la 
iige. 

La  force  qui  tend  à  contracîlçr  les.  tiges, 
déploie  fon  adlion  fur  l'extrémité  qui  demeure 
libre;  Si  cette  extrémité  eft  la  fupérieure  ,  elle 
la  contourne  fucceffivement  en  manière  d'arc 
de  cercle  ,  de  crochet  ,  d'anneau  (  L  I  L  ) 
[  PL  XVIII ,  Fig.  1 ,  2  ,  a.  ]^  Si  cette  extrémité 
eft  l'inférieure  ,  l'inflexion  ne  fe  feit  que.  dans 
les  nœuds  :  les  parties  intermédiaires  trop 
roides  ne  peuvent  céder,  &  demeurent  droites 
IPL  XVIII,  K^.4,5.«3  7-]- 

La  chaleur  &  l'hupidité  paroiflent  donc  être 
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iès  caufes  naturelles  des  mouvemens  qui  ont 
■fait  le  principal  objet  de  ce  Mémoire  :  c'efi:  du 
rapport  que  I'Auteùr  de  lu  Nature  a  mis  entre 
certaines  parties  des  végétaux  &  Taélion  de  U 
chaleur  &  de  Thimiidité ,  que  naillcnt  ces  mou- 
vemens. 

Je  l'ai  -déjà  dit,  h  chaleur  agit  avec  plus  dô 
fdrce  que  l'humidité.  Cela"  provient  apparcm*. 
jTnent  de  ce  que  la  chaleur  contradte  pi  us  les 
Trachées ,  que  l'humidité  ne  raccourcit  les  ïjh'^s 
lignetifes, 

La  chaleur  du  foîeil  eft  beaucoup  plus  efH* 
cacc  que  celle  de  J'air.  Si  Ton  fait  attention  au 
retournement  des  feuilles  ,  &  au  rcdrcircmciit 
des  tiges  &  des  branches  ,  on  obfervera  qu'ils 
fe  font  fur-tout  du  côté  où  la  chaleur  du  fulcil 
agit  avec  le  plus  de  force. 

Cette  obfervation  eft  f)arfaitement  coiv» 
^  forme  à  ce  que  nous  coanoilibus  de  la  chaleur 
dirçcie  du  ïbleil ,  comparée  à  celle  qu'on  éprouve 
à  l'ombre.  Les  expériences  que  nous  avon$ 
fur  ce  fujet,  font  également  lùres  &  curieufes» 
Nous  les  devons  à  M.  le  préfident  Boîî  ,  qui 
^ux  qualités  qui  font  Iç  fuagiftrat ,  a  réuni  celles 
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qui  font  le  Naturalifte.  Les  obfervations  (*)  ât 
ce  Savant  illuftre  ont  appris  »  que  la  chaleur 
direde  du  foieil  en  été  eft  ordinairement  double 
de  celle  qu*on  éprouve  à  Tombre  dans  la  même 
faifon.  Cette  proportion  change  &  varie  beau- 
coup au  printemps  &  en  automne.  Dans  ces 
deux  faifons  ,  la  chaleur  dircde  du  foieil  eft 
aiTez  fouvent  triple  &  quadruple  de  celle  qu^on 
éprouve  à  l'ombre» 

DaKs  un  temps  où  la  bonne  Phîlofophîe 
n'éclairoit  point  encore  les  efprits  ,  on  n*auroit 
pas  héfité  à  regarder  les  différens  faits  dont  je 
viens  de  parler,  comme  autant  de  preuves  in- 
conteftables  de  l'exiftence  d'une  ame  végétative^ 
appclléc  à  produire  &  à  diriger  ces  mouvcmcns 
que  nous  admirons.  Et  il  faut  avouer  que  rien 
ne  rapproche  plus  les  plantes  des  animaux  que 
ces  mouvemens.  Combien  y  a-t-il  d'efpeccs  de 
ces  derniers ,  dont  les,  mouvemens  n'ont  ni  plus 
de  variété ,  ni  plus  de  fpontanéité  apparente  ? 
V  Ortie  de  Mer,  VHuitre  ,  la  {JaUijifeSfe .,  &c. 
paroiflent-elles  plus  animées  que  les  plantes  ? 
Mais  il  eft  bien  d'autres  fourccs  d'analogie  entre 
ces  deux  claflcs  d'Etres  organifés. 

(  *  )  MfcmhUe  fuhlique  de  la  Société  RàyaU  éUt  Sciences  i 
JïontpeUier^  I74^« 
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L  I  V. 

JXfftrences  dans  le  développement  des  boutons ,  re-^ 
lativement  à  la  pojition  du  jet.  Obfervation 
analogue  fur  les  couches  concentriques  des  ar- 
bres ,  fur  les  maitrejfes  racines  &  fur  les 
maitreffss  branches.' 

CçsT  fur-toqt  à  la  différence  de  chaleur  qu'il 
faut  attribuer  la  caufe  d'un  fait  qui  s'eil;  attiré 
mon  attention.  ConHdérant  au  printemps  des 
jets  de  plufieurs  efpeces  d'arbres  &  d'arbuftcs , 
fitués  parallèlement  à  l'horlfon ,  j'ai  obfervé  que 
les  boutons  de  ces  jets  étoient  épanouis  d'une 
manière  fort  inégale,  mais  fort  régulière.  Les 
boutons  placés  à  ^extrémité  du  jet ,  ainii  que 
ceux  qui  étoient  fitués  fur  fon  côté  fupéricur, 
étoient  plus  développés  que  ceux  qui  étoient  pla- 
cés vers  l'origine  du  jet ,  &  fur  fon  côté  infé- 
rieur. Qu'on  eifaie  de  donner  à  ces  jets  une 
pofition  contraire ,  on  verra  fi  on  ne  parviendra 
par  par-là ,  à  hâter  le  développement  des  boutons 
les  moins  avancés.  Je  crois  que  cette  idée  poyrw 
toit  devenir  utile  à  la  pratique  du  jardinage. 

Il  eft  certain  qu'il  fort  plus  de  boutons  fur 
le  côté  d'une  plante  expofé  au  fbleil ,  que  fur 
celui  qui  n'eft  jan;iais.  favorifé  des  regards  de 
cet  alhe.  N  J 
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Il  y  a  long-temps  qu'on  a  remarqué  ,  que  ïe*^ 
couches  concentriques  des  arbres  s'éiendénc 
jtius  vers  le  midi ,  l'orient ,  ou  l'occident ,  qu& 
vers  le  nord.  On  a  fait  la  nvèrae  obïèrvation  fur 
les  maitrefl'cs  racines  :  on  a  obfervé  que  celles 
C|Ui  regardent  1«  nord  ,  font  moins  confidéra- 
tles  que  celles  qui  fe  dirigent  vers  les  autres, 
points  cardinaux.  J'ai  cru  appercevoir  quelque^ 
fois  la  même  ditférencc  dans  les  tranches  qui 
çorrefpondcnt  à  ces  racines  ,  dont  elles  ne  fond 
proprement  qu'une  prolongation. 


m 

DES    FIGURES 

DU   SECOND    MÉMOIRE, 

PLANCHE    I  I  L 

'V-^Ette  Planche  reprçfente  un  jet  àç  Vipiei 
portant  trois  feuilles  fxfyf-  Ce  jet  cft  tourné 
vers  le  ciel.  Les  angles  aigus  a ,  a ,  a ,  que  les 
pédicules  forment  avec  la  tige  j  regardent  l'ex- 
tréniité  fupérieure  S  du  jet.  Les  boqtons  b^h^h, 
font  logés  dans  ces  angles.  La  furface  fupérieure 
des  feuilles  x ,  / ,  / ,  regarde  Pair  libre  j  la  furface 
inférieure  /,  z,  i,  1^  tige,  J  eft  rextrémité  infé- 
rieure du  jet. 

PLANCHE    IV. 

Cette  Planche  reptéfente  un  jet  pareil  au 
précédent ,  mais  rcnverfé  5  fon  extrcinitc  fupé- 
rieure 5  regarde  la  terre  ;  fon  extrémité  infé- 
rieure J  regarde  le  ciel.  Les  feuilles  / ,  /,  /, 
que  cette  pofition  du  jet  a  forcé  de-  fe  retour- 
ner ,  fe  font  inclinées  vers  le  gros  bout  /.  Leur 

N  4 
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furfece  fupcrieure  s  ^  f^  %  s  ^  s'eft  oflferte  à  l'ah?- 
libre  ;  rinférieure  i ,  î ,  i\  a  la  tige.  L'angle  aigu 
09  a,  a  y  que  les  pédicules  formant  avec  celie^ 
ci  »  eft  tournç  vers  l'extrémité  inférieure  JI 
Les  boutons  b^b^b ^ font  hors  de  cet  angle,  c %, 
<: ,  c ,  contourneme|;is  de  la  partie  inférieure  du 
pédicule  „  produits  par  le  mouyeAi^nt^  de  1% 
J^euille, 

PLANCHE     V. 

Cette  Planche  montre  un  jet  tel  que  çcu;sj 
^nt  je  viens  de  parler ,  mais,  dont  la  fituatioii 
fft  horifontale.  J,  Textrémité  inférieure  du  jet.. 
$  y  Textréniité  fupérieure.  Les  feuilles  fe  font 
difppfées  horifontalement  i  leur  furfice  fupé-. 
rieure  /  ,  x ,  j  »  eft  la  feule  qui  foit  ici  en  vue. 
Les.  pédicyles.  forment  des  angles  droit?,  avec  la^ 

PLANCHE    Vlj^ 

La  Figure  ^.  eft  celle  de  la  coupe  longitUr, 
finale  d'un  pédicule  de  feuille  de  Vigne ,  grot. 
j^  à  la  loupe.  J  eft  Textrémité  inférieure  dUj 
pédicule.  S  eft  l'extrémité  fup'érieure.  A  ^  A  x 
eft  une  fubftance  fpongieufe ,  &  d'ui^e  couleur 
moins  claire  que  celle  qui  occupe  le  milieu  dUr 
pédicule  B.  Cette  fubftance  fpongieufe  s'étend 
de  0!  en  ^  ,  &  de  r  en  ^. 
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trA  Figure  2  rcpréfente  une  tige  de  Mer^ 
çuriale ,  dont  Textréniitc  fupéricute  a  été  rame- 
née perpendiculairenicnt  en  emhas  >  &  retenue 
dans  cette  (ituation  par  un  fil  / ,  dont  un  dest 
bouts  eft  attaché  vers  le  milieu  de  la  tige ,  & 
dont  l'autre  tient  au  pied  du  vafe  V ,  dans  le-i 
quel  Textrémité  inférieure  de  la  tige  eft  plon- 
gée. Ce  vafe  eft  repréfenté  plus  petit  que  le 
liaturel  :  il  faut  fuppofer  qu'il  defcend  jufques 
vis-à-vis  rçxtrémité  fupçrieure  de  la  tige.  A  y 
iupport  fur  lequel  le  vafe.  eft  pofe. /,/,  feuillet 
dont  la  furface  inférieure  i  ^  u  ^regarde  le  del. 
n  ,n,  »  ,n,. nœuds. 

P  L  A  N  CJi  K    VIL 

Cette  Planche  repréfentç  la  tige  de  la  Plan-* 
che  précédente  ,  dont  rextréiuité  fupérieure  Ji 
^'eft  repliée  >  pour  s'oârir  de  nouveau  au  cieU 
Les  feuilles  /,/,  lui  préfentent  au0i  leur  fur- 
face  fupérieure  x ,  j.  n^n^  nœuds  dans  lefqùels 
les  principales  inflexions  fe  funt  opérées.  /,  fil 
qui  retient  la  tige  en  place.  Li  partie  de  cette 
tige  qui  s'eft  repliée  ou  redreifôe  S%  eft  extén 
fieure  à  celle  qui  eft  demeurée  inclinée  /. 

PLANCHE    ri  II 

Figure  repréfentée  dans  cette  Planche  > 


V 


icn'       EXPLICATION 

cft  celle  d'une  plante  de  Laurier^Cerife ,  qui  a 
cm  ifolée.  Ses  feuilles/,/,/, -font  horifoutales^. 
ou  à-peu-près.  Leur  furface  fupérfcur£  s^s^Sy 
regarde  le  ciels  leur  furface  inférieure  i^i^iy 
regarde  la  terre.  Enfin  il  part  des  feuilles  de 
tous  les  côtés  de  la  tige. 

PLANCHE    IX.   ^ 

La  Figure  de  cette  Flanche  cft  cellç  d'une 
Plante  de  l'efpece  de  la  précédente,  qui, a  crû 
près  d'un  abri.  Cet  abri  A,  A  ^  A^  A ,  cR  ici 
un  mur.  La  plante  en  eft  éloignée  d'environ 
huit  à  dix  pouces.  Les  feuilles/,/, /,  lui  pré- 
fentent  leur  furface  inférieure  ,  dont  on  n'ap- 
perqoit  qu'une  très-petite  portion  i ,  / ,  /.  La  fur- 
ftce  oppôfce'  fc  préfente  à  l'aiir  libre.  Enfin  les 
feuilles  rangées  en  éventail ,  femblent  ne  partir 
que  de  deux  côtés^de  la  tige  ;  quoiqu'il  en  parte 
réellement  de  tous  les  côtés.  On  ne  doit  pas 
négliger  de  remarquer  les  confeournemens  que 
les  mouvcmens  des  feuilles  ont  occafionés  dans 
les. pédicules  ,  en  fe  difpofant  toutes  dans  le 
même  plan. 

> 

PLANCHE    X. 

La  Figure  i.  repréfente  une  feuille  Aq  grcotde 
Mauve  obfcrvéc  le  matin.  Sa  furfdcc  fupcrieure 
re^iarde  le  levant. 
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La  Figure  2.  cft  celle  de  cette  même  feuille 
vue  vcr^  le  milieu  du  jour.  Sa  furface  fupérieure 
regarde  le  midi,  d^  dyd,  découpures  médiocre- 
nient  profondes. 

La  Figure  3.  eft  la  même  feuille  confi- 
4érée  fur  le  foir.  3*^1  furface  fupérieure  regarde 
U  couchant. 

PLANCHE    XL 

La  Figure  i.  rçpréfente  une  portion  d'un  jet 
de  Rofier  horifontal.  V/V,  font  deux  feuilles 
qui  fe  font  difpofées  danç  un  plan  vertical  pour 
offrir  la  furface  fupçtieure  j ,  x ,  j ,  de  leurs  folio- 
^s.I /'/?/>  ^^  foleil.  Pi  P,  pédicules  communs 
inclinés  vers  cet'  aftre.  C,  C,  C^  font  des 
feuilles  ployées  en  manière  de  gouttière  G,  G, 
dont  la  concavité  regarde  le  folçil.  c  ^  c,c  ^  fo- 
lioles dont  la  furface  fupérieure  eft  elle-même 
creufée  en  gouttière  par  Fadion  de  la  chaleur. 

La  Figure  2.  eft  une  feuille.de /o7^i7  ,  fur 
laquelle  la  chaleur  a  produit  un  effet  encore 
plus  fenfible  que  fur  les  folioles  de  la  Figure 
précédente.  Cette  feuille  cft  creufée  en  manière 
Aq.  bateau j  la  furface  fupérieure  j,  j»  corapofc 
rintérieur  de  ce  baccau. 


«04        EXPLICATION 
PLANCHE    XII 

La  Fiinire  l.  montre,  une  feuille  d^Aciula 
dont  les  folioles  /,  /,  /,  font  pluncs  ou  horifon- 

taies,  s ,  s  j  s  y  furfdce   fupérieure   des   folioles. 

e ,  foliole  de  l'extrémité  de  la  feuille.  P  y  pédicule 

commun. 

La  Figure  2.  eft  celle  de  cette  même  feuille 
cxpofce  au  foleil.  Ses  folioles/,/,/,  fe  font 
élevées  ,  pour  fe  rapprocher  les  unes  des  au- 
tres. Elles  forment  une  clpece  de  gouttière, 
dont  la  furface  fupérieure  des  folioles /,  j ,  j  , 
compofe  lUntérieur  î  la  furface  inférieure  î ,  / ,  / , 
Textérieur.  e  ,  foliole  de  l'extrémité  qui  s'eft 
élevée  pour  fermer  la  gouttière,  p^  p ipy  pédi- 
cules propres  fur  lefquels  chaque  foliole  exécute 
fes  mouvemens.  P ,  pédicule  commun. 

La  Figure  3.  reprcfcnte  la  même  feuille 
ployée  en  lens  contraire  par  Tadion  de  la  rofée^ 
/,  /,  /,  &c.  folioles  abaiflees.  j ,  j ,  x  ,  furface 
fupérieure  des  folioles  formant  Textcricur  de  la 
gouttière,  i ,  f ,  i ,  lUrface  inférieure  qui  en  corn- 
pofe  rintéricur.  e  ,  foliole  de  Textrémité.  P , 
pédicule  commun. 

PLANCHE    X  I  ï  I. 

Cette  PLmehc  reprcfcnte  uu  poudrier  V^ . 
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^ans  lequel  une  feuille  de  Vipte  a  été  mife  en 
expérience.  Le  poudrier  eft  plein  d'eau  j  la 
feuille  F,  eft  dans  une  fituarion  horifontale  ; 
fa  fiirFace  fupérieure  regarde  le  fond  du  vafe  j 
la  furface  oppofée  qui  eft  ici  en  vue ,  regarde 
l'ouverture  ,  ou  la  fuperficie  de  l'eau.  Le  pé- 
dicule jP  5  de  la  feuille  a  été  introduit  dans  un 
trou  0  5  pratiqué  dans  un  petit  bâton  cylindrique 
B  5  qui  tient  lieu,  de  la  tige  naturelle.  0^0,0^ 
font  d'autres  trous  ménagés  pour  y  introduire 
en  même  temps  d'autres  feuilles,  /,  eft  un  fil 
de  fer,  fiché  dans  le  centre  du  petit  bâton,  d 
eft  un  couvercle  de  bois  ,  au  milieu  duquel  eft 
un  trou  r ,  où  eft  inférée  l'extrémité  fupérieure  du 
fil  de  fer*  c,  petit  coin  de  bois  ,  deftiné  à  tenir 
en  raifon  le  fil  de  fer  &  le  petit  bâton  fufpendu 
ou  centre  du  vafe.  fi,  eft  une  bougie  allumée, 
placée  à  quelques  pouces  de  la  feuille,  iî,  eft 
cette  feuille  qui  s'cft  élevée  fur  fon  pédicule  5 
pour  oârir  fa  furface  fupérieure  à  la  bougie* 

PLANCHE    XIV. 

Cette  Planche  fait  voir  une  feuille  de  fe^ 
îiîe  Mauve  F  ,  fufpenduc  dans  un  poudriet 
plein  d'eau  F,  lu  furface  fupérieure  tournée  vers 
le  fond  du  vafe  ,  &  crcuîée  en  manière  d'cri- 
tounoir  0.  C ,  elt  un  couvercle  de  bois  au  cea- 
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tre  duquel  eft  im  trou ,  où  tient  rextrcmite  âyi 
pédicule  de  la  Feuille. 

P  L  J  N  C  N  E    XV, 

La   iFigure  repréfciitée  dans  cette  Planche  i 

èft  celle  de  la  feuille  de  la  Planche  précédente  5 

qui  a  repris  fa   direclion  naturelle;  La  furfiicc 

fupérieure  S ,  qui  rcgardoit  auparavant  le  fond 

du  vafe  ,  regarde  à  prcfcnt  fon  ouverture.  Cett-c 

lurface   eft   devenue   concave  j  la   feuille    s'ell 

contournée  de  dcuus  en-deflbus  c.  P ,  pédicule 

replié. 

P  L  A  N  C  ti  È    X  V  t. 

La  Figure  i.  montre  une  foliole  A^Harkbi 
plongée  dans  l'eau  perpendiculairement  en  cm- 
bas.  i ,  furface  inférieure,  j  ^  furface  fupcrieurô 
creufée  en  gouttière. 

La  Figure  a.  eft  cette  mènio  foliole  qui  s'cft 
difpofée  horifûntalemcnt.  La  gouttière  eft  clîîb- 
cée  en  partie ,  &  l'cxticniité  fupérieure  de  la 
foliole  eft  un  peu  contournée  de  deiiiis  cn-def- 
fous  c. 

La  Figure  3.  rcpréfcntc  la  même  foliole 
qui  s'ett  élevée  perpcndiciikiircmcnt  fur  fou 
pédicule  T.  S^  fuperficic  de  l'eau.  A  ,  la  fo- 
liole qui    s'eft  abailiee    à  Tentrce    de   la   nuit. 
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La  Figure  4.  eft  rextrémitc  fupéricure  d'une 
tige  de  Mercuriale ,  mife  en  expérience  dans 
]'air.  Cette  extrémité  avoit  été  ramenée  per- 
pendiculairement en  embas  9  &  retenue  dai:s 
cette  fituation  par  un  fil  /,  comme  dans  la  Plan- 
che VI.  Elle  a  préfentement  commencé  à  fe  met- 
tre en  mouvement,  8c  elle  s'ell  courbée  eu  aie 
de  cercle./,/,  feuilles. 

» 

La  Figure  ^.  eft  celle  d'une  autre  tige  de 
la  mcme  efpece  mjfe  en  expérience  dans  une 
étuve.  Son  extrémité  fupéricure  s'cft  repliée , 
mais  le  mouvement  ne  s'eft  opéré  que  fur  les 
nceuds  les  plus  voiflns  des  feuilles. 

La  Figure  6.  montre  la  tige  de  la  Figure  4 , 
qui  ayant  continué  à  fe  mouvoir ,  préfénte  fou 
extrémité  fupéricure  au  ciel. 

La  Figure  7.  eft  une  tige  de  l'cfpece  des 
précédentes  dont  l'extrémité  fupéricure  a  com- 
mencé à  fe  replier. 

PLANCHE    X  V  I  L 

La  Figure  i.  eft  une  caiiTe  de  bois  C,  dont 
un  des  côtés  eft  ouvert  de  haut  en  bas ,  & 
garni  d'un  verra  V ,  qui  permet  d'obferver  l'in- 
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térieur  de  la  caifle.  On  y  voit  un  poudrie? 
avec  fon  couvercle,  P,  au  milieu  duquel  eft 
fufpendu  line  feuille  horifontale.  On  peut  fub* 
ftituer  à  cette  feuille  une  tige  ^  fi  c'eft  le  mou^ 
Vement  des  tiges  qu'on  a  dcflein  de  fuivre.  Là 
caifle  a  un  couvercle  de  bois  repréfenté  eti 
petit  c. 

La  ÎFigùrc  à.  eft  celle  d'une  caifle  C,  feni- 
■  blable  à  la  caifle  de  la  Figure  i ,  excepté  que 
Touverturc  pratiquée  fur  un  des  côtés  F ,  eft 
plus  petite  &;  Ains  verre» 

La  Figure  5.  repréfenté  lui  grand  vafe  dé 
bois  V ,  plein  d'eau  j  au  fond  &  au  milieu  du- 
quel eft  placé  un  poudrier  P,  qui  tenfcrnle 
line  feuille  F,  mife  en  expérience  horifontale- 
mçnt ,  la  furface  fupérieure  tournée  en  embas. 
^ ,  eft  un  poids  pofe  fur  le  couvercle  du  pou- 
drier ,  &  deftir^  à  Tempècher  de  gagner  la 
fupcrficie  de  l'eau.  Le  poudrier  eft  recouvert 
d'une  doche  de  verre  C  ,  vuide  d'air.  Le 
grand  vafe  eft  repréfenté  ici  par  fa  coupe  lon- 
gitudinale. 

^ 

P  LA   N  C  H  E    X  VII  L 


La  Figure  i.  eft  celle  d'une  tige  de  ^Merctu 

riuie  i 


i>  É  s,  ¥  I  <}  U  R  E  3.  «op 

rhiie  ,  plongée  perpendiculairement  en  embcis 
dans  un  vafe  plein  d'eau ,  qiîi  n'eft  pas  rcpré^ 
Tenté  ici  pour  ne  pas  charger  inutilement  les 
deffins.  A  eft  cette  tige.  B  eft  la  même  tige 
qui  a  commencé  à  fe  mouvoir  9  fon  extrémité 
fupérieurc  eft  légèrement  coudée  au  premier 
nœud  i. 

LAl  Figuré  4.  rèpré Tente  la  fuite  des  mouvé-' 
mens  de  la  même  tijje.  E'ie  eft  courbée  en 
arc  dé  cercle  en  grand  C.  Elle  eft  repliée  en 
Trrochet  en  D.  5,  luperficie  de  l'eau, 

La  Figure  3.  montre  le  dernier  mouvcmcnC 
de  la  tige ,  en  vertu  duquel  elle  a  pris  la  forri^e 
d'un  anneau ,  E, 

Les  Figures  4 ,  ^ ,  (î ,  7.  font  encore  des 
tiges  de  Mercuriale  mifes  en  expérience  de  diiié-* 
rentes  manières. 

La  Figure  4.  eft  line  tige  dont  l'extrénike 
iupérieurc  A  ^  eft  plongée  dans  une  phiole  pleine 
d'eau  P  ,  &  dont  l'extrémité  iiiférieure  a  été 
ramenée  perpendiculairement  en  embas ,  &  re^ 
tenue  dans  cette  fituation  par  un  fil  /  Deux 
hœuds  w  ,  w  ,  partagent  la   tige  en  trois  par^ 

Tome  IV.  Q 
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ties  ,  la   fupérieure  A  i  la  moyenne  ,  B  y  Viû^ 
férieure  j   C. 

La  Figure  f.  montre  la  dircdion  fiiivant  la- 
quelle cette  tige  s'eft  dirpofée.  La  partie  fu- 
périeure A  ,  cft  courbée  en  arc  c.  La  partie 
moyenne  B,  eft  droite  &  horifontale-  La  par- 
tie inférieure  C,  eft  droite  &  fc  dirige  oblique- 
ment vers  le  ciel,  a  ,  a ,  font  deux  angles  ob- 
tus produits  par  l'inflexion  de  la  tige  dans  les 
nœuds. 

La  Figure  6.  eft  une  tige  plongée  par  Ton 
extrémité  inférieure  dans  un  vafe  plein  d'eau, 
dont  on  n'a  repréfcnté  que  le  couvercle  c. 
Cette  tige  eft  auflî  divifée  en  trois  parties  À , 
iJ,  C9  par  deux  nœuds  w ,  w.  La  Figure  poin- 
tillée  repréfente  le  mouvement  qu'a  fait,  la 
tige,  a  ,  a  i  inflexions  dans  les  nœuds,  e  ,  e  5 
épingles  qui  retiennent  les  feuilles  attachées  au 
couvercle. 

La  Figure  7.  montre  les  autres  mouvemens 
de  cette  tige,  a  ^  a,  inflexions.  C ,  partie  infé- 
rieure devenue  horifontale.  Cette  partie  ayant 
continué  à  s'élever ,  fon  bout  inférieur  b ,  st 
atteint  la  fuperficie  de  l'eau. 


P  L  A  N  C  H  £    XIX. 

ILa  Figure  i.  eft  celle  d'une  tige  de  Mer- 
curiale qui  s'cft  repliée  en  manière  d'S.  Son 
^trémité  fupérieure  A  fe  dirige  perpendiculai- 
rement vers  la  fuperficie  de  l^eau  S. 

La  Figure  2.  repréfente  un  jet  de  Merifter 
torifontal  ,,qui  n'a  point  été  détaché  de  l'arbre, 
&  an-deflus  duquel  eft  une  planchette  P ,  qu'oa 
peut  élever  &  abaiflTer  à  volonté,  m ,  queue  ou 
•manche  de  la  planchette  traverfé  d'un  fil  de  fer 
^5  fur  lequel  il  fe  meut.  Ce  manche  eft  engagé 
dans  une  efpece  d'entaille  pratiquée  à  l'extrémité 
fupérieure  de  la  perche  B ,  dont  l'extrémité  in- 
férieure  ett  plantée  en  terre.  Au  manche  tient 
une  cordelette  F*  qui  va  s'attacher  à  un  clou 
t ,  fiché  dans  la  pçrche  ,  &  qui^  retient  la  plan- 
chette dans  une  fituation  horifontale.  /  eft  lé 
gros  bout  du  jet  j  fes  feuilles  font  parallèles  à 
la  planchette  ,  &  on  n'en  voit  que  la  furfacô 
inférieure. 

* 

La  Figure  ^.  montre  le  chatigeftient  de  di- 
iredion  fur  venu  aux  jets  par  le  voifinage  de  la  / 
planchette.  Les  feuilles  fe  font  abailfées  ,  & 
difpofées  fur  deux  plans  verticaux  oppofés  parai* 
lelement  l'un  à  l'autre  ^  la  furfàce  fupérieure 
s  9  s  ^  tournée  vers  l^e  plein   air.  La  tige  s' eft 
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auŒ  éloignée  de  la  planchette ,  elle  a  formé 
avec  elle  un  angle  aigu  A.  Le  changement  de 
direftion  des  feuilles  a  occafioné  dans  les  pi~ 
dicules ,  des  contoumemens  exprimés  en  e ,  c^ 
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ÏÏÏ--  MEMOIRE. 

De  t arrangement  des  feuilks  ,  fur  les  tiges  , 
Gf  fur  les  branches ,  6sf  de  celui  qu'on 

obferve  dans  quelques  autres  parties   des 

« 

plantes, 

L  V. 

JD^  P arrangement  des  feuilles  Ç^  de  fa  caufe  finak 
en  gênerai  Précis  de  la  méthode  de  Sauvages 
Ç^  de  celle  de  LlNNEUS  tirées  de  la  dijlribtition 
des  feuilles  fur  les  tiges  ç^  fur  les  branches. 


Al 


Près  tout  ce  qu€  je  viens  d'expofer  fur 
les  feuilles  ,  il  n^eft ,  ]q  m'affure ,  aucun  de  mes 
lecteurs  qui  doute ,  qu'une  de  leurs  principales 
fondions  ne  Ibit  de  pomper  la  rofée.  Cependant 
je  ne  penfe  pas  Tavoir  encore  fuffifamment 
établi.  Les  feuilles  appliquées  fur  l'eau  par  leur 
furFace  inférieure ,  fe  confervent  des  femaines*  & 
mcmje  des  mois  :  cette  fiirfiice  eft  toujours  dit 
pofée  de  manière  à  recevoir  l'humidicc  qui  s'é- 
levé  de  la  terre  ;  enfin  ,  lorfque  les  feuilks  vien- 
nent à  perdre  cette,  diredion,  elles  la  reprennent-  * 

O  3t 
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par  un  mouvement  qui  leur  eft  propre ,  &  qui 
s'exécute  avecaflezde  promptitude.  Ce  font  là„ 
pour  ainfi  dire  ,  trois  conditions  du  problème 
auxquelles  j'ai  fatisfait  :  mais  il  en  eft  une  qua. 
trieme  que  je  n'ai  pas  rempli  :  les  fçuilles  fe 
recouvrent  les  unes  les  autres  s  elles  doivent  donc 
fe  nuire  réciproquement  dans  l'exercice  de  la 
fondion  que  je  leur  ai  aflîgnée:  celles  qui  font 
placées  immédiatehient  au-delfous  ,  doivent  in-s. 
tercepter  la  rofée  à  celles  qui  font  au-deflus. 

La  tranfpiratton  qui  s'opère  par  les  feuilles  ^ 
exigeoit  auili  que  l'air  circulât  librement  au** 
tour  d'elles  &  qu'elles  fe  recouvriifent  le  mpinsi 
qu'il  étoit  poflible. 

L'art  avec  lequel  la  Nature  a  pourvu  a^ 
libre  exercice  de  ces  deux  fondions ,  eft  un  de 
ces  faits  qui  font  tous  les  jours  fous  les  yeux , 
qu'on  avoir  même  vu  en  partie  ^  mais  dont  on 
n'avoir  point  encore  la  caufe  finale.  Il  confifte 
dans  une  telle  dilèribution  des  feuilles  fur  les 
tiges  &.  fur  les  branches ,  que  celles  qui  fe 
fuivcnt  immédiatement  ,  ne  fe  recouvrent  pas 
parce  qu'elles  font  poJées  fur  différentes  lignes. 

M.  Sauvages  ,  ProfciTcur  de  Médecine  dans, 
l'Uiiivcifici  de  Montpellier  ,  a  donné  un  Me- 
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moire  (*)  fur  une  nouvelle  méthode  de  con- 
noître  les  plantes ,  où  il  établit  quatre  genres 
de  diftiibutions  dans  les  feuilles. 

.  Il  place  dans  le  pren)ier ,  les  feuilles  qu'il 
nomme  oppofé€S  deux  à  deux. 

Il  compofe  le  fécond  des  feuilles  verticiUées , 
ou  rangées   trais  à  trois ,  quatre  a   quatre ,  par 

étages. 

Le  troificmé  renferme  les  feuilles  alternes  , 
ou  ra)igées  tune  plus  haut ,  t autre  plus  bas  \ 
alternativement. 

Le  quatrième  comprend  les  feuilles  éparfes  , 
ou  rangées  fans  aucun  ordre  confiant. 

M.  LiNNEUS  ,  dans  fa  PhilofopJm  Botajuca , 
fuit  les  mêmes  divifions  ,  en  y  ajoutant  d'au- 
tres caraderes.  Voici  fes  termes ,  pag.  48.  Edit» 
in-8^.  1751. 


53 


Situs    eft    difpofitio   foliorum    in   Plantas 


53  Caule. 

(*)  Jl^moire  fur  une  nouvelle  ritéthode  de  comicitre  Us  platitet 
far  le:  fcuilk^,  ARcmblcc  publiqus  de  la  focicté  Royale  d€« 
Sciences  lie  MuiUpeUier ,  1749. 

o  4 


%i6      RECHERCHES  SUR  VUSAGR 

55  Stellata  Verticillata  eu  m  folia  plura  quanf 
o  duo  verticillatim  caulem  ambiunt. 

55  Tertia  ,  Quaterna ,  Qiiina ,  Serta ,  &c.  funt 
^5  ipccies  numcri  ftellatoruru  Neriunt  ,  Brabe^. 
,5  jtim  5  Hipptiris., 

,5  Oppofita  ,  cum  caulina  folia  duo ,  pet  paria 
»  decuiiàtim  ,  e  regi.one  coUocantur. 

55  Alterna ,  cum  unum  poft  alterura  taiiquam 
i>  per  gradus  exic. 

»  Sparfa  ,  cum  in  planta  fine  ordine  copio- 
'^  fiflîma.. 

53  Conferta ,  cura  ita  copiofà  ,  ut  ramos.  oo» 
^  cupcnt  totos ,  vix  relido  fpatio.. 

55  hnbricata  ^  (i  confcita  &  çredla  ut  invicem 
^  Ib  quoad   paitcm  tegant.. 

53  Tiifdailatci ,  fi  ex  eodem  pundo  plura  Folia 
^  prt^deynt  :  Larix. 

55  DîjTîcha  j  fi  omnia  folia  duo  Jatera  rarai 
3^  taiitum  refpiciunt  :  Abies ,  Dicrvilla- 

Ayant  que  j'eulTc  jctié  les  yeux  fur  les  deuj^ 
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Ouvrages  que  je  viens  de  citer ,  j'avois  déjà 
pbrervé  les  quatre  genres  de  diftributions  dont 
parle  M.  Sauvages  j  mais  je  les  avois  rangea 
différemment ,  &  j'avois  apperqu  dans  le  qua* 
trieme  ,  une  fymmctrie  qui  me  paroit  avoir 
échappe  aux  deux  célèbres  Botaniftes  i  ainfi  que 
|a  caufe  finale  do  ces  dirtributions. 

Je  vais  donc  m'étendre  un  peu  plus  fur  ce  fu* 
jet  que  n'ont  fait  M  M.  Sauvages  &  Linneus. 
La  matière  eft  intéreflante  par  elle-même  ^  mais 
elle  le  devient  encore  plus  dans  le  rapport  fous 
lequel  novis  la  conGdcrons. 

f)efcription  des  '  chiq  Ordres  de  diflrihutions  qu^on 

qbferve  dans  les  feuilles. 

On  obferve  dans  les  feuilles  cinq  Ordres  de 
diltribution^. 

Le  prrtnier^^  qu*on  peut  aopeller  alterne  , 
[P/.  À'X,  Fig.  I.]  &  qui  eft  le  plus  fimple ,  eft 
celui  .dans  lequel  les  feuilles  font  diftribuées  Iç 
long  des  branches ,  fur  deux  lignes  parallèles  à 
ces  mêmes  branches  ,  '&  diamétralement  oppo- 
fées  Tune  à  Tiiutrci  euforte  qu'une  feuille  pla- 
cée fur  la  ligne  droite  [  <i  ] ,  eft  fui  vie  immé- 
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w 

diatement  d'une  autre  fituéc  fur  la  ligne  gaiK 
chc[^]  ,  celle-ci  l'eft  d'une  troifieme  [  c  ]  placée 
fur  la  ligne  droite ,  &  ainiî  alternativement. 

"Lz  fécond  Ordre  ,  que  l'on  peut  nommer  à 
paires  croifées ,  [  Fig.  2.  ]  eft  compofé  de  feuilles 
diftribuécs'par  paires,  vis-à-vis  Tune  de  Pautre 
[a,  ^]  ,  de  faqon  qne  celles  d'une  paire  croifent 
à  angles  droits  celle  de  la  paire  qui  fuit.  [  c ,  ^/.  ]. 

Le  troifieme  Ordre  que  les  Botaniftes  coii-i 
noiifent  déjà  fous  le  nom  Ae  feuilles  verticiliies 
[  ^^S*  3-  ]  »  ^^  C'&\ui  dans  lequel  les  feuilles  font 
diftribuées  autour  des  tiges  ou  des  branches  > 
à-peu-près  comme  les  rayons  d'une  roue  le  font 
autour  du  Moyen.  Cet  Ordre  peut  être  fousdi- 
vilS  par  le  nombre  des  feuilles ,  fuivant  qu'elles 
font  diftribuées  de  trois  en  trois ,  de  quatre  en 
quatre ,  &c. 

Pour  comprciuîre  Part  de  ces  diftributions  , 
bornons-nous  à  la  plus  fimplc ,  à  colle  de  trois 
en  trois;  &  repréfcii tons  -  nous  deux  triiuigÎLS 
cquilatcraux ,  circoiifcrits  à  une  branche  &  po- 
fcs  horifontiilemcnt  l'un  an-dcllus  de  l'autre  , 
de  manière  que  leurs  côtes  fc  croifent ,  &  à 
chacun  des  angles  defqueîs  foie  placée  une 
feuille.  Par  cet  arrangement ,  les  feuilles  du  triun- 
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gle  inférieur  [a^  ^  ,  c.  ]  répondront  non  aux 
feuilles  du  triangle  fupéricur  [  ^ ,  ^ , /.  ] ,  mais 
^ux  côtés  de  ce  triangle.  11  en  .fera  de  même 
des  feuilles  dilpofées  fur  toute  autre  Figure  à 
pluHcurs  angles. 

Le  quatrième  (h'dre  peut  fe  nommer  en  qtdn^ 
conces  [  Fig.  4.  ] ,  &  eft  compofé  de  feuilles  dit 
tribuées  de  cinq  en  cinq.  Pour  concevoir  net- 
tement cette  diftribution ,  tirons  le  long  d'une 
baguette  cinq  lignes  parallèles,  &  à  égale  dif^ 
tance  les  unes  des  autres.  Au  bas  de  la  pre- 
mière ligne ,  marquons  la  place  de  la  première 
feuille  [a].  Un  peu  au-deifus  ,  &  fur  la  troi- 
fieme  ligne  ^  plaçons  la  féconde  »  feuille  [^].  A 
égale  diftance  de  celle-ci  ,  &  fur  la  cinquième 
ligne,  pofons  la  troifieme  feuille  [c].  Plaçons 
la  quatrième  feuille  [d]  fur  k  féconde  ligne: 
la  cinquième  feuille  [e]  occupera  la  quatrième 
ligne.  Nous  aurons  ainfi  une  fuite  de  cinq 
feuilles  ,  dont  les  f^irfaces  ne  fe  recouvriront 
point. 

Continuons  &  formons  un  fécond  quin- 
conce :  la  première  feuille  {/]  de  celui-ci  fe 
trouvera  pofée  précifcment  fur  la  même  in  'ic 
que  la  première  feuille  [a]  du  quinconce  pic- 
cèdent.  Mais  comme  ces  deux  feuilles  font  p'a- 
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cces  à  une  diflance  confidérable  l'une  de  Tau-^ 
tre ,  elles  ne  fauroieut  fe  nuire  dans  leurs  fou&< 
tions. 

Les  cînq  lignes  que  nous  venons  de  tirer  fui: 
une  baguette ,  la  Nature  les  a  tirées  elle  -  même 
tfur  les  tiges  &  fur  les  branches  de  plufieurs 
cfpeces  de  Plantes,  &  en  particulier  fur  celles 
de  Ronce  ,  où  elles  forment  cinq  cannelures 
[  PL  XXL  Fig.  1,2.]  trés.diftinaes  ,  fur  Ut 
quelles  les  feuilles  [ a ,  A ,  c ,  d^e y  &c.  ]  font 
rangées.  La  coupe  tranfverfale  [  Fig.  2.  P-  ]  d'uuQ 
iemblable  tige  eft  un  véritable  pentagone. 

Le  cinqiiieîne  Ordre  eft  le  plus  compofé,  & 
peut  fe  nommer  à  fpirales  redoublées  [  ?/.  XX. 
Fig^  ^.  ]  >  i'  c(l  formé  de  feuilles  arrangées  fur 
plufieurs  fpiralc^  parallèles.  Le  nombre  de  ce^ 
fpirales  &  celui  des  feuilles  dont  chaque  tour 
eft  compofé ,  peuvent  donner  naiflance  à  des 
foufdivifions.  Tantôt  les  fpirales  font  au  nom* 
brc  de  trois  [  a  ,  ^  ,  c.  ] ,  dont  chaque  tour  ren^ 
ferme  fept  feuilles.  Tantôt  les  fpirales  font  au 
nombre  de  cinq,  dont  chaque  tour  contient  onze 
feuilles.  Dans  la  première  efpece ,  oii  compte 
vingt-une  Feuilles  dans  un  tour  complet  de 
trois  fpirales  :  dans  la  fcconde  efpece ,  le  tour 
complet  de  cinq  fpirales  donne  cinquante-cinq 
feuilles. 
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Traçons  fur  un  bâton  trois  ou  cinq  fpirales 
parallèles  i  fur  chaque  tour  de  ces  fpirales ,  pi- 
qvons  à  une  diftance  à-pcu-près  égale  leg  Unes 
des  autres ,  fept  ou  onze  épingles ,  &  nous  au- 
rons une  idée  très-nette  de  cet  arrangement. 

Ainsi  dans  la  branche  de  Thi  repréfentée 
clans  la  Planche  XX.  Fig.  5  ,  les  feuilles  mon- 
tent en  formant  trois  fpirales ,  qui  partent  des 
trois  angles  du  triangle  équilatéral  a^h^c.  Les 
feuilles  de  la  première  fpirale  a ,  font  rangées 
fuivant  les  angles  de  Theptagone  E.  Celles  de  la 
Ipirale^,  répondent  aux  angles  de  l'heptagone 
H.  Celles  de  la  fpirale  c ,  aux  angles  de  l'hepta- 
gone L.  Il  fuit  de-là  ^  que  ces  feuilles  font  pla- 
cées correfpondamment  aux  angles  d'une  figure 
à  21  côtés.  Dans  le  Sapin,  où  l'on  compte  cinq 
fpirales ,  les  feuilles  de  chacune  répondent  à  un 
eiidecagone ,  &  forment  fur  les  jeunes  pouflcs  y, 
des  cannelures  très-fenfibles. 

La  découverte  de  cet  Ordre  eft  due  à  la  grande 
fagacité  de  M.  Calandrini.  Il  ne  parôît  pas 
du  moins  que  les  Botauiftes  aient  connu  cette 
diftribution. 
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L  V  I  L 

tijle  de  Ï2^  efpèces  de  plantes  rangées  ftiivant  îei 
cinq  Ordres  de  dijlributmis  des  feuilles.  Réfub 
tats  de  cette  lijie.  Réjîexions  a  ce  fujet. 

J'ai  été  très-frappé ,  je  PavoUe  ,  de  ccis  dif- 
tributions  des  feuilles  j  &  je  nie  fuis  livré  avec 
un  extrême  plaifir  ^  aux  feutimens  d'admiratiort 
qu'elles  ont  excité  chez  moi ,  pour  cette  Sagesse 
Adorable  qui  a  fi  bien  approprié  les  moyens  à 
la  fin. 

DÈS  lors ,  j'ai  été  fort  attentif  à  obferver  leà 
plantes  qui  me  font  tombées  fous  la  main ,  aên 
de  juger  de  l'Ordre  auquel  je  devois  les  rappor- 
ter. Voici  une  lifte  des  efpeces  que  j'ai  exami- 
néiss  &  recueillies  dans  cette  vue.  Il  m'eût  été 
aifé  de.  groflîr  cette  lifte  \  mais  j'ai  cru  pouvoir 
me  borner  à  ce  petit  nombre  d'exemples.  Jd 
ne  traite  point  ce  fujet  en  Botanifte  3  je  le 
traite  en  lîmple  Obfervatcur. 
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eLISTE  de  I2S    Efpeces  de  plantes ,  diftribuees  en 
cinq    Ordres  ,    fuivant  l'arrangement   de   leurs 


feuilles,  (  LVI.  ;. 


I.  ORORK. 


Efp.  hcfb. 


VAvoine, 

Le  Èlei. 
"iLa  Cottrge, 


s.  ORDRE. 


Kfp.  hcrb. 


-Le  Crejfon 
I     du  Pérou, 

À 

^VE/par/ette 
jLa  Foui^ere, 

^Le  Grameit. 

■^Le  Haricot, 


Le  Jonc, 


F^ 


Le  Lizcron, 
Le  iVelon, 
L'Orge 


2  Le  ^o/x. 
Le  Seigle* 

3La  Tuhéreu' 
fi. 


STi.t.  ry  Kf. 


^|Erp.     li^n. 
^Lc  Couh'iei'- 


La  £f//e  rfr 

Nuit. 
Le  Chanvre. 
La  Cr0fx  (if 

Malthe. 
VEpurge    , 

TithimaU, 

VHyfope, 

(^a  Lavande. 

La  J/^///?. 

La  Mercu- 
riale, 

Le  J/i//f 
pertuis, 

U  Oeillet. 

U  Ortie. 

Le  f'a//^  vf- 
lours, 

Li  ^««;îf. 

Li  ScabieU' 

Li  Vervei- 
ne. 


?.  ORDRE. 


Efp.    herfo. 


L  e     Cai7/f - 

lait. 
Le  Grateron 


Total  a  Ef. 


Efp.     Hgn. 


L  e      (j/ni^ 


4.  ORDRE. 


Erp.  herb. 


VAhfiKthe. 
V  Amarantet 
VA  rrite- 

Bœuf. 
VAtriplcx, 
La  Balfam- 

ne. 
Le  Bouillon 

Blanc. 


ç.ORDRE.  ; 
Efp.   herb. 


Efp.    Hgn. 


Le  Fin. 
Le  Sapin. 


vrur. 
Le    Grena^L^Bl^^noir 

dier,        jLe  Cff/fniV. 
Le  Laurie.'^  ^i  Chicorée. 


iTotal  3  EC 


roje. 
Le  Aïyrthe, 


Total  4  Ef. 


Tôt.  ly  Ef. 
Efp.     Ilgn. 


1 


Le     rib<?/af. 

gner. 
Le  Charme. 


Le  jffttw. 
Le    Chèvre- 

feuille, 
La  Citronel' 

le. 


Le  Ci{*02r. 

L.i  Cryfante- 
mum. 

X^Eoinnrd, 

L' Eflragon. 

l<\  Julienne, 

Le  Laiteron. 

L'2  /''V. 

J.a   Aîauve. 

La  MelanfC' 
me. 

Le  Navet. 

Le  Pifii. 
d'Alouet- 
te. 

Li  FwV^f. 
Li  i?avf. 
Le  Séneçon. 
L?  .9oW/. 
L»  «SVkW. 


^ 


^Le  Lierre. 


\ 
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3i3nzîOEZi=2c  ic3n:*5r 


»,Le    Néflier, 
'  \VOrme, 

îTjLe  Tilleul. 
La  F/enf. 


=J 


S  EUS^g     <*  >^  ■  -^^ 


î.  ORDRE.  3.  ORDRE.!?.  ORDRE. 


Erp.  lign. 


Total  9  Ef. 


Elp.  ligni 

La  CUmutis. 

V  Erable. 
Le  rrofw^. 
Le  Frtwf. 
Le  Fufair. 
Le  Jtijwin. 
Le  Laurier- 

ikiw. 
Le  /f/flx. 
Le  Murrott' 

nier. 

V  Olivier. 
Le  P/anf. 
L  e     /f  «wfl 

rt». 
L'Oftifr. 
Le  »V«rfnH. 

Tôt.  17  Ef. 


/ 


4.  ORDRE» 

Efp.  herb. 

Le  lï^Wma. 

/?  à  Jeurs 
jaunes. 
Le   2V'/a/p/. 

Le   IVtfie. 

mgssssssissssa. 

Tôt.  38  Ef. 
Efp.  lign. 


Ç.ORDRE.C 


VAhricotier 

V  Acacia, 
VAlthéa. 

V  A  m  a  n' 
dier- 

VÂubépine. 

Le  Cerijter. 

te  Citron- 
nier. 

Le  Coignqf- 
Jter, 

Le  C/:Mf. 

V  Es,lantier, 
VEfine-vi' 

nette. 
Le  E'iguicr, 
Le  Framboi' 

Jiew 
Le  Giroflier, 
Le    Grofeil' 

1er. 
Le  //otta:. 
L7/. 
Le  Laurier- 

ierifc. 
Le  Laurier. 

à  Aarà* 


M 


I.  ORDRE.  • 


fpnumç 

^  .    nonn  r/  I 
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saz 


B 


I.  ORDRrJî  ORDRE. 


4 


j.  ORDRE.) 


4.  ORDRE. 

Klp.     lign. 


Le  Mirifier. 
LcAIcurier. 
Le  AVyer. 
L  Ortmger» 
VOjitr, 

Li  Phher. 
L*;  l  euplier. 
L    Fuirier, 
Lv.*  Fommier 
«   Prunier. 
Li  Koftce, 
t^  Rojicrm 
Le  Tremble. 


5.0RDRE. 


a 


lot.  9J  Ef. 


^3? 

*^^ 


w 


N 


T. 
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Il  réfulte  de  cette  liftes 

I*.  Que  des  125  efpeces  dont  elle  eft  com- 
pofée  5  24  appartiennent  au  premier  Ordre  > 
32  au  fécond  s  6  au  troifieme  s  61  au  c^^uatrieme; 
^  au  cinquième. 

2®.  Que  la  plupart  des  efpeces  qui  rampent , 
ou  dont  les  tiges  ne  fauroient  fe  foutenir  qu'à 
l'aide  de  petites  mains ,  appartiennent  au  pre- 
mier  Ordre. 

3®.  Que  les  plantes  à  tuyau  ,  ou  dont  les 
feuilles  font  faites  en  manière  d'épée  ,  viennent 
fe  ranger  dans  le  même  Ordre. 

4'.  Qu'entre  les  efpeces  à  Otpioii ,  il  en 
eft  qui  appartiennent  au  premier  Ordre  i  &  qu'il 
en  eft  d'autres  qui  appartiennent  au  quatrième 
Ordre. 

^o.  Que  parmi  les  plzmtes  qui  portent  \t  même 
nom  générique ,  il  y  en  a  qui  fe  rangent  fous 
diiférens  Ordres. 

Lorsque  l'on  aura  poufle  plus  loin  ces 
obfervations ,  on  pourra  mieux  juger  de  ces 
T«{ultats.  C'eft  ce  qu'on  peut  fe  promettre  des 
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Botaîiiftes.  Ils  fc  font  dcja  beaucoup  exercés  à 
chercher  dans  les  feuilles  des  caraderes  propres 
à  diftinguer  les  plantes  ,  à  les  ranger  en  clalll^ 
&  en  -genre?.  Le  tiffii  des  feuilles ,  leui'à  formeî , 
leurs  proportions  ,  leurs  directions ,  leUt  an'an^- 
gcraent   ont    fixé  tour   à    tour   leurs   regards. 
M.  Sauvages  a  été  fur-tout  frappé  des  diftri- 
l>utions  des    feuilles  s  &  (i  la  méthode  qu'elles 
lui  ont  donné  lieu  d'imaginer ,  (  LV.  )   a   des 
défauts 'qui  lui  font  propres' ,  elle  peut  au  moins 
fournir  dans   certains  cas  ,  d^s  caraéteres  fubfi- 
dîaires  qui  ne   doivent  pas  être  négligés.    Un 
exemple  éclaircira  ma  penfée.  Suppofons  que  le 
Laurier-rofe  &  le  Laùrier^e^'ifc  fe  reflerablaflÈnt 
par   tous  les    caraderes  qui  ont  été  employés 
pour  diftinguer  les  plantes ,  il  feroit  facile  de  lea 
caradérifer  par  l'arrangement  de  leurs  feuilles  ; 
le  Ltmrier-rofe  appartenait  au  troifieme  Ordre , 
&  le  Laurier-cerife  au  quatrième.  Je  defire  don(? 
que  ce  que 'j'ai  dit  fur  l'arrangement  des  feuil- 
les ,   &  ce   qu'il  me    refte   encore  à   en    dire  j 
ferve  à  perfedionner  la  méthode  dont  il  s'agit. 
La  manière  dont  j'ai  rangé  les  cinq  Ordres  dd 
diftributions  ^  eft  peut-être  la  plus  méthodique  : 
elle  eft  fondée  fur  la  règle  qui  veut  qu'on  paifi^ 
^u  fimple^au  compofé. 

Je  fuis   au  refte ,  três-perfuadc  qu'on  déco^.w 
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vrira  plufieurs  autres  genres  de  diftributions 
dans  les  feuilles  :  mais  je  ne  préfume  pas  qu'au- 
cun de  ces  genres  dctruife  le  principe  que  j'ai 
pofé ,  fur  la  caufe  finale  de  ces  diftribution& 
(  LV.  ). 

L  V  I  I  I. 

Vrécatitions  à  proidre  potir  bien  juge}'  de  la  Mf^ 
tribution  des  feuilles  dam  chaque  effece. 

K 

On  ufera  de  quelques  précautions  en  comp- 
tant les  feuilles. 

En  premier  lieu ,  pour  éviter  toute  méprife  ,' 
on  tiendra  le  doigt  fixé  fur  le  bouton  ,  ou  fur 
la  feuille  d'où  l'on  fera  parti. 

En  fécond  lieu  ,  on  s'arrêtera  à  quelque  diftaii- 
ce  de  l'extrémité  fupérieure  de  la  branche ,  parca 
que  les  boutons  étant  fort  ferrés  à  cet  endroit , 
y  occafionent  une  forte  de  confufion. 

En  troideme  lieu  ,  on  choidra  des  jets  de 
l'année  ,  les  plus  longs  ,  les  plus  droits  & 
les  plus  ifolés. 

Enfin  ,  on  fera  moins  d'attention  aux  feuilles 
qu'aux  boutons  dont  elles  partent. 
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On  fentira  mieux  l'utilité  de  ces  précautions 
par  ce  qu'il  me  relie  à  expofcr  fur  ce  fujet. 

L  I  X. 

j^ie  les  changsmens  que  certains  accidens  appor- 
tent à  la  direSion  naturelle  des  feuilles ,  digui- 
fent  fouvent  /'Ordre  de  dijlribution  des  feuilles. 
Exemple  pris  du  Jonc.  Réflexion  à  ce  fujet 
fur  ce  que  dif  LiNNEUS  des  différentes  direC" 
tions  des  feuilles  confidérées  comme  Caradleres. 

On  pourra  fe  trouver  embarrafle  à  déter- 
miner l'Ordre  auquel  une  plante  devra  être  rap- 
portée. Cet  embafras  proviendra  de  plufieurs 
fources.  J'indiquerai  les  principales. 

On  a  vu  ci-deflus  (  LIV ,  LUI.  )  ,  que  la  di- 
rection des  feuilles  d'un  jet  dépend  de  la  por- 
tion de  ce  jet  relativement  à  Thorifon.  Lort 
qu'il  eft  horifontal  ,  ou  lorfqu'il  elt  voifin  d'un 
abri  ;  toutes  fes  feuilles  fe  trouvent  dirigées 
dans  le  même  fens  ,  les  unes  par  rapport  aux 
autres.  Le  contournement  qui  s'cft  fait  dans 
plufieurs  de  ces  feuilles ,  les  a  toutes  difpolccs 
dans  le  même  plan.  Il  faut  donc  y  regarder  de 
très-près  ,  pour  découvrir  l'Ordre  de  leur  arran- 
gement. J'ai  vu  des  jets  de  Laurisr-cerife  voifins 
d'un  abri   [  PL  IX.  ]  ,  dont   toutes  les  feuilles 
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s'étoient  difpofées  de  manière  qu'on  les  auwîfr 
cru.  diliribuccs.fuivant  le  premier  Ordre  (  LVI.  X 

Le  Jonc  m'a  offert  quelque  chofe  de  plus 
frappant.  Çonfidérant  plufieurs  planter  de  cettç 
efpecc  5  qui  aboient  crû  le  long  d'un  abri 
[  Pi.  XXII  s  A  y  À."]  ^  ]\\\  ctc  Ibrpris  de  yoir 
que  toutes  les  feuilles  [fff-^f-]  de  ces  plantes 
étoient  pofées  les  unes  au-deifus  des  autrçs  ,. 
fur  le  même  côté  de  la  tige.  Le  côté  qui  re- 
gardoit  Tabri  ,  étoit  abfolument  dépourvu  de^ 
fçuillcs.  Ce  n'étoit  point  ,  convoie  ou  pourroit 
le  croire ,  parce  que  les  boiptons  placés  fur  cetta 
piiitie  de  la  tige  ,  n^avoicnt  pu  fe  développer. 
Si  cela  eut  été  ainfi  >  ces  Joues  auroient  dû  pHn 
roicrc  moins  chargés  de,  feuilles  qu'à  l'ordinaire  : 
cependant ,  ils  en  étoient  très-garnis  }•  &  ce  qui 
çfl  plus  dccifif ,  les  intervalles  qui  féparoienfr 
CCS  feuilles  ,  étoient  beaucoup  plus  petits  qu'il» 
ne  le  font  dans  Iq  commun  d.es  Joncs.  On  voyoit 
très-diftindement  j  qu'une  troificme- feuille  étoit 
venue  fc  loger  entre  deux  l'euilies.  placées  cri-. 
ginairement  fur  la  mêni:e  ligi>e.  La  p'ace  qu'oc- 
cnpoit  cette  feuille  ,  répondoit  prccifcment  à 
celle  qu'elle  auroic  dû  acc|iper  fur  le  çoié  op-t 
pofé  de  la  tige. 

Sj  j'cuifc  ignoré  le  retournement  des  feuilles  > 
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^aurois  été  fort  embarrafle  à  expliquer  ce  fait  : 
je  doute  même  qu'il  eût  fixe  mes  regards.  Mai» 
inftruit  de  ce  que  j'en  devois  penfer ,  j'ai  cher- 
ché dans  la  campagne ,  des  Joncs  parfaitement 
ifolés  :  j'en  ai  trouvé  un  grand  nombre  i  &  j'ai 
obfervé  ,  que  les  feuilles  de  tous  ces  Joncs 
étoient  diftribuécs  alternativement  fur  deux 
lignes ,  fuivant  le  premier  Ordre  [  PL  XXI IL  ] 
C  LVI.  ). 

Cet  arrangement  eft  aifé  à  reconnoître  dans 
les  cannes  de  Rofeatt.  La  place  des  boutons'  y 
eft  extrêmement  fen/ible ,  &  indique  dans  quel 
Ordre  on  doit  ranger  cette  plante. 

J'ai  examiné  l'extérieur  des  Joncs.  La  partie 
inférieure  de  leurs  feuilles  tient  à  un  tuyau  qui 
«mbrafle  la  tige>  &  tourne  autour  d'elle.  On 
peut  fans  le  moindre  effort  5^  faire  tourner  cq 
tuyau  avec  les  doigts ,  &  déterminer  ainG  à  Son 
gré  l'arrangement  des  feuilles. 

Les  mêmes  variétés  qu'on  s'eft  plu  à  pro- 
duire dans  Tarrangement  des  feuilles  du  Joîu:^ 
on  peut  les  retrouver  dans  la  campagne  :  la 
diveifitc  des  abris  &  des  expofîtions  en  four- 
nlflent  mille   exemples. 
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J'ai  vu  le  même  jeu  dans  d'autres  efpecc»: 
de  plantes  à  tuya-x  5  en  particulier  dans  le  Gra^ 
pten. 

J'ai  coupé  des  Joncs  >  je  le»  ai  portes  dans. 
mon  cabinet  ,où  leur  extrémité  inférieure  a  été 
plongée  dans  des  valcs  pleins  d'eau  :  leurs  feuilles, 
ne  s'y  Ibnt  données  aucun  mouvement.  Les. 
feuilles  du  Jonc  changent  apparemment  de  di- 
xcdion ,.  quand  elles  font  encore  fbuples. 

*  M.  LiNNEUS  parle  de  ha  direftion  des  feuilles» 
icommc  d'un  caraélere.  "  Folium ,  dit-il.,  pag.  42 ^ 
J5  49.  Philof.  Bot.  confideratur  fccundum  fim-L 
j5  plicitatem ,  compofitionem  aut  d^terminatione^n. 

„  C.  Detenninatio  ,  alîunde  (  nec  a  propria 
j5  Ihuftura  )  notam  adquiriti  uti  a  LocOy  Situ  y. 
^   hijh'tione  aut  Dirediove.  DireSio. 

55  Adverfwn  ,  quod  latus  (  non  cgelo ,  fcd  ) 
^  meridici  obvertit  :  Amomwn. 

„  Ohliqïinm  »  cum  bafis  Folii  coelum  ,  apex 
^  horilbiucni  fpcclat  :  Protea  ,  fritillaria. 

„  Lîfexiim ,  (  Incurvum  )  dum.  furfum  arcua^ 

jj  ti!i*  vjrnis  Ciiu'cm. 
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Adprejftim ,  dum  difcus  Folii  a^pproxintatuc 


p 


Cauli. 


55  EreSum^  qw>à  ad   aixgulum  acutifiBnium 
'jjj  Cauli  adfidet. 

55  Ptî^fw/ ,  quod  ad  ahgulum  acutum  Cauli 
^  itifîdet. 

55  Horifontale ,  quod  ad  angulum  redutn  a 
15  Caule  difcedit;, 

55  Reclinattim ,  quod  deorfum  curvatur  ,  ut 
5>  apex  fiât  bafî  inferior  i  quibufdam  etiam  jKe- 
^  Jlexum  dicitur^ 

,;>  Revolutum  ^  quod  deorfum  revolvituu 

55  Dependens ,  quod  re<îla  terram  fpecîlat. 

5j^  Eadicans  ,  fî  Folium  radiées  agat ,  &c. 

Nous  voyons  aujourd'hui  que  tous  ces  pré- 
tendus caradleres ,  pris  de  la  diredtion  des  feuilles , . 
font  de  purs  accidens.  Un  Botanifte  qui  igno- 
reroit  feliet  des  abris  ,  &  qui  obfcrvcroit  des 
Joncs ,  dont  les  uns  auroient  leurs  feuilles  diC 
tribuécs  fur  xxwq  feule  ligne  ,  les  autres  fur 
^çux  ,  trois   ou  quatre  lignes ,  feroit  tenté  de 
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les>  croire  d'cfpeces  diiFércntcs.  Il  cft ,  en  efl&t  l 
bien  des  efpeces  qui  ne  fe  ditFércncient  pas  par 
des  caradleres  plus  faillans. 

L  X. 

Qîie  deux  ordres  faroijjent  quelquefois  réunis  dans 
le  même  fujet.  Exemples.  Manière  de  s^y  pren- 
dre  pour  reconnoitre  P  Ordre  dominant. 

Deux  Ordres  paroiflent  qirelqitefois  réunis 
dans  le  même  fujet.  On  ne  fait  alors  auquel 
donner  la  préférence  :  une  médiocre  attention 
peut  cependant  fuffire  pour  déterminer  le  vrai. 
On  fera  plus  rarement  expofé  à  cet  embarras 
à  l'égard  des  arbres  &  des  arbriifeaux  qu'à  Té- 
gard  des  herbes  :  dans  celles-ci ,  les  diftributions 
font  moins  régulières  ,  &  les  intervalles  qui 
font  entre  les.  feuilles  ,  y  fuivent  des  propor- 
tions moins  exades. 

Je  ferai  pourtant  remarquer  qu^il  eft  des 
plantes  qui  cmbraifent  réellement  deux  Ordres  : 
entre  les  plantes  ligneufes  ,  le  Mirthe  ,  le  Gre^ 
nadier ,  &  une  efpece  d' Ofier  d*un  r  ouge  brun  5 
entre  les  He^'bacées ,  le  Chanvre  nous  en  four- 
nirent des  exemples. 

Le  Mirthe  &  le  Grenadier  ont  leurs  feuilles 
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fliftiibuces  les  unes  fuivant  le  fécond  Ordre» 
les  autres  fuivant  le  troifieme  (  LVI.  ).  Dans 
VOfter  itun  rouge  brun  [  PL  XXL  Fig.  ?.  ]  ,  les 
feuilles  inférieures  [a,  bj  c  ^  d.]  font  arrangées 
fliivfTnt  le  fécond  Ordre  ,  les  fupérieures  [  ^  »  /> 
g ,  h  ,  i ,  k.^  fuivant  le  quatrième.  Il  en  efll  de 
mèn\e  du  Chanvre^. 

Dans  les  cfpeces  qui  appartiennent  au  troi- 
fieme Ordre  (  LVI.  ) ,  le  nombre  des  polygones 
que  forment  le^  feuilles  autour  de  la  tige  ou 
4es  branches ,  variç  beaucoup.  Dans  le  Grafe^ 
rqn^  par  exemple  ,  les  feuilles  çompofeut  deç 
polygones  de  5,7.  &  8-  côtés,  &c. 

Ces  variétés  m'pnt  paru  foumifes  à  une  loi; 
c^cft  quç  le  nombre  des  angles  des  polygones, 
aiigmcnte  014  diminue  eu  proportion  de  la, 
grolfeur  des  branches;  ou  des.  tiges.  Suivant 
q;:ttc  loi ,  une  branche  qui  n*a  pas  aflc2  de 
circonférence  ,  poyr  que  quatre  feuilles  puif- 
fcnt  y  être  poTées  les  unes  à  côté  des  autres, 
fdiis  fe  recouvrir,  cette  branche,  dis-jc,  porte 
des  feuilles  diftribuées  de  trois  en  trois ,  ou  par 
paires.  C'eft  oe  qui  s'obfcrve  dans  les  petites 
branches  &  à  l'extrémité  des  plus  groflbs.  Lors 
donc  quon  veut  juger  de  l'Ordre  d'une  plante, 
on  doit  fe  fixer  aux  branches  ou  aux  tiges  dç 
snoycnnc  groifcur. 
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L  X  I. 

irrégularités  qui  s^obfervent  quelquefois  dans  les' 
dijiributions  des  feuilles ,  çff  qui  tiennent  priu^ 
cipalement  à  leur  pojition  çf?  à  leurs  dijiances 
refpeSives.  Sources  de  ces  irrégularités. 

La  ppfition  &  la  diftance  relative  des  feuilles ,. 
font  une  autre  fource  de  variété  ou  de  confu- 
fion ,  comme  }e  l'ai  déjà  infînué  (  LX.  )• 

Quelquefois  le  premier  Ordre  fe  rappro- 
che du  fécond  ;  le  fécond  ,  du  premier.  H 
en  eft  à-peu-près  de  même  du  troifieme  &  du 
quatrième. 

Ces  irrégularités  proviennent  ,  fans  doute , 
de  ce  que  la  tige  ou  la  branche  ne  fe  pro- 
longe pas  également  de  tous  côtés.  Le  bouton 
qui  auroit  dû  percer  à  une  certaine  hauteur  > 
perce  plus  bas ,  fi  les  fibres  qui  enveloppoicnt 
le  germe  de  ce  bouton ,  ne  le  font  pas  autant 
prolongées  que  celles  qui  enveloppoicnt  le  ger- 
me du  bouton  placé  fur  le  côté  oppofé. 

Remarquez  cependant  que  ces  irrégularités 
ne  dctruifent  point  ce  que  j'ai  avancé  fur  la 
caufc  finale  de  ces  diftributions  (  LV.  ).  L'ar- 
rangement eft  moins  régulier,  mais  il  produit 
lev  mèmCvS  eifets  elfentiels. 
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L  X  I  I. 

Variétés  qtC offre  le  quatrième    Ordre  de  diJlrU 

hutîon  des  feuilles. 

Le  quatrième  Ordre  a  fcs  variétés. 

Les  Plantes  qui  lui  appartiennent  n'ont  pas 
toujours  leurs  feuilles  diltribuces  cxadlement  de 
cinq  en  cinq  (  LVL  ).  On  y  obferve  des  fuites 
de  trois ,  de  fept ,  &  de  huit  feuilles  :  mais  ces 
fuites  font  rares ,  comme  on  peut  le  voir  par 
la  Table  fuivànte  :  je  ne  me  rappelle  pas  aen 
avoir  jamais  vu  dans  le  Prunier. 

Au  refte  ,  les  variétés  dont  je  viens  de 
parler ,  paroiflent  dépendre  fur-tout  de  Tinflexion 
des  branches ,  ou  de  certains  accidens  qui  em- 
pêchent le  développement  de  quelques  boutons, 
ou  qui  en  font  développer  de  furnuméraîres. 


^^^ 
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TABLE 

J)e  quelques  dijiributmis  irrégnlieres  du  quatrième 

Ordre  (  LVI.  ). 


I. 

Poirier. 

Branche 
de 

3  pieds  \ 


2. 

Prunier. 

Branche 

de 
3  pieds 


3- 

Abricotier. 

Branche 

de 
4  pieds 

S 

S 

8 

8 

8 

■    8 


Pommier. 

Branche 

de 

I  pied 

^  pouces. 

s- 

3- 
S- 


4- 

Pefcher. 

Branche 

de 
3  pieds 


3- 
3. 
3. 


Meorier. 

Branche 
de   • 
3  picds/ 

4  ponces. 
2.    - 

7- 
f. 

5. 
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TABLE 

De  quelques  dijiributions  irrégtilieres  du  quatrième 

Ordre  (  LVI.  ). 


5. 
Peaplier. 

Branche 
de 

1  pied  I 


6. 

Ccriner. 

Branche 

de 
2  pieds 

f. 
?. 
^. 


Tremble. 

Framboifier 

• 

Branche 

Branche 

de 

de 

3  pieds 

3  pieds 

10  pouces. 

5- 

5- 

Ç. 

f- 

^• 

7- 

Figaier. 

Branche 

de 
2  pieds 

^ 
5- 


8- 

Grofeiller. 

Brancha 

de 
2  piedc 

5- 
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Il  eft  une  autre  variété  du  quatrième  Ôf- 
^re  ,  qui  revient  beaucoup  plus  fréquemment 
que  la  précédente.  Voici  en  quoi  elle  confifte. 

Lorsqu'on  compte  les  feuilles  ,  en  fui- 
Vant  l'ordre  des  lignes  fur  Icfquelles  elles  font 
placées  (  LVI.  )  ,  la  féconde  ligne  fe  trouve  tan- 
tôt à  la  droite  de  la  première ,  &  tantôt  à  la 
gauche  :  la  troificme  feuille  [  PL  XX.  Fig.  4.  c,  ] 
du  quinconce  qui  eft  toujours  placée  fur  la  fé- 
conde ligne ,  fe  trouve  donc  tantôt  fur  la  droitp 
du  jet ,  &  taijtôt  fur  la  gauche.  Ainfi  Tefpece 
de  fpirale  que  les  feuilles  forment  par  leur  ar- 
rangement ,  monte  autour  de  la  branche  ou  du 
jet,  tantôt  de  droite  à  gauche,  tantôt  de  gaua 
che  à  droite. 

Cette  variété  n'a  jamais  lieu  dans  le  même 

jet  :  elle  ne  peut  fe  rencontrer  que  dans  ditié- 
rens  )cts  d'une  même  plante. 

De  fcixante  &  quinze  pieds  de  Chicorée ,  j'eil 
ai  compté  quarante-trois  dont  les  feuilles  étoient 
placées  fur  une  fpirule  qui  montoit  de  droite» 
gauche  i  trente  dont  la  fpiralc  alloit  de  gauche 
a  droite  ;  un  qui  avoit  poulie  fur  la  même  raci- 
ne deux  tiges  égales  en  groiieur  &  en  longueur, 
dont  une  portoit  des  feuilles  diftribuécs  de  droite 
a  gauche  ,   <S:  dont  fautrc  'avoit  ks  lionnes  ar- 


rangées 


Ifangées  en  fens  contraire  \  un  enfin  ,  qui  avoit 
huit  tiges  inégales ,  dont  la  principale  avoit  les 
feuilles  diftribuces  de  gauche  à  droite ,  les  au- 
tres de  droite  à  gauche. 

J'ÀÏ  obfervé  une  jeune  Mérifter ,  qui  ?ivoîë 
poufle  fix  branches  principales  :  fur  trois  de  ces 
branches  ,  la  fpirale  montoit  de  droite  à  gauche  9 
fur  les  trois  autres  ,  de  gaiiche  à  droite. 

Je  ne  fais  ,  s'il  eft  des  Efpeces ,  dont  les 
individus  n'offrent  point  des  exemples  de  cette 
variété.  Je  l'ai ,  du  moins ,  obfeivée  dans  toutes 
celles   que  j'ai  eu  occafion    d'examiner. 

L  X  I  I  L 

Particularité  très  ^remarquable-  tjtié  prèfcnte  t§ 
quatrième  Ordre  de  dijh'ibution  des  fenUlcs  ^ 
f^  daiU  la  fin  paroït  être  d^ajfnrer  1}ti^:ix 
aux  feuilles  le  plein  exercice  de  leurs-  foitc^ 
fions.    Autres  moyens  relatifs  à  la  même  fini 

Jè  ne  mets  point  au  rang  des  variétés  da 
quatrième  Ordre,  une  particularité  qui  mérite 
une  grande  atccrition.  J'ai  dit  en  décrivant 
cet  Ordre  (  LVI.  )  ,  que  la  première  fei/ille 
[  PL.  XX,  Fig.  4.  /  ]  du  fécond  quinconce 
tépondoit  précifément  à  la  prerpiere  feuille  [^i] 
Tom^  IV.  (i. 
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du  premier  quinconce.  Un  jour  que  j'obfervoit 

attentivement   un  jet  A^ Abricotier  [  PL.   XXL 

Fig.  4.  ]  ,  je  remarquai  que  la  première  feuille 

[  ^.  ]  du  fécond  quinconce  déclinoit  un  peu  à 

droite  de  la  ligne  fur  laquelle  la  première  feuille 
[  a  ]  du  premier  quinconce  fe  trouvoit  placée. 

J'obfervai  que  cette  déclinaifon  continuoit  dans 

le  même  fcns ,  &  fuivant  la.  même  proportion , 

dans  toutes  les  feuilles  correfpondantes  [  c ,  J , 

e.  ]  ;  &  que  cela  formoic  une  fpirale  qui  tour- 

noit  autour  de  la  tige. 

Je  foupçonnaî  d'abord  que  c'étoit  là  un  d« 
.  ces  cas  particuliers ,  dont  on  ne  peut  tirer  au- 
cune conféquence.  Mais  ayant  examiné  un  grand 
nombre  d'autres  jets  de  la  même  efpece ,  &  des 
jets  d'efpeces  différentes ,  je  vis  dans  tous  la 
même  particularité ,  la  même  déclinaifon.  Tan- 
tôt la  fpirale  montoit  de  droite  à  gauche^,  tantôt 
de  gauche  à  droite  (  LXII.  ). 

Cette  obfervation  m'a  fait  un  extrême  plaî- 
Cr  ,  parce  qu'elle  m'a  paru  une  efpece  de  dé- 
nionftration  de  la  fin  que  j'ai  aflîgnée  (  LV.  ) 
à  Tarrangcment  des  feuilles.  La  déclinaifon  gra- 
duelle des  fcoiillcs  correfpondantes  de  la  même 
tige  prévient  Ib  recouvrement ,  &  alfure  à  cha- 
que feuille  le  plein  exercice  de  les  fondtions«. 


J'ai  cherché  dans  tous  les  autres  Ordres  ^ 
àe«  dirpofitions  analogues  ,  mais  je  n'en  ai 
point  encore  découvert.  L'inflexion  des  tiges 
&  des  branches  ,  qui  eft  toujours  très-fréquente , 
,  la  diverfité  de  la  pofition  des  jets  relativement 
à .  l'horifon  ,  le  changement  de  diredion  des 
feuilles  produit  par  le  voifinage  des  abris  ,  ou 
par  la  différence  de  chaleur ,  contribuent  beau- 
coup à  empêcher  les  feuilles  xorreljpondautes 
<d'un  même  jet  de  fe  recouvrir. 

L  X  ï  V. 

Variétés  qti" offre  k  cinquième  Ordre  âe    dijlri*^ 

hutimi  des  feuilles. 

Une  des  principales  variétés  du  cinquième 
Ordre  ,  (  L\^.  )  font  de  petits  boutons  épars 
^i  &  là ,  fans  aucune  régularité  apparente  ,  & 
qui  interrompent  quelquefois  la  fuite  det 
feuilles. 

Je  dirai  à  céîtte  occafion ,  que  fe  Sapin ,  qui 
iappartient  à  cet  Ordre  (  LVIL  ) ,  paroit  fe  rap- 
procher du  troifieme ,  à  certains  égards  (  LX.  )* 
Ses  feuilles  font  arrangécfs  fur  cinc^  fpirales  pa- 
rallèles ,  dont  chaque  tour  en  contient  onze 
(  LVI.  ).  Il  poufle  de  diftance  en  dvftance  dô 
petitfi  ramenux  ,  qui  fo»t  arrangés  autour-  dê^ 
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la  tige  5  à-peu-près  comme  le  font  les  feuilles 
des  plantes  qui  appartiennent  au  troiûeme 
Ordre. 

Je  n'ai  pas  encore  obfervé  fi  les  fpirales  du 
cinquième  Ordre  montent  conftamment  dans 
le  même  fens ,  ou  s'il  n'y  a  point  à  cet  égard 
^  des  variétés  femblables  à  celles  du  quatrième 
Ordre  (  LXII.  ) ,  comme,  il  a  y  lieu  de  le  foup- 
çonner. 

L  X  V. 

Qjie  les  branches  font  difiribuées  comme  les  feuilles 
^  pourquoi.  Qtie  l^  Ordre  de  dijlribution  des 
branches  ne  paroH  pas  fuffire  pour  rendre  rai* 
fon  de  la  forme  extérieure  des  Arbres. 

Les  branches  fortent  des  mêmes  boutons 
que  les  feuilles ,  d'où  il  fuit  que  celles-là  doi- 
vent obferver  le  même  Ordre  que  celles-ci- 
C'eft  auffi  ce  qu'on  apperqoit  fur  les  arbres 
que  l'hiver  a  dépouillés  de  leurs  feuilles.  Mais 
cette  diftribution  çft  ordinairement  moins  feii» 
fible  dans  les  plus  grofles  branches ,  qu'elle  ne 
l'ed:  dans  les  plus  petites  ,  Se  dans  celles  da 
moyenne"  gr^eur. 

La  forme  extérieure  des  plantes ,  &  en  par- 
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ticulier  celle  des  arbres  ,  eft  un  problême  qui 
n'a  point  encore-  ctc  réfolu. 

Il  eft  des  arbres  dont  la  forme  eft,  à~pcu- 
près ,  hémifpKéris:jue.  D'autres  tiennent  de  Tcl- 
lyptiquc ,  de  la  parabolique^,  &c.  Il  en  eft  de 
forme  très-bilàrre  ,  &  qu'on  a  peine  à  déter- 
miner. 

Je  ne  crois  pas  qu'on  puifle  trouver  la  fo« 
lution  de  ce  problème  dans  l'arrangement  des 
branches.  Des  arbres  qui  appartiennent  au 
même  Ordre  ,  différeijt  par  leur  forme.  D'au- 
tres qui  ne  dépendent  jjoint  du  même  Ordre , 
fe  reflemblent  par  leur  forme, 

L  X  V  I. 

Difpofition  dès  feuilles  de  quelques  ejpeces  her- 
bacées. 

Dans  les  herbes  qui  s'élèvent  fi  peu,  que 
leurs  feuilles  touchent  immédiatement  la  fur- 
face  die  la,  terre  ,.  cçs  feuilles  font  arrangées  au- 
tour du  collet  ,  ou  du  pied  de  la  plante  ,  on 
manière  d'étoile  [  PL  XXIIL  Fig.  2.  ]  ,  dont  les 
rayons  font  plus  ou  moins  nombreux ,  fuivant 
-  i'cfpece.  Le  IHantaui  en  fournit  un  exemple. 
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D'autees  herbes ,  comme  le  Boîiillon^blaift^ 
ont  leurs  plus  grandes  &  plus  balies  feui'les. 
difpofées  en  forme  d'entonnoir.  La  furface  fu- 
périeure  eft  à  l'intérieur.  Cet  entonnoir  peut 
rairembier  l'eau  des  pluies  &  celle  des  rofées  > 
&  nous  avons  vu  (  V.  )  que  dans  les  feuilles 
du  BouillonManc  *  la  furface  fupérieure  a  plus, 
de  dilpolîtion  à  pomper  Thumidité  que  n'en  a 
celle  qui  lui  eft  oppoféc.  C'eft  par-tout ,  comma 
on  Voit  5  n^ème  fin ,  &  moyens  analogues  (  LV.  )» 

L  X  V  I  L 

Jp^  ravrangement  des  jleiirs  ^  des  fruits,  Qu^it 
liohferve  pas  toujours  le  méyne  Ordre  que  leS: 
feuilles  dans  chaque  efpece.   Exemple. 

Les  fleurs  ou  les  fruits  en  grappe  ,  ne  fuk 
vent  pas  toujours.  Tarrangeracnt  des  feuilles, 
Les  dilfércns  grains,  qui  compofcnt  chaque  pi-. 
ramiJe ,  ne  font  pas  cohftammeiit  difporés  au- 
.  tour  de  la  tige  qui  les  rafTcmblc  ,.  comme  le> 
font  les  feuilles  fur  les  branches.  Nous  ea 
avonç  des  exemples  dans  la  Vigne  &  dans, 
le  Marronnier  d^Inde,^ 

Les  feuilles  de  la  Vigne  fuivcnt  exadement 
le  premier  Ordre  (LVIL^.  Les  grains  du  Ari- 
fn  font  diftribucs  fur  la  tigQ  de  la  grappe  d'une 


DES  VEUILLES.  IIl  Mém.       247 

manière  irréguliere  ,  &  qu'il  feroit  aflez  difficile 
de  décrire.  J'en  ai  trouvé  cependant  qui  ctoient 
diftribués  les  uns  fuivant  le  fécond  Ordre ,  les 
autres  fuivant  le  quatrième.  Et  pour  être  plus 
fur  de  leurs  arrangemens ,  je  me  fuis  fur-tout 
attaché  à  des  Ruifins  qui  n'étoient  encore  qu'en 
fleurs.  Les  changemens  que  l'accroiflement  pro- 
duit ,  &  ceux  qui  naiîfent  de  mille  autres  cir- 
confiances  ,  peuvent  déguifer  à  nos  yeux  la 
véritable  diftribution  des  grains. 

Les  feuilles  du  Marroïmier  d^Ivde  font  ar- 
rangées par  paires ,  fuivant  le  fécond  Ordra 
(  LVIL  ).  Les  piramidcs  que  compofent  les 
fleurs  de  cet  arbre ,  n'offrent  rien  de  plus  ré- 
gulier à  cet  égard ,  que  les  grappes  du  liaijhu 

Il  n'en  eft  pas  de  même  des  fleurs  du  Gi- 
roflier &  de  celles  du  Lâlas.  Elles  fuivent  aflez 
exadement  l'Ordre  de  leurs  feuilles. 

Le  froment ,  VOrge  commune ,  le  Seigle ,  1'/- 
vraïe  &  les  autres  plantes  de  ce  genre  ont 
leurs  femences  diftribuées  comme  leurs  feuilles. 

Les  fleurs  &  les  fruits  tranfpirent  :  i!s  par- 
ticipent encore  au  bénéfice  des  rofées  :  une  dif- 
tribution pareille  à  celle  des  feuilles  ,  ne  leur 
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étoit  pas  inutile  ;  mais  ils  n'y  exigeoient  p; 
la  même  régularité. 

L  X  V  I  I  I. 

QiCil  en  efl  de  même  de  V arrangement  des  épinex*. 

Remarques  hr  ce  fnjet. 

Les  épines  dont  plufieurs  efpeGes  de  plantes 
font  armées,  nous  offrent  dans  leurs  dittribu- 
tions  les  mêmes  variétés  que  les  fleurs  &  l«s. 
fruits.  On  diftingue  les  épines  en  Ugneiifes  & 
corticales  i  celles-là  partent  du  l?ois ,  colles -ci 
de  l'écorce.  Il  m'a  païai  que  les  épines  ligneufes 
fuivent  le  même  arrangement  que  les  feuilles  : 
telles  font  celles  du  Foirier  &  du  Prunier  fau^ 
va^e^  qui  font  elles-mêmes  de  petites  branches;.: 
-  telles  font  encore  celles  de  V Acacia  &  de  !'£- 
pine-vinette.  Les  épines  corticales  m'ont  paru 
dilliibuées  d'une  manière  très-irré'guliere ,  mais 
dans  laquelle  j'ai  cru  appercevoir  quelquefois 
des  traces  du  cinquième  Ordre  (  LVL  ).  Telles 
font  les  épines  de  V Eglantier  &  de  la  Ronce. 

Les  épines  ligneufes  peuvent  fervir  de  dé-- 
fei:(c  ou  d'appui  aux  parties  qu'elles  avoifi- 
ncnt.  Il  convenoit  qu'elles  obfervalfent  l'arran- 
gement de  ces  parties. 
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L  X  I  X. 


» 


j^^Vw  général  les  racines  jiojfrejtt  rien  de  régu^ 
lier  daîts  leurs  dijiributions.  Réflexion  fur  ce 
fujçt.  Radicules  du  Haricot  dijlribuées  néan- 
moins avec  beaucoup  de  fymmétrie.  Invitation 
à  faire  là-dejfus  de  nouvelles  recherches  fur 
^arrangement  fecret  qui  pourroit  fe  rencoiu 
trer  dans  les  racines  de  bien  des  efpeces. 

Nous  ne  chercherons  point  dans  les  raci*- 
nes  ,  des  diftributions  femblables  à<  celles  que 
nous  avons  admirées  dans  les  feuilles  :  elles  y 
feroient  fuperflues.  Les  racines  habitent  un 
autre  élément.  Elles  ont  comme  les  feuilles  des 
fonélions  qui  leur  font  propres,  &  qui  n'exi- 
geoieiit  pas  qu'elles  fulTcnt  diftribuées  fuivant 
les  mêmes  Ordres.  Quand  on  arrache  au  hafard 
une  plante  foit  herbacée ,  foit  ligneufe ,  on  n'ap- 
perqoit  dans  les  racines  aucun  arrangement. 
Elles  paroiiTent  fe  ramifier  ,  fe  divilcr  &  Fe 
fousiUvifer  de  la  manière  la  plus  irréguUcrc. 
J'ai  donc  été  très-agréablement^  fiirpris  d'une 
petite  découverte  que  Iç.  Haricot  m'a  donné 
lieu  de  faire.  J'avois  mis  germer  des  fèves  de 
cette  plante  fur  une  éponge  imbibée  d'eau  ; 
après  que  le  germe  eut  fait  un  certain  pro- 
grès ,  je  remarquai  qu'il  partoit  de  la  maitrefle 
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racine  [  P/.  XXL  Yig.  %.  ]  quatre  rangées  de  ra-^ 
diculcs  [  r ,  r  5  r ,  r.  ]  ,  pofées  exadement  les 
unes  aU'dcâus  des  autres  ,  à  égales  diftances , 
fur  quatre  lignes  parallèles  ,  qui  partageoient 
la  maîtrefle  racine  fuivaiit  fa  longueur  en  qua- 
tre fcgmens  égaux. 

Si  l'on  compare  cet  arrangement  avec  ceux 
qu'on  obferve  dans  les  feuilles  ,  on  reconnoi- 
tra  qu'il  fuit  une  règle  précifément  contraire 
à  celle  qui  détermine  l'arrangement  de  ces  dcr* 
nieres  (  LV.  ).  Les  moyens  répondent  aux  fins. 

Cette  obfervation  nous  invite  à  chercher 
dans  les  racines  de  toutes  les  plantes  ,  un  ar- 
rangement qu'on  y  avoit  méconnu  jufques  ici. 
Et  comme  les  raciues  changent  beaucoup  en 
s'étcn^iant  &  en  fe  ramifiant ,  on  préférera  de 
les  examiner  peu  de  tems  après  leur  naiiTance, 
en  taifant  germer  des  graines  de  difFéreates 
çfpeces  dans  des  éponges  imbibées  d'eau^ 
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A  Figure  i-  repréfentc  un  jet  de  Coudrier  l 
dont  les  feuilles,  font  rangées  alteryiative^nent 
fur  deux  lignes  parallèles  &  oppofées  \  enforte 
qu'une  feuille  a ,  placée  fur  la  droite  ,  eft  fuivie 

immédiatement  d'une  autre  feuille  b ,  placée  fur 
la  gauche  ,  celle-ci ,  d^une  troificme  c ,  placée  fur 
la  droite  ;  cette  dernière ,  d'un^  quatrième  d  , 
placée  fur  la  gauche  »  &c. 

La  Figure  2.  eft  celle  d'un  jet  de  i/Aix* 
Les  feuilles  font  diftribuées  par  paires ,  qui  fe 
çroifent  à  angles  droits  :  les  feuilles  «  ,  ^  >  croi« 
fent  les  feuilles  c  ^  dy  placées  immédiatement 
au-deflus, 

La  Figure  3.  montre  un  jet  de  Grertadier. 
Les  feuilles  font  arrangées  trois  à  trois  autour 
4^  la  tige  5  avec  cette  régularité ,  que  les  feuilles 
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fupérieures  d  ^  ? ,  /,  répondent  aux  intervallça 
qui  font  entre  les  feuilles  inférieures  a  y  b^cOn 
nomme  ces  feuilles  vaji'ticillées.. 

La  Figure  4.  fait  voir  un  jet  de  Prunier.  On 
y  obferve  que  les  feuilles^  y  font  rangées  fur  les 
angles  d'un  pentagone  ,  comme  il  eft  deflîné  au 
bas  de  la  figure.  On  voit  que  fi  Ton  nomme 
I.  l'angle  fiir  lequel  éft  la  première  fejuille  a,  la 
feuille  la  plus  prochaine  y  en  montant  à  droite 
b ,  répondra  à  l'angle  3  î  la  fuivante  c  à  l'angle  f  > 
la  quatrième  d ,  à  l'angle  2  ^  la  cinquième  e ,  à 
l'angle  45  la  (îxreme/ reviendra  répondre  à  l'an- 
gic  1  5  la  feptieme  g  à  l'angle  3  >  &c.  Voilà  la 
diftributioa  en  quinconce.. 

La  Figure  5^.  eft  un  jet  de  Fm,  dont  je  vais 
décrire  la  diftribution  d'après  M.  Calandrini. 
Les  feuilles  montent  en  formant  trois  fpirales , 
qui  partent  de  trois  angles  du  triangle  cquila- 
'  téral  y  (j^^  by  a  on  a  reprçfenté  en  entier  les 
feuilles  de  la  première  fpira,le  qui  part  du  poipt 
a  9  on  n*a  repréfenté  que  la  gaine  des  feuilles 
de  la  féconde  fpirale  qui  part  du  point  c.  Lçs 
feuilles  de  la  première  fpirale  a  font  rangées 
fuivant  les  angles  de  l'heptagone  E  ;  celles  de  la 
fpirale  b  répondent^  aux  angles  de  l'heptagone 
H  y  &  celles  delà  fpirale  c  aux  angles  de  l'hep- 
tagone L 'i  ce  qiii  fait  qu'elles  font  placées  correC* 
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Jîbndamment  aux  angles  d'une  Figure  à  vingt-un 
côtés  ,  on  a  nommé  cet  Ordre  des  [pirates  rp- 
doublées.  Dans  d'autres  plantes  qu'on  peut  rap- 
porter à  cet  ordre  ,  Ife  nombre  des  fpirales  peut 
être  différent  5  dans  le  Sapin  il  y  a  cinq  fpirales , 
&  dans  chaque  fpirale  les  feuilles  répondent  à 
un  cndecagone. 

P  L  A  N  C  H  E    XXL 

La  Figure  i.  montre  une  tige  de  Ronce ,  le 
long  de  laquelle  font  couchées  parallèlement  cinq 
cannelures  1,2,  3  >  4 ,  S»  Sur  ces  cannelures 

# 

font  rangées  en  quinconce  les  feuilles  a,  i,  c, 
dye,*'f.  Les  épines  dont  cette  tige  eft  armée, 
font  diftribuces  fort  irrégulièrement. 

La  Figure  2.  eft  la  coupe  tranfverfale  de  cette 
tige  vue  à  la  loupe.  C'eft  un  véritable  pentagone 
Pi  les  caimelures  en  compofent  les  angles. 

La  Figure  3.  repréfente  un  jet  d'une  efpece 
d*Ojjer  d^un  ronge  bncyti  dont  les  feuilles  infé- 
rieures a  ^  b  i  c ,  d  ^  font  arrangées  par  paires  , 
&  dont  les  feuilles  fupérieures  e  if,  g»  h,  iy  k^ 
font  arrangées  en  quinconce. 

La  Figure  4.  eft  celle  d'un  jet  d'Abricotier. 
Elle  eft  deftinée  à  faire  voir  Vvipecc  de  fpirale 
que  tracent  autour  de  la  tige  les  feuilles  cor- 
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jrefpondantes  a^  h,  c^d^e^  en  déclinant  conlU 
nuellement  dans  le  même  fcns. 

La  Figure  ^.  eft  une  racine  d'Haricot  ^  fuf 
laquelle  font  placées  à  diftances  égales  quatre 
rangées  de  radicules  r ,  r ,  r ,  r. 

P  LA  ISf  C  H  E    XX  I  t 

Cette  Planche  rcpréfente  un  Jonc  qui  A 
(crù  près  d'un  mur  A ,  A.  Ses  feuilles  /,  /,  /» 
fe  font  toutes  arrangées  fur  la  même  ligne  ) 
&  cette  ligne  regarde  le  plein  air.  P  font  le$ 
panaches.  J'y  ai  obfervé  des  diftributions  da 
quatrième  Ordre. 

PLANCHE    X  X  I  t  L 

Là  Figure  i.  eft  un  Jonc  qui  a  crû  ifolé.  Se« 
feuilles  font  exadement  alternes. 

La  Figures,  repréfente  un  pied  de  Plantain i 
dont  les  feuilles  forment  une  efpece  d'étoile  à 
cinq  rayons  ;  ce  qui  indique  que  les  feuilles  de 
cette  plante  font  diftribuées  en  quinconces^ 


ftff 


ÏY-^-   MEMOIRE- 

De  quelques  fingularités  des  différentes  parties 
des  plantes ,  Ëf  principalement  des  feuilles. 

L  X  X. 

S^te  tarrangemetif  des  folioles  fut  leur  pédicule 
commun  rCeJl  pas  le  même  que  celui  des  feuilles 
auxquelles   elles  appartieiinenL 

A  OUR  ne  pas  rompre  le  fil  des  recherches 
qui  ont  fait  l'objet  des  Mémoires  précédens  , 
j'ai  difFéré  jufqu'ici  à  parler  de  quelques  obfer- 
vations  qui  fe  font  pfefentces  fur  ma  route  ,  & 
qui  me  paroiflent  mériter  d'être  rapportées. 

Nous  l'avons  vu  (  IX.  )  :  les  feuilles  fe  divî- 
jent  en  fimples  Se  en  covipofées  :  les  feuilles  corn- 
pofées  font  formées  de  plufieurs  feuilles  ou 
folioles ,  qui  ont  chacune  un  court  pédicule 
qui  s'implante  dans  le  pédicule  commun  T*).  Le 
Rojier  [  PL  XI,  Fig.  i.  ]  en  fournit  un  exemple. 

(0  Q^ielqueFoîs  néanmoins  les  folioles  tiennent  immédiate* 
ment  au  pédicule  commun. 


1^5      KECltEÉCHE$  SUR  V  USAGÉ 

Les  feuilles  fimplés  font  cxempteB   de  divifioiii 
Telles  font  celles  de  la  Vigne  [PL  I,  Fig.  i.]. 

t)ANS  les  plantes  kjeuilles  compopes ,  les  pé- 
dicules communs  &  les  pédicules  particuliers  fuï^ 
vent  dilFérens  ordres.  Dans  le  Frêne ,  par  exem- 
ple ',  les  pédicules  communs  fbnk  places  fuivatit 
le  fécond  Ordre  C  LVI.  ) ,  &  les  pédicules  par- 
ticuliers fuivant  le  premier.  Dans  V Acacia ,  les 
pédicules  communs  fuivent  le  quatrième  ordre  : 
ici  pédicules  particuliers  font  difpofés  par  paires 
[  PLXII^  Fig.  I.  ]  ,  mais  qui  île  fe .  croifcnt 
point.  Dans  le  Marronnier,  les  pédicules  com- 
muns font  rangés  conformément  au  fécond 
Ordre,  &  les  folioles  font  diftribuées  au  bout 
de  ce  pédicule  en  manière  d'éventail  ou  de  main 
ouverte. 

A  l'égard  de  la  caufe  finale  de  ces  àijlribnrions 
compofées  ,  elle  eft  la  même  que  celle  des  Jif' 
tribtitions  Jimples  (  LVI.').  Elles  tendent  égale- 
ment à  empêcher  que  les  feuilles  ne  fe  nuifent  les 
unes  aux  autres  dans  leurs  fondions  (  LV.  ). 

L  X  X  I. 

Divers  exemples  d'irrégularités  on  monftruofitcs 
qu  offrent    les    folioles    de    dijférentes    efpeces 

ligneufes  j 
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ligneufes.  Manières  dont  on  pourroit  en  faire 
naître  par  art.  Diverfes  fcmrces  de  ces  monfi 
trnofités. 

L'arrangement  ,  le  nombre ,  la  forme ,  &  les 
broportions  des  folioles  offrent  bien  des  variétés 
'&  des  bifarreries ,  nou-feulemetit  dans  le  même 
individu  ,  mais  encore  dans  la  hiéme  feuille. 
Ces  Variétés  font  beaucoup  plus  fréquentes  & 
plus  nombreufes  dans  lès  efpeces  herbticées  i 
qu'elles  ne  le  font  dans  les  efpeces  ligneufes.  Je 
ne  parlerai  ici  que  de  celles  que  j'ai  obfervéetf 
dans  trois  à  quatre*  efpeces  d'arbres  ,  où  d'ar*' 
brideaux. 

Le  Framboifier  porte  des  feuilles  qui  ont  dei 
puis  trois  jufques  à  cinq  folioles  [  PL  XXIV  ; 
Fig.  I.]-  Deux  ou  quatre  [a^  b^c^  d,]  de  ces 
folioles  font  difpofées  par  paires  ;  la  troifîcmc 
où  la  cinquième  [f,]  eft  placçe  leiile  à  l'extré-i' 
mité  du  pédicule  commun. 

LÉS  folioles  de  la  féconde  paire  [r,  ^,  J  font 
toujours  plus  petites  ,  qiie  celles  de  la  première 
[  rt,/',].  La  foliole  de  l'extrémité  [  e  ,]  égale 
à-peu-près  ces  dernières  eiî  grandeur  :  ce  que 
celles^-ci  ont  de  plus  en  longueur  ,  l'autre  Va 
en  largeur. 

Tome  tV.  R 
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La  diftance  qui  eft  entre  les  folioles  de  H 
féconde  paire ,  &  la  foliole  de  Textrémité ,  eft 
toujours  moindre  que  celle  qui  eft  entre  les 
folioles  de  cette  paire,  &  celles  de  la  première. 
Cette  remarque  aura  bientôt  fon  utilité. 

Les  feuilles  des  plus  petites  branches  ,  & 
celles  qui  font  à  rextrémité  des  plus  grands  jets, 
n'ont  ordinairement  que  trois  folioles. 

Maïs  il  eft  ici  Aes  variétés  très-renrarquablcs  : 
elles  dépendent  de  ce  que  plufieurs  folioles  fe 
collent  ,  ou  fe  greffent  les  unes  aux  autre!» 
&  ne  forment  ainH  qu'une  feule  foliole. 

Dans  les  feuilles  à  cinq  folioles  ,  ce  (ont 
toujours  les  folioles  de  la  féconde  paire  ({^ 
s^unilfent  à  celle  de  l'extrémité  du  pédicule.  La 
proximité  qui  eft  entre  ces  folioles  ,  favorife 
cette  union*         • 

Tantôt  il  n'y  a  qu'une  feule  foliole  [  î^- 
XXIV,  Fig,  2 ,  r.  ]  qui  fe  greffe  à  celle  de  l'cxtrc- 
mité  i  tantôt  c'cft  la  paire  entière  [  ¥ig.  J  , ^,  ^-J" 

Tantôt  l'union  fe  fliit  dans  toute  la  lon- 
gueur de  la  foliole  ,  ou  des  folioles  ;  tantôt 
elle  ne  fc  fait  que  fur    la  moitié ,    le  quart , 
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fciti  une  très  -  petite  partie  de  cette  longueur. 

La  jondiori  commence  toujours  à  rorigine 
'du  pédicule  particulier.  On  voit  ordinairement 
à  Pendroit  de  la  réunion ,  un  pli  -ou  une  efpece 
'd'arrêté  [  Fig.  3  ,  fl  »  à  ,  ]. 

On  peut  cbnjefturer  avec  viaif^mblaiice  ,  quel 
tette  greffe  finguliere  fe  fait  lorique  la  feuille 
left  encore  très -tendre,  peut-être  lorfqu'elle  eft 
encore  enveloppée  dans  le  bouton ,  ou  du  moins 
iorfqu'elle  eft  fort  abreuvée  de  fucs*  Je  crois 
tju'il  ne  fcroit  pas  împoflîble  de  produire  par 
art  de  femblables  unions  ,  &  dans  des  feuille* 
de  toute  efpecè.  On  eii  imagine  aflez  les  moyens. 
Ils  confident  principaleîuent  à  tenir  plufieurjî 
Feuilles  collées  les  unes  aux  autres  pendant  un 
certain  eîpace  de  temps. 

Le  Noyé}'  porte  des  feuilles  qui  ont  depuis 
trois  jufques  à  onze  folioles.  Les  feuilles  pla- 
cées fur  les  plus  petites  branches ,  ou  à  Tcxtrc- 
mité  des  plus  grandes  ,  n'ont  le  plus  fouvenî 
que  trois  ou  cinq  folioles. 

Les  feuilles  de  cet  arbre  offrent  plus  dé 
Variétés  ,  &  des  variétés  plus  confidérables ,  que 
n'en  offrent  ie«   feuilles  du   Fruinhoijier,  Vuiei 

R  ^ 
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un  précis  de  celles  que  j'ai  obfcrvécs ,  &  dont 
deux  individus  feulement  m'ont  fourni  les 
exemples. 

jAt  vu  Une  feuille  à  cinq  folioles  ,  dont 
celle  de  rcxtrémité  étoit  plus  petite  que  les  au- 
tres ,  &  parfaitement  circulaire  (  LXX.  ). 

J'AI  vu  d^autrcs  feuilles  ,  dont  les  foliolefi 
tenoient  au  pédicule  commun  ^  non-feulement 
pat  un  court  pédicule ,  mais  encore  par  une  et 
pece  de  peau  ,  ou  de  membrane ,  qui  donnoit 
à  ces  folioles  une  figure  trcs-irréguliere. 

J'ai  obfervé  une  feuille  qui  portoit  à  ^i 
extrémité  deux  folioles  dont  l'une  étoit  fort 
échancrce  d'un  côté.  * 

D'autres  feuilles  m'ont  offert  des  greffes 
femblables  à^  celles  des  feuilles  du  Framboijier. 
Mais  il  m'a  paru  qu'il  étoit  plus  difficile  de 
fuivrc  ici  ces  abouchemens  ,  &  qu'ils  y  for- 
moient  des  touts  moins  réguliers  que  dans  le 
Tramboifier. 

J'ai  vu  une  feuille  dont  toutes  les  folioles 
s'ctoient  réunies.  Cette  feuille  ,  de  forme  trcs- 
bifnrrc  ,  étoit  un  peu  plillécs  &   fa  principale 
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nervure  ,  au  lieu  d'être  arrondie  ,  ctoit  atfolu- 
ment  plate ,  &  fort  large. 

J*AI  obfervé  une  feuille  qui  n'avoit  que  deux 
folioles  ,  dont  une  étoit  fort  petite ,  &  dont 
l'autre  étoit  fort  grande ,  &  de  forme  très- 
irréguliere. 

Assez  fouvent ,  les  folioles  ne  font  pas  di{l 
tribuées  par  paires  (  LXX.  ) ,  mais  altsnunive^ 
ment ,  fuivant  le  premier  Ordre  (  LVL  )• 

Il  y  a  auffi  beaucoup  de  variétés  à  l'égard  de 
la  grandeur  relative  des  folioles.  Ordinairement 
les  folioles  augmentent  de  grandeur ,  à  mefure 
qu'elles  font  plus  éloignées  de  l'origine  du 
pédicule  commun.  Mais  les  folioles  des  cxtré* 
mités  font  quelquefois  plus  petites  que  les 
intermédiaires.  ' 

Les  feuilles  du  Jafin'm  ont  ordinairement 
depuis  trois  jafqu'à  fept  [  Pi  XXIV  ^  Fig.  4.  ] 
folioles. 

Ces  feuilles  m'ont  offert  des  exemples  de  prêt 
que  toutes  les  cfpeces  de  variétés  que  j'ai  obfer- 
vécs  dans  les  teuillcs  du  Noyer.  Elles  m'en  ont 
encore  olFert  qui  leur  font  peut-être  particulieresi 

R  3 
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J'ai  encore  obfervé  les  feuilles  du  Fréiie  ^ 
Çç  celles  de  V Acacia.  Mais  elles  ne  m'ont  offert 
gue  quelques  variétés  peu  confîdérables. 

L  X  X  I  L 

MoyiftYUofité   très  --finguliere  des  feutlles  du 

ChoU-ôeur. 

Les  feuilles  du  Chou-fleur  offrent  une  efpcce 
^e  monftre  beaucoup  plus  finguliere  que  celles 
dont   je    viens    de   faire   mention.    Du    deffus 
[  PL  XXV,  Fig.  T  ,  i\  ] ,  &  de  la  principale  ner- 
vure [N.]  d'une  feuille  ,  s'élève  une  tige  cylin- 
drique   [  r.  ]    qui   porte   à   fon    fommet    un 
bouquet  de  feuilles.  La  forme  de  ces  feuilles  eft 
extrêmement   remarquable  ;  elle  imite  parfaite- 
XneiM  celle   d'un    cornet  [  C,  G,  c,  c,  c,].  La 
fui  face  inférieure  ,    aifée   à    reconnaître  '  à   fa 
couleur  &   au   relief  de   fes   nervures  ,  forme 
l'cxccrieur  du  cornet ,  dont  les  bords  font  den- 
tales..  Qiielqucs  -  uns    de  ces  cornets  ont    une 
cfpcce  de  l)ec  [b^b  ,],  leur  ouverture  eft  ellip- 
tique [  0.  ]  ;  je  veux  dire ,  qu'au  lieu  d'être  dans 
un  p'iui   parallèle  à  l'horifon  ,  elle  eft  dans  un 
plan  qui  lui  eft  incline.    D'autres    cornets  ont 
Icul  ouverture  à-peu-près  circulaire  [c',r,  c.  ]. 
La  jcrrandcur  des  cornets  varie  beaucoup  :  i  en 
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eft  qui  ont  environ  un  pouce  d'ouverture ,  fur 
un  pouce  &  demi  de  hauteur  \^C^  C  \  D'autres 
font  (î  petits ,  qu'ils  ne  pafoiflçnt  que  comme 
des  tètes  d'épingles  médiocres ,  portées  fut  une 
tige  aflez  courte  &  cylindrique  [  f ,  ].  Examinés; 
de  fort  près ,  on  apperçoit  au  centre  un  en- 
foncement ,  qui  indique  qu'ils  ont  eflençielle- 
ment  en  petit  la  même  forme  que  les  autres 
ont  plus  en  grand.  Ces  très-petits  cornets  par- 
tent de  la  principale  nervure  [  «.  ]  d'un  autre 
cornet.  On  découvre  çà  &  là  des  appendices 
[  nf ,  a  ,  ]  de  forme  irréguliere  ,  quelquefois  ^p- 
procl^mtes  de  celles  d'un  cornet ,  qui  adhèrent 
à  la  principale  tige  ,  ou  à  quelques-uns  des 
plus  grands  cornets.  Tout  cet  aifejaiblage  a  aflez 
de  l'air  de  ces  productions  marines  du  genre 
<Jes  Polypiers. 

Ces  monftres  font  plus  communs  que  je  ne 
i'avois  pcnfé.  Une  feule  planche  de  Choiix-fleurs 
m'en  a  fourni  plus  d'un  exemple,  Qiielquefois 
je  n'ai  vu  qu'un  feul  cornet  de  médiocre  gran- 
deur &  bien  terminé.  D'autrefois  j'en  ai  obfcrvé 
une  multitude  de  très-petits ,  qui  partoient  d'une 
tige  commune  &  dont  pluGeurs  étoient  aflcz 
mal  façonnés.  Mais  ce  qui  n'a  que  peu  ou  point 
varié  ,  c'cd  la  pofition  de  ces  feuilles  monl- 
çreufes.  Je  les  ai  toujours  trouvées  vers  l'extré- 
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inité  de  la  principale  nervure ,  &  fur  le  cleiTu9 
de  la  feuille. 

D'OU  procède  cette  efpece  de  monftre  ? 
Pourquoi  ces  feuilles  fingulieres  affedlent-cllcsi 
la  forme  d'jentonnoir  ?  D'où  vient  qu'elles .  naif- 
fent  de  la  principale  nervure  ,  &  fur  la  fur-, 
face  fupérieure?  Je  n'entreprendrai  point  df 
l'expliquer. 

LXXIIL 

Rofe  monfirueiife. 

Nous  venons  de  voir  des  feuilles  de  Tintée 
rieur  defquellcs  naiifent  d'autres  feuilles.  Les 
fleurs  nous  montrent  un  femblable  phénomène. 
Il  n*eft  pas  rare  de  voir  des  fleurs  c^e  Ratoncules  » 
du  milieu  derquell(?s  fort  une  tige  qui  porte 
une  autre  fleur.  Cette  efpece  de  monftre  m'a 
paru  aflez  fréquente  fur  les  Rofiers  ,  dans  cer, 
taines  anrces  chaudes  &  pluvieufcs.  J'ai  vu 
une  Rofe  [  P/.  XXV ^  Fig.  2  ,  iv.  ]  du  centre  de 
laquelle  partoit  une  tige  [T.]  quarréc  ,  blan- 
châtre, tendre  &  fans  épines ,  qui  portoit  à  fon 
fonîmct  deux  boutons  à  fleurs  [  U ,  B ,  ]  ,  oppofés 
l'un  à  Tautre  ,  &  ablolument  dépourvus  de  calice. 
Un  peu  an-dcifous  de  ces  boutons  fortoit  un 
pétale  [  P.  ]    de  forme   alîez   irrégulicrc.   On 
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pbfervoit  fur  la  tige  épineufe  qui  portoic  l^, 
Rofe ,  une  feuille  [  F.  ]  qui  diffcroit  beaucoup, 
çie  celles  qui  font  propres  au  rofier.  Elle  étoit 
çn  trèfle  i  fon  pédicule  étoit  large  8ç  plat. 

L  X  X  I  V. 

poires  monfimeufes. 

On  obferve  dans  les  fruits  à  fepin  des  monfi. 
très  analogues  à  ceux  qu'offrent  leç  fleurs  de 
Renoftctile  &  celles  du  Rofier,  J'ai  vu  une  Poire 
[PL  XXjri  Fig.  I.  jP.  ]  ,  de  l'œil  de  laquelle 
fortoit  une  touffe  [  T.  ]  de  treize  à  quatorze 
feuilles  très-bien  conformées,  &  dont  plufîeurs 
avoient  leur  grandeur  naturelle. 

J'ai  vu  une  autre  Poire  [  F/>.  2.  A.  ]  qui  don- 
iioit  naiflance  à  une  tige  ligneufe  [  T-  ]  &  nouée 
[  ^  ,  ^.  ]  ,  dont  le  fommet  portoit  une  féconde 
Poire  [  B.  ]  5  un  peu  plus  grofle  que  la  première. 
La  tige  avoit  apparemment  flcuii  ,  &  le  fruit 
?Voit  noué. 

L  X  X  V. 

P7<w/^  ^f  Froment ,  du  tuyau  de  laquelle  fortoit 
un  autre  tuyau  qui  fortoit  un  épi  ^Ivraie. 
Qbfervation  particulière  fur  la  differewe  qu'ion 
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découvre  entre  les  jeunes  racines  du  Froment 
^  celles  de  f  Ivraie.  Expérience  à  tenter  fur 
/Ivraie  ^  fur  les  Gramens. 

Je  ne  fais  fi  Tpn  doit  metçre  au  rang  des 
monftrcs  une  plante  de  Froment  ,  d^un  fcul 
tuyau  ,  de  t'un  des  nœuds  duquel  fortoit  un 
fécond  tuyau ,  qui  portoit  à  fon  extrémité  un 
cpi  d'Ivraie.  Le  tuyau  commun  fe  prolongeoit 
Sç  fe  terminoit  pa^  un  épi  de  Froment.  M.. 
Calandrini  ayant  diiTéqué  ces  deux  tuyaux 
à  Tendroit  de  leur  infcrtion"  ,  a  trovivé  leurs 
n^embranes.  parfaitement  continues. 

Voila  un  argument  bien  fort  en  feveui; 
de  ceux  qui  admettent  la  Régénération  du  bled 
en  Ivraie.  Mais  ne  feroit  -  ce  point  ici  \ine 
cfpece  de  greffe  ,  une  greffe  far  approche  ? 
Plus  on  réfléchit  fur  la  loi  des  générations  > 
■plus  on  étudie  les  caraclcres  qui  ditfêrencient 
les  efpeces  ,  &  moins  on  eft  difpofé  à  croire 
qu'une  plante  puiife  devenir  une  autre  plante. 
Les  Phyficiens  ,  &  fur-tout  les  Botaniftcs ,  nous 
ont  indiqué  bien  des  caractères  qui  diftinguent 
le  bled  de  l'Ivraie  :  la  couleur  des  feuilles  & 
celle  de  la  tige ,  leur  tiflii ,  l'arrangement  ref- 
pedif  des  grains  ,  leur  ftrudlure ,  la  qualité 
de  la  farine   qui   y  eft  renfermée  ,  les   pro- 
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f)ôrtions  relatives  des  parties  leur  en  ont  four- 
ni de  très-marqués.  A  ces  caraéleres  'feu  join- 
drai un  autre ,  que  je  ne  fâche  pas  qu'on  ait 
Recouvert.  J'avois  femé  à  part  dans  une  caiiTe 
divifée  par  compartimens ,  un  certain  nombre 
de  grains  de  bled  &  d'Ivraie^  Quand  les  plan- 
tes eurent  pouffé  leurs  deux  premières  feuilles , 
yen  arrachai  quelques-unes.  Toutes  montroient 
au  collet  le  grain  [  PL  XXV L  Fig.  3  »  4.  ^  5^.  ]  dont 
elles  étoient  forties  ^  ou  pour  parler  plus  exac- 
tement 5  les  enveloppes  de  ce  grain.  Les  tiges 
[  P^i'  3-  ^-  ]  du  bled  étoient  plus  groffes  vers 
ces  enveloppes ,  que  près  de  l'origine  des  feuilles. 
Il  fortoit  au-dcifous  du  collet  un  grand  nom- 
bre de  petites  racines  [  a.  ].  Dans  les  plantes 
d'Ivraie  [  Fig.4.  ]tout  étoit  autrement  ordonné. 
On  voyoit  s'élever  des  enveloppes  du  grain, 
une  tige[/.  ]  droite,  effilée,  &  d'un  blanc  ar- 
genté ,  au-delfus  de  laquelle  fottoient  de  petites 
racines  [  ^.  ]  inclinées  en  embas.  La  tige[>'.] 
augmontoit  fubitcment  de  groffeur  immédiate- 
ment au-deffus  de  ces  racines.  D'autres  racines 
[  a.  ]  partoient  comme  à  l'ordinaire ,  de  l'cxtré* 
mité  inférieure  du  grairt ,  ou  de  fes  environs. 

pAi  répété  cette  obfcrvrition  un  grand  nom- 
bre de  fois ,  &  j'ai  vu  conftamment  la  même 

particularité. 
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Ce  feroit  une  expérience  cUricufe  que  d^é- 
iever  une  fuite  de  générations  d'Ivraie  dans 
une  terre  à  Froment ,  que  l'on  cultiveroit  cha- 
que année  avec  plus  de  foin.  On  verroit  fi 
l'Ivraie  parviendroit  par-là  à  fe  rapprocher  in- 
fenfiblcment  du  bled.  Il  faudroit  encore  tenter 
la  même  expérience  fur  les  Grantms ,  qui  ref- 
îemblent  le  plus  aux  diverfes  efpeces  de  grains 
dont  nous  tirons  .aotrë  fubfiftance  ,  ou  dont 
les  animaux  domeftiques  fe  nourriiTent. 

L  X  X  V  L 

Remarques  fur  les  différentes  fortes  de  feiùlles 
que  porte  le  même  individu  dans  certaines 
ejpecesé 

Beaucoup  d'efpeces  de  plantes  ont  de  trois 
fortes  de  feuilles,  non  compris  ces  feuilles  qui 
iie  font  que  l'expanfioii  des  lobes  de  la  fe- 
mence.  Elles  ont  les  feuilles  féminales ,  qu'on 
pourroit  nommer  les  ftuilles  de  Penfance  5  les 
feuilles  par  lefquelles  la  plante  eft  la  plus  con- 
nue 5  &  qu'on  pourroit  nommer  les  feuilles  ca- 
raSléripqnes  [  PL  XXIV.  Fig.  9.  ] ,  ou  les  feuilles 
de  Vadolefceuce  ;  les  feuilles  qui  accompagnent 
les  fleurs  ou  les  graines ,  &  qu'on  pourroit  ap- 
pcUer  les  feuilles  de  tàge  mur  [  f i^^  12.]. 
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La  difFérenee  qui  eft  entre  les  feuilles  y?-. 
minhlès  &  les  autres  feuilles ,  eft  très-frappantCi 
Elles  font  fouvent  plus  charnues  &  d'un  verd 
|>lus  foncé.  Elles  font  ordinairement  trcs-lifles  i 
leurs  fibres  ont  peu  de  relief,  leUrs  bords  ne 
font  pas  dentelés  ou  le  font  irrégulièrement. 
Le  bled-noir ,  le  chou  ,  &c.  fourniflcnt  des  exem^ 
pies  de  cette  efpece  de  fvîuilles. 

• 

Lbs  feuilleis  de  la  troifieme  efpece  différent 
prefque  autant  des  feuilles  caraSérifiiques ,  quel 
celles-ci  différent  des  feuilles  fémiftales.  Les 
feuilles  dont  je  veux  parler  ,  font  ordinaire- 
ment fimples  [  Fig.  12.  ],  alongécs  &  étroites. 
hes  feuilles  cara&érijliques  [  Fig.  9 ,  lo ,  II.],  au 
contraire  ^  font  compofées  ,•  elles  ont  quelquefois 
depuis  trois ,  jufques  à  neuf  folioles  ;  ou  bien  ces 
feuilles  font  découpées  de  divcrfes  façpns  ou 
profondément  dentelées. Le  Chanvre ^V Abfynthe i 
le  Pieâ-d^ alouette ,  &c.  nous  offrent  des  exemples 
de  cette  fingularité. 

J'ai  remarqué,  (LX. )que  dans  les  planted 
qui  appartiennent  au  troifieme  Ordre ,  oU/dont 
les  feuilles  font  dittribuées  autour  des  branches  ^ 
comme  le  font  les  rayons  d'une  roue  autour 
du  ynoyeu  (LVI.  ),  le  nombre  des  feuilles  aug- 
mente ou  diminue  ,  fui  vaut  que  les  branches 
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ont  plus  ou  moins  de  grofleur  (  LX.  ).  J'ai 
fait*  une  femblable  obfervation  fur  les  plantes 
à  feuilles  compofées  (  LXXI.  ),  L'efpece  de  feuille 
dont  il  s'agit  adlucUement ,  paroit  être  une  fuite 
de  la  même  loi.  Il  y  auroit  cependant  Heu  de 
douter  fi  cette  cfpece  de  feuille  ne  feroit  poiut 
une  feuille  drdinaite  ^  mais  .qui  n'auroit  pu 
achever  de  fe  développer.  Les  traits  imparfaits 
de  reflemblance  qu'on  obferve  entre  cette  feuille 
ëc  celles  de  la  féconde  cfpece  9  femblent  favo^ 
rifer  ce  foupçon.  , 

L  X  X  V  I  i. 

Obfervation  ^  Expérience  fur  la  pomme  du  Choii; 

Il  eft  des  feuilles  dont  les  principales  fondions 
font  moins  de  pomper  l'humidité  ,  &  d'aider 
à  révaporation  des  humeurs  fuperflues  (XVI.)» 
que  de  préparer  le  fue  uourricier  ^  &  de  fournir 
peut-être  de  leur  propre  fubftance  ,  une  nour- 
riture convenable  à  la  petite  tige  qu'elles  ren- 
ferment. L'iX  pomme  du  Cbon  en  eft  un  exemple 
cxtrêmemcut  remarquable.  La  forme  de  fes 
feuilles',  leur  cpaiifeur,  la  manière  dont  elles 
font  preflecs  &  arrangées  les  unes  fur  les  autres, 
leur  dépéridcment  lori'que  la  tige  qu'elles  nour- 
riflbient  a  achevé  de  fe  développer  ,  pcrfuadent 

facilement 


/ 
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ficilement  qu'il  en  eft  de  cette  pomme ,  comme 
de  certains  Oighms\  qui  s'éptiifent  pour  fournir 
-au  développement  de  Ja  tige  phidée  à  leur  centre. 
iSi  l'on  met  une  pomme  de  Chou  ïur  an  vàfè 
plein  d'eau ,  il  fortira  dû  troni;on  beaucoup  de 
tacinés  5  la  petite  tige  paroltm  bientôt  s  elle 
Vnontera  &  fleurira  xxanme  elle  aiiroit  fait  en 
pleine  teïre. 

t  X  X  V  i  IL 

^euiSes  de  quelques  èjfeces  herbacées  qui  avoieni 
fait  des  raciales.  Tentatives  four  faire  des 
botttitres  'de  feuilles  dej^eces  ligneufes. 

LORSQuiÉ   j'ai    donne    dans    mon    premier 

-Mémoire  (  V,  )  ,  les    réfultats   des  expériences 

'que  j'ai  faites  fur  leîs  feuilles  des  herbes  ,  j'ai 

annoncé  l'hilloirâ   de   quelques  feiiilles ,   dont 

l'extrémité  du  pédicule  étoit  plongée  dans  des 

Vafe^  pleins  d'eaU.  G'eft  ici  le  lieu  de  parler  dé 
tes  feuilles. 

J)t  dîirai  donc  ^li^elles  ont  ^oùfle  des  iràcînes  -, 
&  qu'elles  font  deventies  de  véritable^  plantes. 
Le  Haricot j  le  Chou:^  la  Belle-de-nuit ,  &  la  Mélijfe 
font  les  efpeces  qui  m'ont  otFert  cette  fingularité. 

Lés  fetiilles  du  Hthicêt  ont  commencé  à  faire 
Tome  IV.  S 
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cks  racines  dix  à  douze  jours  après  avoir  ctl 
plongées  dans  Teau.  Ces  racines  font  forties  de 
prcfque  tous  les  points  de  la  furface  du  pé- 
dicule. Elles  étoient  nombreufes ,  aiTez  longues  » 
(impies ,  &  très*blaaches. 

Il  y  avoit  lieu  de  s'attendre  que  des  feuilles 
(î  enracinées  vivroient  long-temps.  Cependant 
elles  ont  palfé  au  bout  d'environ  une  femaine. 
J'ai  ellayé  d'en  tranfplanter  dans  des  vafes  pleins 
d'u  •  e  terre  préparée ,  mais  elles  n'y  ont  fait 
iucan  progrés. 

Les  feuilles  du  Haricot  à  hotiqnets  htcarnats , 
plongées  dans  l'eau  par  leur  pédicule  ,  y  ont 
fait  auffi  des  racines  ,  mais  feulement  à  l'extro- 
mité  inférieure  de  ce  dernier.  Une  feuille 
[  Pi.  XKVIL  ]  de  cette  efpece  mife  en  expé- 
rience fur  la  fin  d'Août ,  avoit  poufle  le  2t4  cic 
Septembre ,  plufieurs  racines ,  dont  une  avoit 
environ  trois  pouces  de  longueur.  Cette  racine 
fi  crû  de  fix  lignes  ,  dans  l'efpace  de  vingt- 
quatre  heures  ;  le  thermomètre  de  M.  de'REAU- 
IMUR  étant  à  dix-huit  degrés.  Le  I4d'0(îlobre> 
la  maîtieire  racine  (  Jî  )  s'étoit  fort  prolongée> 
de  petites  racines  en  fortoient  de  tous  côtés. 
D'autres  racines  ,  du  nombre  des  principales , 
niontiTuient  à  leur  extrémité  un  renflement  [  r , 
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3r ,  ].  j'ai  fait  alors  deflîner  la  feuille.  Elle  n'a 
|)as  fait  depuis  de  progrés  fenfiblés  5  &  vers  \t 
commencement  de  Décembre  ^  elle  a  perdu  fcs 
folioles.  J'avois  pourtant  jefté  dans  le  vafe^  de 
ia  terre  de  jardin  très-divifée ,  &  qui  a  reUd^- 
Teau  fort  trouble.  Jô  tâcherai  de  confervcr  de 
fomblables  feuilles  pendant  Pliiver ,  &  jufqu'avi 
retour  du  printemps  ,  pour  Cwoir  fi  elles  ne 
-poufferont  point  alors  des  boutons  à  feuilles  ^ 
&  enfuite  des  boutons  à  fleurs. 

A'  l'égard  des  feuilles  de  Chou  ,  dont  le  pé- 
dicule a  été  plongé  dans  Tcau  (  V.  )  »  elles  ont 
commencé  le  25  de  Septembre  (î)  à  pouffct 
des  racines ,  de  l'extrémité  de  celui-ci ,  foit  ea 
dedans  de  la  coupe ,  foit  eil  dehors.' Il  en  a  pd:u 
de  nouvelles  de  jour  en  jour  ;  &  toutes  ces 
racines  fë  font  diviféés  &  foufdivifées  au  point 
de  remplir  la  capacité  du  vafe. 

Je  n'ai  plus  douté  après  cela  de  la  vérité  dcfs' 
expériences  d'AoRlcoLA  (*)  fur  la  multinMcm- 
tion  des  plantes  par  leurs  feuilles.  Et  fQW  ai  été 
encore   plus    convaincu  ,   lorfqu'ayaiit    plongé 

Ci)  C'eft.à'dirë ,  vingt* trois  jours  après  nvoir  étc  mifes  eH 
tirrériôncc. 

O  V Agriculture  parfaitti 

s  a 
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dans  l'eau  par  leur  pédicule ,  d'aufres  feuilles  et 
Chou  j  >e  les  ai  vues  y  prendre  racine. 

Une  des  feuilles  de  Bellè^-màt  qui  ont  été 
plongées  dans  Peai*'  par  leur  pédicule  (  V  ) , 
a  cçmmencér  à  prendre  tacine  dans  le  même 
temps  que  celles  du  Chou.  Cette  racine  étoit 
très-blanche ,  fort  unie  ,  &  de  Pépaiâfeur  d'un 
gros  fil.  Elle  eft  fortie  de  l'extrémité  du  pédicule  f 
&  du  bord  intérieur  de  la  coupe. 

Ay  ant  mefuré  cette  tacine  cxaAement ,  j'aî 
trouvé  qu'elle  s'eft  prolongée  de  trois  lignes 
dans  l'efpace  d'environ  douze  heiures. 


/' 


Deux  jours  après ,  fa  longueur  allôit  à  deux 
pouces.  Elle  ne  fit  depuis  aucun  progrès  s  &  ^9 
20  d'Oâobre  h  feuille  avoit  pafle; 

La  Milife  ne  m'ayant  rien  offert  dfe  plus 
particulier  que  la  BeSe-M-nuif ,  je  ne  m'y  arrêterai 
pas  (V.). 

Avant  que  j'eufle  fait  les  expériences  que 
}e  viens  de  rapporter  ,  f  avois  tenté  de  &ire  des 
boutures  de  feuilles  dans  de  la  terre  préparée. 
Je  m'étois  fixé .,  pour  cet  effet ,  aux  feuilles  des 
plantes  qui  ont  le  plus  de  dilpofitions  à  rsve- 
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«ir  de  bouture  j  cotnmc  la  Vigne ,  le  Coudrier , 
le  Grofeiller.  YOfier,  la  Giroflée  ,  V  Oeillet  :  )\\^ 
¥ois  fdtt  à  pludeurs  de  ces  feuilles ,  des  incinonc 
le  long  des  principales  nervures  ;  &  j'avois  eu 
foin  de  tenir  les  unes  &  les  autres  dans  un 
lieu  frais  j  mais  aucune  de  ces  feuilles  ne  pouflh 
des  racines. 

Je  conjeélure  qu*afin  que  ces  fortes  de  bou- 
tures rçuiEiTent,  on  doit  les  faire  dans  T^au, 
ic  les  tranfplanter  enfuite  dans  la  terre. 

On  pourroit  fc  fervir  ici  des  moyens  ingé- 
nieux que  M.  Duhamel  a  mis  en  œuvre  fi 
heureufement  lur  les  autres  efpeces  de  bouture , 
&  qui  font  expofes  dans  les  Mémoires  de  l'Aca- 
démie Royale  des  Sciences  ,  pour  Tannée  ï744t 
ils  paroiffent  plus  Hniples  &  plus  furs  que  ceux 

4'Agricoi.a. 

Au  refte  fî  les  feuilles  des  plantes  herbacées  ont 
plus  de  difpofîtion  à  ^ouûer  des  racines  que 
n'en  ont  celles  des  plantes  lignenfes  ,  il  faut  ap- 
paremment TiitÉribuer  à  la  déîicatefTe  de  leur 
tiifu  ,  qui  Favorife  l'éruption  des  Germes  cachés 
fous  la  premjerç  enveloppe  du  pédicule. 
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L  X  X  I  X. 

EtiolcmeiHt.  Expériences  pour  en  découvrir  Ick 
caufe,  Qiie  le  grand  jour  fiiffit  fitd  pour  «»n 
pécher  PEtiolement.  Qt^'il  paroH  dépendre  de 
la  privation  totçile  de  lumière. 

Il  furvient  aux  plantes  qu'on  élevé  dans  des, 
lieux  renfermés,  une  akcnition.  très-remarqua- 
ble :  on  la  nomme  Etiolement.  On  dit  en  termes 
de  jardinage ,  qu'une  plante,  s'étiole ,  (^uand  cllç. 
poufle  des  tiges  longues,  effilées,  d'un  blanc 
éclatant ,  terminées  par  de  très-petites  feuilles, 
çflcz  mal  façonnées.,  d'un  verd  pâle.  J'ai  cherche 
à  découvrir  la  caufe.  de  cette  altération.  J'ai 
voulu  m'aflurcr  (î  c'eft  au  défaut  d'air,  de  cha- 
leur ,  ou  de  lumière  qu'on  doit  l'attribuer. 

Pour  cet  effet ,  j'ai  femé  vers  h  mi-Scptemn 
bre ,  trois  Vois ,  l'un  à  l'ordinaire ,  l'autre  fousi 
un  tuyau  de  verre  [  JV.  XXVIII,  Fig.  2,  T.  ] 
enfoncé  en  terre  par  une  de  fes  extrémités,  & 
fc^l  c  par  l'autre  avec  un  bouchon  [b,\  de  liège >^ 
le  troifiemc  Pois  a  ctç  femé  fou«  une  petite 
bcetc  [  F/>.  J.  B.  ]  ,  d'un  bois  deSifpin  très-mince, 
longue  &  ailcz  étroite ,  enfoncée  de  même  dans; 
b  terre  par  un  de  fcs  bouts,  &  iurmontce  à 
Vçiutre  d'ua  couvcrclo  [  C.  ]  du  même  bois  ^ 
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ta  fcrmoit  exa<ftement.  L'expofition  du  lieu  étoic 
au  nord-cft. 

Sur  .  la  fin  d^Oélobre ,  j'ai  comparé  Tétat  des 
plantes  provenucs  de  ces  trois  Pois,  &  je  les 
ai  fait  deflîner.  La  plante  [  Fig.  2,  P.  ]  qui uvoit 
crû  dans  le  tuyau  de  verre ,  ctoit  à-peu-près  teilç 
que  celle  [  Fig.  i.  ]  qui  avoit  crû  naturellement  \ 
die  étoit  feulement  un  peu  plus  petite.  La 
Plante  [  Fig.  3.]  qui  avoit  crû  dans  la  boête, 
étoit  extrêmement  étiolée.  Elle  avoit  pouflë  une 
tige  [  r.  ]  fort  longue ,  fort  effilée ,  d'un  blanc 
très-éclatant  ,  qui  portoit  à  fes  extrémités  de 
très-petites'  feuilles.  [  F,  jF,  ]  d'un  verd  tendre, 
dont  on  avoit  de  la  peine  à  reconnoitre  la  forme. 

La  terre  où  ont  crû  ces  trois  plantes ,  étdît 
précifément  la  même.  Un  thcrmomej:re  *  ayant 
été  renfermé  dans  la  boéte ,  la  liqueur  s'y  elt 
tenue  auffi  haut  que  celle  d'un  autre  thermomètre 
placé  immédiatement  à  côté  &  en  plein  air. 

J'a.1  répété  cette  expérience  avec  le  même 
fuccès  ,  fur  le  Haricot.  Les  Plantes  qui  ont  crû 
dans  des  tuyaux  de  verre  bien  bouches  ,  ne 
s'y  font  point  étiolées  y  elles  font  demeurées 
feulement  plus  petites  que  les  plantes  qui  ont 
crû  en  plein  air.  Celles-ci  ont  pu  s'étendre  en 
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liberté  s  celles-là  ont  été  gênées,  par  les  parois  âcti 
(ubcs.  Les  plantes  qui  ont  pris  naiflance  dans  desî 
boëtes  ,  fe  font  au  contraire  fort  étiolées.  Il  ea 
a  été  de  même  de  celles  qui  ont  crû  dans  des^ 
tubes  renferpiés  dans  des  étuis  d'un  bois,  mince. 

J'ai  enlevé  cntiérenient  u,n  des  pans  d'une 
boëte  iPi  XPIIy  Fig.  i.  ]  quarrée;  je  l'ai  rem.- 
placé  par  im  verre  fort  tranfparent ,  tourné 
dire<^m.Gnt  vers  le  nord ,  a6n  que  le  fdeil  ne 
donnât  point  dans  l'intérieur  de  la  boite.  Le^ 
.plantes  qui  ont  été  mifes  ainQ  et\  expérience  j^ 
jne  fe  font  point  étiolées. 

J'ai  introduit  aii  mois  d'Avril  »  un  bouton  à» 
Vigne  dans  un  tuyau  de  fer  blanc  long  d'enyi- 
Ton  trois  pieds ,  &  d'un  pouce  de  diamètre  » 
placé  perpendiculairement.  J'ai  enveloppé  ce 
tuyau  de  mouife  ,  pour  le  garantir  de  la  trop. 
forte  impreljlon  du  foleil ,  qyi  auroit  pu  l'échaut 
fer  au  point  d'incommoder  la  plante  que  >'y 
\oulois  élever.  J'ai  laiffé  le  tout  fupérieur  ou^ 
vert.  Cinq  à  Cx  femaine^  après  ,  ayant  enlevé 
le  tuyau  ^  )'ai.  vu  une  tige  fort  droitç  »  d'un 
blanc  très- vif ,  ^  qui  portpit  à  fon  extrémité; 
des  feuilles  d'une  oxtrçme  petiteffç  y  &  d'un 
vcril  }Aunà,tre.  J'ai  cflayé  de  planter  cette  tige 
clans  h,  mouiTe  i  elle  a  bient<)jt  noirci  >  ^  s'cft 
cnfuito  deflechée. 
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Cbs  expériences  ne  femblent  -  elleii  pas.  inO- 
nuer  (^ye  ja  lumière  eft  ici  le  principal  agent  ? 
On  a  penfé  qu'elle  coloroit:  les  fruits.  En  exa- 
piinant  le  côté  inférieiir  de  plufîeurs  jets  de 
Jlonces  horifontaux ,  j'ai  remarqué  qu'il  étoit  de 
couleur  blanchâtre  ,  tandis  que  le  côté  fupérieur 
plus  expcfé  à  la  lumière ,  étoit  de  couletir  brune. 

Mais  comment  la  privation  de  la  lumierd 
enipèche-t-elle  le  développement  des  feuilles  , 
&  prolonge-t-elle  exceflivement  les  tiges  ?  Il  e(l 
]i)ien  manifefte ,  que  ce  prolongement  exceflif 
provient  de  l'excès  de  du(flilité  des  fibres  de  la 
^ge.  Ces  fibreç  confervent  trop  long-temps  le 
degré  de  fouplcfle  qui  leur  permet  de  s'éten- 
dre 5  elles  s'endurciffent  trop  tard.  Or  la  cha- 
leur», ^  fur-tout  la  chaleur'  diredle  du  foleil 
(  LUI.  )  parpît  d'abord  devoir  être  ^unique ,  ou 
du  moins  le  principal  agent  de  cet  endurciife- 
ment.  Cependant  nous  avons  Vu  que  le  ther- 
momètre s'eft  tenu  auflî  élevé  dans  les  boites  ' 
où  s'cft  fait  rétiolement  ,  qu'en  plein  air.  Je 
ferai  encore  remarquer ,  qyè  le  foleif  ne  don-  - 
rioit  que  très-peu  de  temps  fur  les  boîtes  &  fur 
les  tubes  s  &  que  des  plantes  qui  végétoicnt 
dans  des  boîtes  vitrées  d'un  côté  ,  où  le  foleil  ne 
pçnétroit  point,  ne  s'y  font  pourtant  pas  étiolées. 
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Un  certain  degré  d'humidité  ne  paroît  pss 
non  plus  devoir  être  la  caulè  de  rédoicment.  It 
e'cft  rafTembié  tant  de  vapeurs  dans  les  tubet 
où  'croilToient  des  plantes,  que  ces  vnpears  dif- 
tilloient  de  tous  câtés. 

L'oBscuRlTé  produiroit-elle  donc  feule  l'é- 
tio'ément  ;  le  grand  jour  fufliroit-il  feul  à  le 
préveiiir  ? 

Tout  ceci  mérite  un  examen  plus  appto. 
fondi.  Je  me  borne  aâuellemenc  à  mettre  le9 
Phylïcieiis  fur  les  voies. 
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A  Figure  i.  repréfente  une  feuille  de  Fratn^ 
boifier ,  à  cinq  folioles  a  ^  h ,  c  ^  d ,  e.  Les  folio- 
les « ,  ^ ,  c,  /i ,  font  difpofées  par  paircs  fur  la 
inême  ligue.  La  foliole  e  ,  cft  feule  à  l'extrémité 
de  la  feuille.  L'intervalle  qui  eft  entre  cette 
foliole  &  les  folioles  de  la  féconde  paire ,  eft 
plus  petit  que  celui  qui  eft  entre  les  folioles  de 
cette  paire  &  celles  de  la  première. 

Les  Figures  2.  &  3.  font  deftinées  à  rcpré^ 
fcnter  une  efpece  de  greffe  qui  s'opère  entre 
les  folioles  d'une  même  feuille.  Dans  la  Figure  2. 
la  foliole  c  ,  eft  unie  en  partie  à  la  foliole  de 
^extrémité,  Dans  la  Figure  3.  les  folioles  c,  d, 
font  auffi  unies  en  très-grande  partie  à  la  mémo 
foliole.  Les  lignes  ponduces  a^  a  ^  a,  indiquent 
biplace  d'une  efpece  d'arrêté  qui  apprend  où 
^'pft  fait  la  jonélicn, 
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La  Figure  4.  cft  celle  d'une  feuille  de  Jiï/i 
ntin  ,  à  fept  folioles.  La  foliole  de  rextrétmt^ 
eft  plus  grande  que  les  autres  ,  &  plus  alongçe 
à  proportion  de  fa  largeur.  Celles-là  foiit  arran^ 
gées  par  paires  fur  deux  ligne$  parallèles  y  8ç 
9  égales  diftanpcs  les  unes  des  autreau 

Les  ï'ii^rcs  ir ,  tf ,  7 ,  8  »  font  des  exemples 
de  monftres  qu'on  obferve  dans  les  feuilles  du 
Jafmn.  On  vtiit  dans  la  Figure  ^.  une  feuille 
a  trois  folioles  difpofées  irrégulièrement  :  en^ 
forte  que  les  folioles  UyUy  qui  devroient  avoir 
vis-à-vis  d'elles  ime  foliole  correipondante  > 
n'en  ont  point.  La  Figure  6.  montre  une  feuiUç 
à  neuf  folioles.  Quatre  de  ces  folioles  s  yS,  s^fy 
fortent  du  pédicule  particulier  de  deux  autres 
folioles  avec  lequel  elles  font  deux  angles 
droits.  La  foliole  de  l'extrémité  a  une  forme 
irréguliere ,  qui  paroît  lui  avoir  été  donnée  par 
Vne  efpece  d'incorporation  d'une  des  folioles 
voiHnes  ,  qui  auroit  dû  correfpondre  avec  la 
foliole  i.  L'intervalle  9 ,  qui  eft  entre  les  folioles 
de  la  première  &;  de  la  féconde  paire  ,  eft; 
beaucoup  plus  grand  qu'il  ne  devroit  être.  On 
voit  un  femblable  intervalle  en  0  delà  Figure  7. 
5 ,  / ,  font  encore  deux  folioles  qui  partent  du. 
pédicule  particulier;  les  deux  folioles ^,^,  font 
plus  grandes  qu'elles  ne  devroient  être  »  conv 
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parées  à  la  Figure  4.  La  foliole  #  eft  au  contraire 
beaucoup  plus  petite  »  &  d'Une  autre  forme 
qu'elle  n'auroit  été  dans  Tétat  naturel.  Enfin 
la  Figure  8-  montre  une  feuille  à  quatre  folio^ 
les ,  qui  partent  d'un  centre  commun  9  en  forme 
de  main  ouverte. 

La  Figure  9.  eft  Une  grande  feuille  â^AK 
fynthe  ,  très-compoiee ,  qui  fe  diyife  &  fouC- 
divife  en  pluHcurs  folioles.  Cette  feuille  occu- 
poit  le  bas  d^une  tige. 

Lfe^  Figures  id.  &  it.  font  d'autres  feuilles 
de  la  même  efpece  \  mais  qui  étoient  plus  éle- 
Vées  fur  '  la  tige.  Elles  font  beaucoup  moins 
compofées  que  celles  de  la  figure' 9. 

La  Figure  I2.  eft  encore  une  feuille  è^Ab^ 
fynthe  y  mais  qui  a  cela  de  remarquable  ^  qu'elle 
eft  très-fîmple.  Cette  feuille  a  été  prife  à  Textré* 
mité  fupérieure  de  la  tige. 
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La  Figure  i.  repréfente  l'extrémité  fiiperieure 
d'une  feuille  de  Choù-feur ,  fur  laquelle  s'éleTe 
un  bouquet  de  feuilles ,  de  forme  très-fînguliere» 
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S ,  eft  la  furfac'e  ftipérieure  de  la  feuille  qui  eft 
la  rcule.ici  en  vue.  ^,  éft  la  principale  nervure 
de  cette  feuille,  qui  a  beaucoup  plus  de  relirf 
qu'elle  n'a  cotitume  d'en  avoir  dans  les  feuillet 
où  elle  en  aie  plus.  T,  eft  une  tige  cylindrique 
qui  part  de  cette  nervure.  Elle  porte  une  mul- 
titude de  feuilles,  dont  les  unes  C^Cfonl 
faites  en  manière  de  cotnet ,  «qlii  ont  leur  ou- 
verture ellyptiqiie  ,  &  une  efpecé  de  bec  i ,  é  > 
&  dont  les  autres  font  ^'faites  en  entonnoir  , 
c'cft-à-dire ,  en  cornet ,  qui  ont  leui^  ouverture 
circulaire  c  j  c  ^  c.  De  la  principale  nervure  n 
d'un  des  cornets  fort  uiie  tJrès-petite  tigéf, 
qui  porte  deux  entonnoirs  d'une  petitelfc  pro- 
portionnée, tf  5  « ,  font  dei  appendices  de  forme 
irrégulicre  ,  quelquefois  approchante  de  celle 
d'un  entonnoir.  ^Le  cornet  de  la  gauche  mon- 
tre fon  ouverture  de  profil  0.  Le  cornet  de  ia 
droite  eft  vu  du  côté  oppofé  à  l'ouverture.  La 
furface  inférieure  eft  la  feule  qui  foit  en  vucj 
au  lieu  que  dans  l'autre  cornet ,  on  apperqoit  en 
dedans  une  partie  de  la  fui'i'ace  fupérieure. 

La  Figure  2.  rcpréfentc  une  Rofe  commune 
R ,  du  centre  de  laquelle  part  une  tige  quatrée 
Ti  qui  porte  a  fon  fommet  deux  boutons  à 
fleur  B,  B,  placés  vis-à-vis   l'un    de  l'autre # 
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ic  abfolument  dépourvus  de  calice.  Un  peu 
plus  bas  eft  un  pétale  P  irrégulier.  La  tige 
,  épineufe  qui  porte  la  rofe  ,  fait  voir  une  feuille 
F  ,  de  forme  trts-diâercnte  des  feuilles  ordi^ 
naires. 
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La  Figure  l.  eft  une  Poire  P,  de  Tœil  &  de 
l'intérieur  de  laquelle  fort  une  touffe  T,  de 
"treize  à  quatorze  feuilles  ,  qui  ont  leur  forme 
naturelle,  &  dont  pluileurs  ont  toute  leur  gran* 
dcur.     • 

.  La  Figure  2.  montre  une  autre  Poire  A ,  du 
centre  ou  de  Pœil  de  laquelle  part  une  tige 
T ,  d'un  pouce  &  demi  de  longueur  ,  garnie 
de  boutons  b^b ^  &,  qui  porte  à  fon  extrémité 
une  féconde  Poire  B ,  un  peu  plus  grolTe  que 
l'autre. 

La  Figure  3.  eft  une  plante  de  Frcw««i/  qui 
n'a  encore  pouifé  que  deux  feuilles ,  &  que  l'on 
vient  d'arracher  de  terre.  On  voit  à  la  bafe , 
ou  pour  parler  plus  exadement ,  au  collet ,  les 
enveloppes  du  grain  g ,  dont  la  tige  t  eft  fop- 
tie.  Cette  tige  va  en  diminuant  à  mefure  qu'elle 
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s'élevé.  à  font  les  raciiies  qui  partent  des  eaVit 
rons  du  grain; 

La  Figure  4.  cft  titie  plante  d7vyai>  à  deux 
feuilleis.  Des  enveloppeis  du  grain  g ,  part  une 
tige  t ,  droite  ^  nictiue  &  d^un  blanc  argenté  ^ 
qui  poUflë  à  quelque  diftance  de  petites  racines 
h.  Au-deiHis  de  ces  racines  la  tige  groflit  tout 
à  coUp  j  pour  diminuer  enfuite,  r  font  d'autres 
racines  qui  naiâcnt  comme  à  ^ordinaire  au-def- 
fous  du  collet 

Planche  xxvit 

Cette  Planche  rcpréfcnté  une  feuille  de 
Haricot  à  bouquets  incarnais  ^  qui  a  pou0e  de$ 
racines  dans  Uii  Tafe  plein  d'eau.  Cette  feuille 
eft  à  trois  folioles/,/,/.  Deux  de  ces  folio- 
les i ,  2 ,  font  difpofées  par  paires  lUr  le  pé- 
dicule commun  p.  Ce  pédicule  fe  prolonge  en  /> 
&  porte  à  foH  extrémité  la  iroificme  foliole  3. 
Les  racines  partent  du  bout  inférieur  du  pédi^ 
cule.  K  efl;  une  maîtrefle  racine  de  pluHeors 
pouces  de  longueur ,  d*où  fortent  de  tous  cô- 
tés un  grand  nombre  de  radicules.  On  apper- 
<;oit  à  rextrémité  de  deux  autres  racines,  un 
petit  'renflement  r  ,  r. 

FLAHCHE 
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Ï^A  ï'igure  t.  eft  tihe  jcané  plaritê  de  Po«f 
^ui  a  crû  à  Tordinaire. 

La  Figure  à.  eft  ïine  attire  jeunô  plante 
•de  Pois  qAi  a  crû  dans  Un  tube  de  verre 
T ,  fcellé  à  fon  bout  fupérieur  avec  «ii  bou- 
«chon  de  liége  b.  La  plante  P  eft  feulemenc 
\in  peu  plus  petite  que  celle .  de  la  Figuro 
première. 

La  Figure  ^.  rèprèfeitte  tine  Wîte  B  ♦ 
^^un  bois  mince  i  longue  &  quarrée  >  dont 
une  des  faces  a  cté. emportée  en  grande  par>> 
tie  )  pour  laiôèr  voir  dairs  Tintérieur  une 
.plante  de  Poi/  extrêmement  étiolée.  La  tige 
T  eft  très  -  longue  ,  trè«  -  effilée  ,  d'un  blanc 
éclatant  >  4c  £e  divife  à  fon  fomraet  etl 
deux  branches  ,  qui  portent  cliucunc  une 
feuille  très  -  petite ,  aflez  mal  fat;onnée  & 
<l'un  verd  pâle  «  P ,  P.  La  boite  a  ion  boul: 
fupérieur  fermé  par  un  couvercle^  d'un  boift 
mince  C  Au  centre  de  ce  couvercle  eft  un 
trou  d'environ  un  pouce  de  diamètre  *  bou* 
«hé    avec    un   bouchon    de    liége    b  ,    qu'on 

Tome  m  ..  T 


a?»     E  X  P  L  I  C  A  T  I  0  N,^c: 

peut  ûter  au  befoiti  ,  ou  lorTque  difierentes 
vues  l'exigent.  J'oubliois  de  dire  que  la  boite 
n'a  point  de  fond  :  elle  n'cll  proprement  qu'une 
efpece  d'étui. 
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Nouvelles  recherches  fur  les  feuilles  des 
fiantes ,  &c.  Qfnfimiation  4es  recherches 
précédentes. 

L  X  X  X. 

introdu3f0fi   dtix  ^nouvelles  recherches  J[kr    les 

feuilles  des  plantes. 


V: 


N  fujet  àe  Phyfique^  -quelque  petit  ou 
quelque  (lérile  quHl  paroifie  ,  s'étend ,  devient 
fécond  en  découvertes  à  mefure  qu'on  l'appro^- 
fondit.  De  ce  germe  ïoxt  bientôt  unie  tige ,  qui 
prenant  de  jour^  en  jour  plus  d'accroiflemcnt  , 
pouflfe  un^mukicude  débranches  & ^e  tamcuux, 
qui  font  autant  de  vérités  nouvelles» 

C'est  ce  que  )^ai  eptt)uvé  en  travaillant  fut 
Tufage  des  feuilles  dans  les  plantes.  Je  n'avoir 
d'abord  eu  pour  principal  objet  que  de  m'aiTureir 
fi  la  furface  inférieure  d)â»  feuilles  étoit  plus 
propre  que  la  furface  fupcrieure  /à  tirer  Thumi- 
dité  (  II,  ),  L'expérience  qui  devoit  m'en  ini^ 


r 
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truîre  étoit  très-fimple  (  III.  )  :  on  en  a  vu  !e 
fuccès  (V*  VI.  ).  Elle  m'a  conduit  à  obfervet 
la  diredlion  &  le  retournement  des  feuilles  » 
(  XX.  XXI.  )  le  jeu  analogue  des  tiges  Y  LU  ), 
Par  rangement  des  feuilîes  fur  les  branche 
(  LVl/)„  &  plufieurs  autres  faits  remarquables 
(  LXX.  >  &c. 

La  plupart  des  expériences  qui  établirent 
ces  faits»  ont  été  répétées  plufieurs  fois  dans 
Tefpace  de  quatre  à  cinq  ans  :  quelques  -  unes 
demandoient  à  l'être  :  toutes  pouvoient  être 
pouiTces  beaucoup  plus  loin.  Je  les  ai  donc  re* 
prifes  l'année  dernière ,  depuis  l'envoi  de  mon 
manufcrit  au  Libraire.  J'ai  tâché  de  les  varier. 
En  me  confirmant  ce  que  j'avois  déjà  vu  ,  cette 
efpece  derevifion  m'a  donné  lieu  de  découvrir 
des  faits  nouveaux. 

Je  vais  expofer  dans  ce  Mémoire  »  la  fuite 
de  mes  recherches.  Je  le  diviferai  naturellement 
en  quatre  parties ,  qui  répondront  aux  quatre 
Mémoires  précédens,  &  qui  feront  à-peu-près 
fous  les  mêmes  titres. 
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De  la  uutritùm  des  plantes  par  leurs  feutttes. 

L  X  X  X  I. 

txpérienct  qui  prouve  ,  que  dans  1er  fenilles  du 
bled  de  Turquie  la  furface  inférieure  a  flus 
Je  difpofition  que  h  fupérieure  à  pontper 
rbumidité* 

Dans  tes  feuilles  que  leur  figure  a  (ait 
nommer  enfifarmes  ,  teites^  que  celles  dtt  Jonc 
l  PL  XX in.  ]  ,  du  Gramen ,  du  Bled ,  &C.  le& 
deujc  (urËices  diiferent  fort  peu  Tune  de  rautre« 
Ce  n'efl  gueres  que  par  le  relief  de  la  princi^ 
pale  nervure  (  IL  )  qu'ion  parvient  a  diftinguer 
la  furface  inférieure ,  dans  les  feuilles  qui  ont- 
été  détachées  de  la  plante.  Ceft  ce  que  Po» 
obferve  fur-tout  dans  celles  du  Bhd  de  Twquie  jt 
&  c^eft  autfi  ce  qui  m'a  rendu  curieux  dt  favoir 
fi  les  deux  fùrfdces  dea  feuilles  de  cette  plante 
ie  reflembient  autant  par  leur  difpofition  à  pom-^ 
per  l'humidité ,  qu'elles  fe  relfemblent  par  leur 
tiflu  &  par  leur  couleur.  J^ai  donc  feit  fur  des 
feuilles  de  Bled  de  Turquie  parvenues  à  leur 
parfait  accroiiTement,  une  expérience  ièmblable 
k  celle  que  >'ai  décrite  dans  les  articles  IIL  &. 
IV.  du  premier  Mémoire.  Mais  comme  ces  feuillefr 
{ont  d'un^  longueur  &  d'uuj^  figure  qui  ne  per-- 
mettent  pas  de  ie&  appliquer  d'une  maniere^con- 

T  3 
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yenable  (  UL  )  fur  h  fi)p«rficiQ  de  Teau  cwi-^ 
tenue  dans  un  poudrier  >  j'ai  pris  le  parti  dç 
les  couper  tranfver (al émeut:  p^ir  morceaux  qgaui^ 
&  femblables.  J'ai  ufé  à  l'égard,  de  ces  mor- 
ceaux de  feuilles ,  de&  mêmes  procédés  dont  j'aî 
ufc  à  l'égard  des  feuille^  entières  :  les  uns  ont. 
été  appliques  fur  la  fnperficie  de  Teau  par  Içur 
furface  fupérieure  ;.  d'autres  l'ont  été  par  leur 
&rfacj;  in£cri&ur<;  \^  d'a^tres;  ont.  élé  plongés.  dan& 
l'eau  par  beur  plus  pe^it  côt.é ,  par  1q  c6té  qui 
4éter«nnoit  la  largeur  dç  U  feujflle;;,  d'^utrcs; 
«I^Ëu  ont  été  biâési  iàns.  nourriture^ 

s 

•  r 

à 

C'a  été  te  4  d'Août ,  que  ï'ai  coaifneocé  cette 
expéhenc.e.  Le  ^^Ics  pK^i ci^au^' de  feuilles  laiiféft 
£ins  nourriturç  ,  étoie«t  abiblument  f4nés^ 
Peux  jours:  aprè^  >  il  en  étoit  de:  même  des  mor« 
€^()ux  qui  étoient  appliqués  fur  l'eau,  psar  leur 
furface  fupçnmire^  Lie  24  >  ceux  qui  pompoîent; 
L'^au  par  un  de  leurs  plus  petits  côtés,  eom*^ 
«lençoicnt  à  paiTer.  Les.  niorceaux.  humedés  dans 
leur  furface  inférieure  étoient  au  contraire  très^ 
'VerdsÂ  &  Us  n'ont^  con^unencé  de  ^'altérer  que^ 
xcr§  leji  prenoiers  jouts.  de  &eptieçabrç< 

Il  p«ro4t  donc  par  çc  que  je  viens  d*expofcrx 
qi;ie  ^an&  les  feuilles  du  Bled  dâ  Turquie  9  1^ 
fVicfeçÇ"  inférieure.  ^  plus  de  difpçfitjon  <jue  ta 


DES. FEUILLES.  V.  Mim.      a9t 

rapérieure  à  pomper  rhumidité.  Je  ne  déciderai 
point  qu'il  en  foit  de  mèi^e  à  Tégard  de  toutes 
les  feuilles  enfiformes  \  c'eft  à  rexpéricnce  à 
nous  en  inftruire. 

.  L  X  X  X  I  L 

Wetdttes  de  Laurier-cerife  examinées  aprèf  Jer  gelées 
blanches.  Particularités  remarquables  qtCoffroit 
leur  fuf face  inférieure^ ,  Ç^  qui  peuvefit  répandre 
quelque  jour  fur  les  ufages  fecrets  de  cett$ 
furface. 

J'ai  fouvent  obfervé  les  feuilles  du  Laurier-^ 
êerife  après  une  gelée  blanche.  J'ai  vu  iiir  la 
Turface  ioférieure ,  une  infinité  de  petits  glaçons  » 
qui  formoient  des  efpeces  de  houppes  féparées. 
les  unes  des  autres  par  de  légers  intervalles. 
Ces  houppes  ne  s'obfervoient  point  fur  la  fur-  ' 
face  fupérieure  :  les  gtaqons  y  compofoient  des 
couches  répandues  par«tout  d'une  manière  afler 
uniforme. 

Les  houppes  dont  je  parîe  ,  indiqueroient- 
elles  les  endroits  où  fe  trouvent  les  pores  ab^ 
forbans  ;  feroient- elles  analogues  à  ces  filamens 
terreux  qui  s'attachent  à  ^extrémité  des  raci- 
nes des  plantes  qui  végètent  dans  l'eau  (XVIIO? 

T4 
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Ou  ces  houppes  feroknt-elles  produites  par  ts 
matière  qui  s'échaj)pe  dea  porea  excxifotres  ? 

Fekdant  une  gelée  aiTesi  forte  »  mais,  dgnt 
un  tems  couvert,  }'ai  vu  fur  la  fur&ce  inf(^ 
rieure  des  mêmes  feuilles,  au  lieu  de  houppea 
de  glace  ,  de  très-pjetitea  taches  brunes.),  de  fii^ 
gure  irréguliere. 

L  X  X  X  I  I  l 

Que  taSion  par  laquelle  les  feuillet  vertes  tirette 
r humidité  %  fw  ^exerce  fas  dam  ks  feuille» 
fécbes^ 

L'action  par  laquelle  Peau  s'élève  dans  Ici 
feuilles  vertes  ,  s'exerce-t-elle  encore  dans  les 
feuilles  féches  ?  Je  me  fuis,  afluro  du  contraire 
en  plongeant  par  leur  pédicule  dan$  des  ti^bes 
pleins  d'c;iu  ,  différentes  espèces  de  feuilles 
que  j'avois  fait  fécher  à  deifein.  L'eau  de  ces  tu* 
bes  n'a  pas  foufiert  une  plus  grande  diniinifitioa 
que  celle  de  femblablea  tubea  où  je  u'avoia 
])oiat  uua  de  feuilles.. 

L  XX  X  I  V, 

expériences  qui  femUent  prouver  que  h  fivé 
rCck  pas  plut  de  tendance  à  s^élever  dms  dit 


1!>ES    FEUILLES.  V.  Mém.       %rf 

feuilles  ^  dans  des  tiges  perpendiculaires  à 
thorifon  ,  que  dans  des  feuilles  &  dans  det 
tiges  inclinées  en  embai. 

Oî9  croit  aflez  communément  que  ta  févo 
tend  à  s'élever  :  on  a  même  cherché  dans  cett» 
tendance  ,  la  caufe  de  la  perpendicularité  deft 
tiges  \  &  j'avouerai  qu'avant  que  d'être  mieux 
inftruit  de  la  méchanique  du  retournement  des 
feuilles  &  du  repliement  des  tiges ,  j'avois  eu 
quelque  penchant  à. attribuer  ces  mouvemensi 
à  l'impulfion  de  la  fève  de  bas  en  haut.  J& 
me  fuis  convaincu  par  une  expérience  9  de  la» 
faufleté  de  cette  opinion  fur  la  tendance  de  la. 
fève.  Quatorze  grandes  feuilles  HAhriiOtier  éga-. 
lejs  &  femblables ,  ont  été  plongées  par  leur 
pédicule  dans  des  tubes  pleins  d'eau  &  d'un 
égal  diamètre:  fept  de  ces  feuilles  ont  été  in- 
clinées en  embaS)  les  fept  autres  feuilles  ont 
été  placées  perpendiculairement  en  enhaut.  Les 
unes  &  les  autres  ont  tiré  également  en  tçms^ 
égal, 

y  Kl  fait  une  femblabte  expérience  fur  des 
tiges  de  Jafmin ,  de  Mercuriale ,  &  d' Ortie  :  lo 
fuccés  en  a  été  à^pexi-près  le  même  a  s 'il  Y  ^ 
(u  quelque  différence  entre  les  tiges  d^'une 
m^me  clpece  s  l'avantage  a  été  pl\it^^  pour 


\ 


898       RECHERCHES  SUR  VVSAGS 

celles  qui  étoient  inclinées  en  embas ,  que  peur 

celles  qui  étoient  dans  la  pofition  contraire  > 

les  premières  ont  un  peu  plus  tiré  que  les.  fc< 

oondes* 

L  X  X  X  V. 

feuilles  égales  ^  femblabtes  dojtt  te  pédicuk 
avoit  été  plongé  dans  differerites  liqueurs  fpi^ 
ritiieiifes.  Réfultats  de  ces  expériences. 

L'expérience  des  feuilles  dont  le  pédicule 
a  été  plongé  dans  des  liqueurs  fpiritueufcs 
(  XrV,  ) ,  méritoit  d'être  répétée  &  variée.  J'ai 
fouhaité  de  connoitre  plus  particulièrement 
quelle  quantité  de  chaque  efpcce  de  liqueur  , 
des  feuilles  égales  &  femblables  tireroient  en 
tems  égal  ,  &  quelles  altérations  ces  difléren* 
tes  liqueurs  y  produiroient^ 

Je  me  fuis  fervi ,  pour  cet  effet,  des  tubei 
de  verre  dont  j'ai  donné  la  dimenfion  dans  les 
Articles  XIII  ,  &  XIV.  J'ai  rempli  ces  tubes 
d'eau  commune ,  de  vin  rouge ,  d'eaude-vie  > 
d'efprit  de  vin ,  d'eau  des  Carmes.  J'ai  plongé 
dans  chaque  tube  le  pédicule  d'une  feuiHe-  i^A- 
hricQtier  de  quatre  pouces  de  longueur  fur  trois 
pouces  de  largeur.  Le  pédicule  avoit  quinze 
lignes  de  longueur.  De  femblables  tubes  ont 
été   reniplis   des  mcmes  liqueurs  ,  mais  dau& 
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lefqiielle&  je  n'ai  point  plongé  ie  feuilles.  Le 
thermomètre  de  M.  de  Reaumvr  étoit  alors 
à  i6  dogrés  aii-deflUs  de  h  congélation. 

Au  bout  de  trente  heures ,  Tabaiflemient  çlest 
différentes  liqueurs  dans  les  tubes,  où  il  n'y 
livoit  point  de  feuillet ,  étoit  tel  qu'il  eft  ex« 
primé  dans  la  table  fuivante^ 

Eeau  commuhe     /  ,     ,^  Lîgn.  i.| 
Vin  rouge      ......    3.  l 

Eau  de  vie.  ,  .  ,  .  *  .  tf •  | 
Efprit  de  vin  ,  ,  .  .  .  1 3,  | 
Eau  des  Carmes 7.  | 

L'abaissement  des  mêmes  Kqueurs  dans; 
]es  tubes  où  les  feuilles  étoient  plongé.es  »  a  été 
dans  le  même  temç  tel  que  ci-après. 

Eau  commune     •     ,     ,    Ligo-  12. 
Vin  rouge     ,     ,     .     ,     ,  3.^ 

Eau  de  vie     .,,,.,  13. 

•    Efprit  de  vin     .     ,     ,     .     ,  iç.  5 

Eau  des  Carmes     •     «     «     «  12, 

Si  l'on  retranche  des  quantités  exprimées 
dans  cette  table  ,  celles  de  la  table  précéden- 
te 1  qn  aura  à  peu  de  içhofe  près  ,  CQ  quç  les 
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feuilles  ont  tiré  en  tems  égal.  Je  dis  à  peu  i}e 
chofe  près  >  parce  que  Tévaporation  des  liqui^ 
des  fe  faifant  en  raifon  des  furFaces.  ,  elle  a 
dû  être  un  peu  plus  grande  dans  les  tubes  m 
il  n'y  a  point  eu  de  feuilles ,  que  dans  les  au- 
tres. Le  diamètre  de  ces  derniers  eft  devenu 
plus  petit  que  celui  des  premiers  de  toute  Tc- 
paiifeur  du  pédicule  qui  y  a  été  plongé.  Mail 
le  pédicule  des  feuilles  A^ Abricotier  étant  fort 
effilé, la  différenôe  dont  il  s*agit  doit  fe  réduire 
à  fort  peu  de  chofe.  Ainfi  en  ^négligeant  cette 
différence ,  on  aura  pour  la  fuccion  des  feuilles 
les  quSintités  qui  fuivent. 

Eau  commune     .     .     «  Lign.  lo.  | 
Vin  rouge     ,.•.,,      o.  | 
Eau  de  vie    .     ^     .     *     •     *       €.\ 
Efprit  de  vin     .     .     ,     *     •       3. 
Eau  des  Carmes     «     «     .     •      4.  | 

Les  feuilles  qui  ont  pompé  les  liqueurs  ipi^ 
ritueufes  étoient  prefque'  féohes  au  bout  des 
trente  heures.  Obfervécs  vis-à-v^s  le  grand 
jour  ,  on  découvroit  dans  celles  qui  avoient 
tiré  les  trois  dernières  efpeces  de  liqueurs ,  des 
bandes  brunes  qui  fuivoient  les  principales 
nervures ,  &  marquoient  le  paflage  de  la  liqueur 
par  ces  différens  endroits.  Ces  feuilles,  avoieni^ 
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tontradté  Podeur  des  liqueurs  quelles  avoient 
pompées  :  c'eft  ce  qu'on  remarquoic  fur  -  tout 
tians  celles  qui  avoieiit  été  plongées  dans  Tel^ 
iprit  de  vin^  &  dans  l'eau  des  Carmes* 

L  X  X  X  V  L 

Veuilles  ^  fleurs  parfumées  par  Ori^ 

M.  Hales  dans  fa  Statique  des  végéiaux ,  f ap* 
|>orte  plusieurs  expériences  qu'il  a  tentées  , 
pour  eflayer  de  changer  le  goût  naturel  des 
fruits  >  &  leur  communi(|uer  celui  de  quelques 
liqueurs  fpiritueufes  &  de  diverfes  infufions 
t)doriférantes.  Il  a  plongé  pour  cet  eâ*et ,  dans 
ces  différentes  liqueurs  ^  des  branches  ou  des 
rameaux  chargés  de  fruits  s  iMes  y  a  hiù 
fés  pendant  un  certain  temps  ,  fans  que  le 
goût  des  fruits  en  ait  été  le  moins  du  monde 
altéré ,  foit  qu'ils  fuâent  mûrs  ,  foit  qu'ils  fullent 
encore  éloignés  de  leur  maturité  ,  mais  cet 
habile  Phyficien  a  prefque  toujours  retrouvé 
l'odeur  des  liqueurs  ou  des  iniuûons  dans  les 
pédicules  des  feuilles  &  dans  le  bois.  Il  conjec* 
ture  avec  beaucoup  de  vraifembiance ,  que  les 
vaiifeaux  deviennent  fi  fins  près  du  fruit  $ 
qu'ils  ne  fauroient  admettre  les  particules  odo« 
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riférantes  qu'on  cherche  à  y  introduire.  îïi 
changent  ou  s'ailimilenc  les  matières  qu'ils 
reçoivent* 

Jaï  Fait  Tur  les  ôeurs ,  des  estpériértCes  fert- 
blables  à  celles  que  M.  Hales  a  tentées  fur  le^ 
fruits.  J'ai  choi(î  par  préférence  des  fleurs  qui 
ont  naturellement  peu  de  parfum  ,  comme  celles 
de  VAnthyrrinum  ou  Gueule  de  Loup ,  &  celles 
du  Haricot  /TEfpagfïe  ou  Haricot  incarnat.  Des 
tiges  chargées  de  ces  fleurs  ont  été  plongées 
dans  des  tubes  )  dont  les  uns  étoient  remplis 
d'efprit  de  vin ,  d'autres  d'eau  des  Carmes  > 
d'autres  d'eau  de  la  Reine  de  Hongrie ,  d'autres 
d'une  eau  fans  pareille  d'une  odeur  très-relevée. 

Au  bout  d'environ  vingt-quatre  heures,  les 
fleurs  fe  font  fanées  ,  elles  avoient  déjà  con« 
traété  aifez  fenfiblemcnt  l'odeur  des  liqueurs 
qu'elles,  avoient  pompées.  Cette  odeur  cft  de* 
venue  plus  fenfible  -  dans  ces  fleurs  les  jours 
fuivans. 

Il  paroit  donc  par  ces  expériences ,  quHl  n'en 
eft  pas  des  vaifleaux  des  fleurs  comme  de  ceux 
des  fruits  ,  &  que  les  premiers  admettent ,  du 
moins  jufqu'à  un  certain  point ,  la  partie  odori- 
férante des  liquevrs   dans    lefquelles   les  tiges 
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â(^meurerit  plongées.  Ceft  ce  qui  paroitra  plus 
évident,  fi  j'ajoute  que  j'ai -bouché  avec  un 
couvercle  de  carton ,  les  tubes  dans  léfquels  les 
tiges  ont  été  plongées.  Un  trou  pratiqué  dans 
le  milieu  de  ce  couvercle  ,  laiflbit  pafler  la  tige 
qui  le  rempliflbit  exaûement.  Par  cette  précau- 
tion je  me  iuis  aâuré  que  les  fieurs  n'ont  point 
emprunté  leur^  nouveau  parfum  de  vapeurs 
exhalées  des  tubes. 

J'ai  dit  au  commencement  de  cet  article,  que 
M.  Hales  l  avoit  remarqué  que  des  branches 
plongées  par  un  bout  dans  des  liqueurs  fpiri- 
tueufes  w  dans  des  infufions  odoriférantes  , 
avoient  ^ntraûé  l'odeur  de  ces  liqueurs  ou  de 
ces  infufions ,  &  que  cette  odeur  s'étoit  encore 
manifeftée  dans  les  pédicules  des  feuilles.  Je  puis 
dire  quelque  chofe  de  plus  ^  je  puis  aiTurer  que 
non-feulement  les  pédicules  des  feuilles  ,  mais 
encore  toute  leur  fubftance  ,  contradent  affez 
fortement  l'odeur  des  liqueurs  fpiritueufes  dans 
lefqnelles  les  branches  font  plongées.  Je  m'en 
fiiis  convaincu  en  (aifant^  fur  des  rameaux  d'^- 
bricotier  ,  la  même  expérience  que  j'ai  rapportée 
fur  les  'fleurs  de  Vjpithyrrinum  &  du  Haricot 
incarnat.  En  moins  de  troi^  jours,  les  feuilles  ^ 
de  ces  rameaux  ont  contraâé  une  odeur  fpiri- 
tueufe  très-fenfîble. 


|ô4      MCHËRCHÊS  SVR  tVSÂGË 

On  obfervoit  ^  fur  ces  feuilles ,  le  paflàge  i% 
la  liqueur  par  les  lignes  noirâtres  qu'elle  avoit 
tracées  fur  toutes  les  iiervures.  Cette  efpecc 
d^njcdUon  rendoic  les  plus  petites  ramiâcationi 
très-diitinâes.  On  voyoit  à  1^  bafe  de  quelques- 
unes  de  ces  feuilles  \  uué.  tache  jaunâtre ,  qui 
occupoit  une  certaine  largeur  de  part  &  d'aucr^ 
de  la  principale  nervure^ 

L  X  X  X  V  î  L 

Eocpirience  pout  comparet  la  qtiaHiiié  de  fïour» 
ritiire  que  les  feuilles  des  plantes  herbacées 
tirent  en  temps  égal  par  leur  pédicule  avec 
celle  que  tirent  par  la  même  voie  les  feuiSet 
des  plantes  ligneufes. 

J'av  comparé  plus  exaftement  que  je  n'aVois 
encore  fait  (XV.)^  la  quantité  de  nourriture 
que  tirent  en  temps  égal  par  leur  pédicule  les 
feuilles  des  plantes  lipieufes  &  celles  des  plante^ 
herbacées.  J'ai  pris  pour  exemple  V Abricotier  & 
le  Haricot.  Les  feuilles  ^Abricotier  fe  rappro- 
chent beaucoup  par  leur  forme  &  par  leur  gran- 
deur ,  des  folioles  de  Haricot  :  c'eft  ce  qui  a 
rendu  mon  expérience  plus  exaâe  11  ne  m'a 
pus  été  fort  difficile  de  trouver  des  folioles  de 
Haricot  précifément   égales   aux  feuilles   d'^- 

h'icotiet 


iricotier  que  favoiS  choifies.  J'ai  fait  encore  en- 
forte  que  tauték  ces  feuilles  fe  reffemblairent 
|)ar  les  proportions  de  leur  pédicule ,  &  par  leur 
Xîouleur.  J'ai  introduit  le  pédicule  de  ces  feuilles 
ilans  des  tubes  de  trois  lignes  iSc  demie  de 
diamètre  ,  remplis  d'eau  commune.  J'ai  mefuré 
très-exactement  l'abaiirement  de  l'eau  dans  cha- 
que tube  [PA  //,  1%.  4-  3  5  &.  véici  en  peu  de 
mots  quels  ont  écé  les  réfultuts  de  cette  expc* 
rîence.  • 

Dans  un  lieu  àont  la  témpérattite  étoît  de 
quinze  degrés  du  thermomètre  de  M.  de  R eau- 
mur  ,  dès  feuilles  à' Abricotie}^  de  trois  pouces 
<ie  longueur  fur  deux  pouces  &,  demi  de  lai>- 
-geur  »  ont  tiré  en  deux  heures  &  trois-quarts-, 
•trois  lignes.  Des  folioles  :de  ijalrtcot  de  même 
grandeur  ,  ont  tiré  dans  le  même  temps ,  &  à 
4a  même  température  ^  (ix  lignes. 

D'autrefois  la  quantité  de  liqueur  qui  a 
lété  tirée  en  temps  égal  par  les  feuilles  à^Abrico- 
Mer^  a  été  à  celle  qui  a  été  tirée  par  les  iblibled 
-de  Haricot  «  comme  quatre  à  lix* 

Ces  réfultats  tevîennfenl  poUt  Teffeittiél  à 
teux  que  j'ai  donnés  dans-  l'Article  XV.  Ils 
prouvent  également  que  les  feuilles  des  planta 
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herbacées  tirent  beaucoup  plus  dans  le  même 
temps  par  leur  pédicule  que  celles  des  plantes 
ligmufes.  Il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  qu'il  n'en 
foit  de  même  de  la  quantité  de  nourriture  que 
les  unes  &  les  autres  reçoivent  par  les  pores 
de  leurs  furfdces. 

L  X  X  X  V  I  I  I. 

Differens  procédés  pour  parvenir  à  coimoHre  les 
fondions  propres  à  chaque  furface  des  feuilles. 
RéfUhats, 

Four  continuer  à  m^inftruire  de  Tufage  des 
deux  furfàces  des  feuilles  ,  j'ai  repété  différem- 
ment mes  premières  expériences  fur  ce  fujet 
(  XVI  ,  XVII.  ).  Au  lieu  d'appliquer  une  ou 
•pluGcurs  couches  d'huile  fur  l'une  ou  l'autre 
iiirface  ,  ou  fur  toutes  les  deux  enfemble ,  j'ai 
imaginé  d'appliquer  l'une  à  l'autre ,  deux  feuilles 
de  même  efpece  ,  égales  &  femblables,  &  de 
les  retenir  dans  cette  (ituation  en  les  coufant 
le  long  de  leurs  bords.  Tantôt  la  furface  infé- 
rieure a  été  placée  à  l'extérieur ,  tantôt  à  l'in- 
térieur. Dans  le  premier  cas ,  les  deux  feuilles 
ont  été  appliquées  Tune  fur .  l'autre  par  leur 
furface  fupérieurej  dans  le  fécond,  elles  l'ont 
été  par  leur  furface  inférieure.  Quelquefois  j'ai 


ï)longé  dans  Teau  les  deux  "pédicules  ;  d'autre- 
fois je  n'y  en  ai  plongé  qu'un.  On  comprend 
aflez  ,  fans  qu'il  foit  befoin  que  je  le  répète , 
•que  dans  cette  expérience  comme  dans  toutes 
les  autres ,  j'ai  traité  uniformément  toutes  les 
feuilles  entre  lefquelles  j'ai  eu  deffein  d'établir 
>dcs  comparaifons  identiques. 

Je  n^extrairai  de  mes  journaux  que  les  rc- 
fulu(if  les  plus  frappans  :  j'en  donnenrt^deux  à 
trois  pour  chaque  efpecc  j  ils  fuffiront- 

Au  refte  j^'ai  prefque  toujours  opéré  fur  des 
feuilles  qui  avoient  atteint ,  ou  à-peu-près ,  leur 
parfait  accroiflement 
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Ha^-icot. 

I«.  10. 

Je  me  fuis  borné  à  un  petit  nombre  d'efpe- 
ces  :  il  m'a  paru  que  dès  que  le  procédé  dont 
il  s'ngit ,  me  donnoit  des  réfultata  femblables  à 
ceux  des  expériences  précédentes  (  XVI ,  XVII.  X 
il  étoit  aiTez  inutile  d'étendre  ce  procédé  j  d'ail- 
leurs un  peu  long  ,  à  un  plus  grand  nombre 
d'efpeces. 

Il  réfulte  donc  de  cette  nouvelle  expérience , 
que  les  feuilles  qui  ont  été  appliquées  l'une  à 
l'autre  par  leur  furface  fupérieure  ,  ont  beaucoup 
pliw  tiré  ,  en  temps  égal ,  que  celles  qui  l'ont 
été  par  la  furface  qppofée.  La  quantité  de  pour- 
riture que  ces  dernières  ont  tirée  n'a  été  qucl- 

(*}  Obier ,  Sureuu  £e«u» 

V  3 


3JO       RECHERCHES  SUR  VVSAGE 

qucfois  que  la  demie  y  le  tiers  ,  la  cinquième  > 
&  même  la  feptieme  de  celle  que  lc&  autre* 
ont  tirée  dans  le  même  temps. 

J'ai  eu  recours  dans  la  même  vue  ,  à  d*au- 
très  procédés  ,  qui  m'ont  fourni  des  rcfultati 
analogues.  Par  exemple  ,  j'ai  enduit  d'une  ou  de 
pluficurs  couches  d'huile  A' Olives^  mais  d'un  côté 
feulement  5  une  feuille  d'un  papier  aflez  fort: 
j'ai  appliqué  cette  feuille  de  papier  par  le  côté 
enduit  fur  la  furface  dont  j'ai  voulu  intercepter 
la  tranfpiration  ,•  je  l'ai  coufue  fur  cette  furfàcfe^ 
D'autrefois  ,  j\ii  employé  à  cet  ufage  un  vernis 
de  Leicqne  fait  avec  l'efprit  de  vin.  De  grandes 
feuilles  de  Metirier  blanc ,  enduites  de  ce  vernis ^ 
ont  moins  tranfpiré  lorfque  le  vernis  a  été  ap- 
plique fur  la  furface  inférieure  ,  que  lorfqu'il  l*a 
été  fur  la  furface  fupérieure  (XVI,  XVII.  }. 

L  X  X  X  I  X. 

Expérieuces  qui  démmtrott  la  grande  lUilité  dont 
les  Lobes  cf)'  les  feuilles  féminales  font  à  l» 
jeune  piaille. 

L'USAGE  des  Lohs  [ PL  XXIX y  Fig.  i.  L ,  i. ] 
&  des  feuilles  férninales  (  LXXVL  }  n'cft  pas 
encore  bien  connu.  On  fait  en  général  qu'i'&four- 
niflcnt  à  la  jeune  plante  une  nourriture  apprcv 
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priée  à  fou  état  :  mais  on  ne  feit  pas  aflez  corn* 
bien  ils  font  utiles  à  fon  accroiffemcnt.  Une  expé- 
rience que  je  vais  rapporter  le  fera   connoître» 

J'ai  fcmé  au  commencement  d'Août  ,  dans 
une  caifle  pleine  de  terre  de  jardin ,  des  Ha-^ 
ricots  ,  &  du  Sarrafin  ou  hkd-noir.  Dès  qu'ils 
ont  commencé  à  lever  ,  j'ai  coupé  à  plutieurs 
plantes  de  Haricot  les  lobes ,  &  à  plufieurs 
plantes  de  Sarrafin^  les  feuilles  féminales  :  je 
me  fuis  fervi  pour  cet  effet  de  cifeaux  à  pointes 
fines.  D'autres  plantes  de  Tune  &  de  l'autre 
efpece  ont  été  lailfées  dans  leur  entier,  pour 
fournir  à  des  comparaifons  néceffaires. 

Environ  douze  jours  après  ,  ayant  mefuré 
les  premières  feuilles  des  Haricots  pourvus  de 
lobes ,  j'ai  trouvé  que  ces  feuilles  avoient  trois 
pouces  &  demi  de  longueur  fur  autant  ou  à* 
peu-près  ,  de  largeur  j  au  lieu  que  les  première» 
feuilles  des  Haricots  privés  de  lobes ,  n'avoient 
que  deux  pouces  de  longueur  fur  un  peu  moins- 
de  largeur. 

La  même  différence ,  ou  une  différence  atia- 
logue ,  a  fublîfté  entre  ces  plantes  pendant  toute 
la  durée  de  l'accroiiîement.  Il  a  toujours,  été 
facile  de  diftinguer  les  unes   des  autres*   Le» 
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Haricots  laifies  dans  leur  entier  ,  ont  pouffij 
pUis  de  fleurs  ,  plus  de  Hliques  ,  &  des  fîliques 
plus  graades,  que  ceux  qui  ont  é(é  privés  des 
lobes.  J'aurois  fouhaité  de  comparer  plus  exac- 
tement les  produits  j  mais  une  farte  bife  fur- 
venue  au  commencemeîît  d'Odobre  ,  à  gâti 
ces  plantes  avant  que  ^aic  pu  les  ea  mettre  i 
çeuvcrt. 

Le  retranchement  des  feuilles  Jhniffales  a   en 
de  beaucoup  plus  grandes  fuites  dans  le  San 
rafin  ^   que  n'en  a  eu  celui    des  lobes  dans  Ir 
Bîiricot.  Prefque  toutes  lea  plantes  de  Sarrafin 
qui  ont  fubi  cette  opération  ^  ont  péri.  Celles 
qui  Pont  foutenue  font  demeurées  fi  chétives»' 
qu'elles  ont  tou)ours  été  à  l'égard    des   autres 
ce   qu'cft  le  plus  petit  Nain  à  l'égard  du  plus 
grand  Géant,  ou  ce  que  font  les   {Jantes  qui 
ont  cru  dans  le  terroir  le  plus  ingrat  »  à  celles  qtU 
ont  crû  duns  le  plus  terroir  fertile*  Trois  femaines 
après,  leur  naiifance  ,  les   plantes,   de  Sarrafin 
poucvucs  de.  fçliilles.féminflUs.'i  avoient  fix  pouces 
de  hauteur  ;  la  longueur  de  leurs  plus  grandes 
ieuillcs.  étoit    d'environ  vingt-fept  lignes ,  fur 
Vn^  largeur   à  peu-près,  égaie.   Les.  plantes  dé- 
pourvues de  feuilles  féminales.  n'avoient  qu'u» 
pouce   de  hauteur  5  la  longueur  de  leurs  plus 
grandes  feuilles  n'étoit  que  de  quatre  lignes ,  &. 
Ic\;r  largeur  de  deux  &  demie. 
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Le  Sarrafin  laifle  dans  fon  entier  commenqoû 
à  fleurir  le  2  dé  Septembre  ;  l'autre  n'a  commencé 
à  fleurir  que  le  12  du  même  mois. 

Celui-là  ,  le  24  d'Odlobre ,  avoit  deux  pieds 
cinq  pouces  de  hauteur  s  il  étoit  chargé  de  ra-. 
meaux  ,  de  fleurs  &  de  graines.  Celui-ci  n'avoit 
que  cinq  pouces  de  hauteur  ;  il  n'avoit  point 
poufle  de  rameaux ,  &  fes  fleurs  très-petites  &  en  \ 

très-petit  nombre  étoient  demeurées  ftériles. 

Quand  on  partage  fuivant  fa  longueur  une 
fève  de  Haricot^  on  découvre  entre  les  lobes 
la  petite  plante ,  dont  on  diftingue  très-nette- 
ment les  feuilles  ,  la  tige  &  la  racine.  Deux 
£iifceaux  de  fibres  qui  partent  de  la  tige ,  tien- 
nent la  plante  attachée  aux  deux  lobes.  Ces 
faifceaux  jettent  dans  rintcrieur  de  ces  derniers 
un  nombre  infini  de  rameaux  d'une  fincfle 
extrême  ,  qui  portent  au  germe  une  nourriture 
trcs-é!aborée.  Le  fond  de  cette  nourriture  eft 
fourni  par  la  matière  farineufe  &  oîéagineufe 
que  les  lobes  contiennent.  Cette  matière  dimi^ 
nue  de  jour  en- jour  a  mefure.  que  la  jeune 
plante  fc  fortifie  :  les  lobes  fe  deflecheut  peu- 
à-peu  ,  &  tombent  au  bout  de  quelques  femaincs. 

J'ai    tenté   dç  priver  ie  germe  de  l'aliment 
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délicat  que  renferment  les  lobes ,  &  de  fubftt- 
tuer  à  cet  aliment  les  fucs  groflîers  de  la  terre. 
J'ai  donc  enlevé  le  germe  d'entre  les  lobes  : 
j'ai  coupé  avec  la  pointe  d'un  fcalpel ,  les  deux 
faifceaux  de  fibres  qui  le  lient  aux  lobes.  Cette 
opération  ,  'quoique  délicate  ,  ne  l'eft  pas  à 
beaucoup  près  autant  qu'on  s'imagine.  Elle 
réuflît  aflTez  facilement ,  fur-tout  fi  l'on  a  foin  de 
mettre  la  fève  quelques  jours  auparavant  dans 
une  éponge  imbibée  d'eau  :  l'humidité  dont  elle 
y  eft  pénétrée  la  fait  enfler  j  &  il  eft  alors  plus 
fecile  de  djvifer  les  lobes ,  &  d'en  féparer  le 
germe  fans  l'offenfer.  Ce  germe  eft  un  petit 
corps  de  trois  à  quatre  lignes  de  longueur  9  d^ 
figure  conique  &  d'un  blanc  aflez  vif.  Ses 
feuilles  artiftement  ployées  les  unes  dans  les 
autres ,  font  inclinées  vers  la  racine. 

Le  10  d'Août ,  j'ai  planté  un  certain  nombre 
de  ces  germes  dans  un  vafe  plein  de  terre  de 
jardin.  J'ai  arrofé  cette  terre  fréquemment  i  & 
j'ai  eu  la  précaution  de  tenir  les  très -petites 
plantes  à  l'abri  du  foleil.  Elles  étoient  enfancées 
dans  la  terre  jufques  près  de  l'origine  des 
feuilles. 

Cette  expérience  a  réuffi  au-delà  de  t^^^ 
attente.  Tous  œs  germes  ont  pris  racine  %  mais 
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il  a  fallu  environ  douze  jours  à  leurs  feuilles  pour 
fe.  redrcdbr  &  fe  déployer.  Il  auroit  été  difficile 
alors  de  reconnoltre  ces  plantes  pour  ce  qu^elles 
étoient>  &  un  botanide  qui  auroit  démêlé  qu'elles 
étoient  des  Haricots^  les  auroit  pris  pour  uhe 
nouvelle  cfpecc  de  Haricot  Nain ,  remarquable 
fur-tout  par  fou  extrême  petiteflè- 

Dès  qu^il  m'a  paru  que  ces  plantes  en  mu 
niature  étoient  fuffiiamment  enracinées  ,  je  les 
ai  expofées  au  foleil  &  au  grand  air  >  &  je  les 
ai  arrofé  moins  fréquemment. 

Le  19  d'Odlobre,  elles  ont  commencé  àReu^ 
rir.  Je  les  ai  comparées  alors  avec  des  Haricots  de 
même  efpcce ,  &  de  même  âge ,  mais  qui  n'a- 
voient  fubi  aucune  opération.  La  hauteur  de  . 
ces  derniers  écoit  d'un  pied  &  demi,  leurs 
plus  grandes  folioles  avoiqnt  fept  pouces  de 
longueur  &  cinq  de  largeur.  La  hauteur  des 
premiers  n'étoit  que  de  deux  pouces;  leurs 
plus  grandes  folioles  n'avoient  que  quinze  li-« 
gncs  de  longueur  fur  fcpt  de  largeur.  Les 
fleurs  étoient  d'une  grandeur  proportionnée  » 
&  en  fort  petit  nombre.  Les  premiers  froids 
ont  arrêté  leur  développement.  J'ai  eflayé  en 
vain  de  tenir  les  plantes  dws  une  chambre 
cljaude,  elles  y  ont  péri. 
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Ceux  été    aflurcmcnt    une   expérience  ci», 
rieufe  que  de  femcr  les  graines  l^ue   ces  très^ 
petits  Haricots  auraient  vraifemblablcment  pro- 
duit  s'ils  eulfent  été  plantés   plutôt.  Les  plan- 
tes  qui  feroient  provenues  de  ces  graines  au- 
roient,  fans  doute,  participé  à  la  petitcfle  de 
leurs  mères;  mais  dans  quelle  proportion?  Et 
s'il  eut  été  poflîble  de  faire  fur  lei   germes  de 
cette  féconde  génération ,  la  même  expérience 
qui   m'a   fi    bien    réuffi  fur  ceux  de  la    pre- 
mière, quelle  dégradation   n'auroit-on  pas  oc- 
cafioné  par  -  là   dans  la  taille    de  quelques  in« 
dividus!  Mais  comme  je  doute  qu'on   eût   pu 
parvenir  à  Faire  fur  de  très- petites  fèves  l'o- 
pération dont  je  parle,  on  auroit  pu  ffe  bor- 
ner à  retrancher  les  lobes   à  un  certain  nom- 
bre d'individus ,  immédiatement  après  leur  nait 
fance  ,  comme    je  l'ai  rapporté  au  commence- 
ment de  cet  article. 

Ce  font  là  des  expériences  qui  n«  font  point 
fimplement  cUricufes>  elles  peuvent  répandre 
du  jour  fur  l'importante  matière  de  la  généra- 
tion, &  c'efl;  principalement  dans  ccue  vue 
que  je  me  propofe  de  les  reprendre. 

X  C. 

Plantes  de  différentes  âfpeces  plongées  dam  dès 


\ 
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iiqneurs  colorées  pour  découvrir  la  route  de 
Ja  fève.  Effets  divers  de  ces  fortes  d*injeSliow 
naturelles.  Qtie  t extrémité  des  racines  eji  ce  qui 
Je  colore  le  plus.  Que  la  fève  monte  par  Us 
fibres  Ugneufes  qui  la  conduifent  à  la  fnrface 
inférieure  des  feuilles*  Diverfes  obfervatioits  fur 
les  vaijfeaux  colorés  ,  foit  datts  la  racine  foit 
dans  la  tige.  Vitejfe  avec  laquelle  s^éleve  la 
Jiqueur  colorée.  Progrés  de  la  coloration.  Qite 
Ja  matière  colorante  pénètre  dans  les  lobes  ^ 
/y  répand.  Plantes  qui  avoie^it  pompé  la 
teinture  par  leur  extrémité  fupérieure.  Qiie 
Jes  feuilles  n^ont  pas  paru  tirer  la  teinture  par 
leur  furface.  Qiie  Pécorce  de  la  tige  ne  laijji 
pajfer  que  très-peu  de  matière  colorante.  Que 
les  plafttes  colorées  intérieurement ,  qu'on  tient 
plongées  dans  Peau  pure  plufteurs  femaines ,  fie 
j*y  décolorent  pas  ^  mais  que  Pair  les  décolore 
promptement.  Altérations  diverfes  furvenues 
^ux  plantes  par  les  teintures. 

J'ai  invite  les  Phyficiens  dans  mon  pre- 
mier Mémoire  (XVIII.  )  ,  à  faire  tirer  aux 
plantés  des  infufions  colorées.  J'ai  cité  à  cette 
occaGon  des  expériences  Eûtes  fur  ce  fujct  in- 
téredànt  par  Mr.  de  la  Baisse,  &  couron- 
nées par  une  iiluftre  Compagnie.  Ces  injec- 
tions  naturelles  font  très  propres  à  nous  éclai- 
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rer  fur  la  route  du  fuc  nourricier  &  fur  feS 
préparations.  Je  l'ai  déjà  remarque;  (  ibid.  ) 
combien  de  particularités  inftruûives  Mr.  Du- 
hamel n'a  -  t  -  il  pas  dû  aux  expériences  qu  il 
a  faites  en  ce  genre  fur  les  animaux  avec  la 
teinture  de  Garance  !  J'ai  cherché  à  rendre 
cette  efpece  d'injcdion  plus  fenfible  dans  les 
plantes»  Le  verd  de  la  plupart  d'entr'ellcs  ne 
tranche  pas  aflez  avec  le  rouge  de  la  Garance: 
j'ai  penfé  à  faire  blanchir  celles  que  j'ai  dcfti- 
nécs  à  tirer  cette  teinture.  Je  n'ai  eu  pour  ^  cela 
qu'à  les  élever  dans  un  lieu  renfermé  :  elles 
s'y  font  étiolées  comme  je  l'ai  décrit  dans  l'article 
(LXXIX);  elles  y  font  devenues  d'un  blanc 
vif,  très-propre  à  relever  l'incarnat  de  la  Garance. 
C'eft  avec  -  des  Haricots  i  des  Pois  »  des  Fèves 
ainfi  étiolés  que  j'ai  fait  mes  premières  expé- 
riences fur  la  coloration  des  plantes.  J'en  don- 
nerai ici  une  hiftoire  abrégée. 

J'ai  plongé  en  Eté,  dans  une  infufîon  de 
Garance  ,  des  Haricots  &  des  Pois  étiolés.  Je 
les  en  ai  retirés  au  bout  de  quelques  jours ,  je 
les  ai  lavés  pluficurs  fois  avec  de  l'eau  claire, 
&  je  les  ai  enfliite  examinés  avec  la  plus  grande 
attention.  Voici  les  principales  particularités 
qu'ils  ni'oiit  offertes. 
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Les  racines  &  l'enveloppe  de  la  graine  dans 
ks  Pois^  m'ont  paru  teintes  d'un  rouge  aflez 
vif.  Cette  couleur  étoit  beaucoup  plus  foncée 
à  Textrémité  des  racines  ,  &  fur  -  tout  à  l'ex- 
trcmité  des  plus  petites ,  que  par  -  tout  ail- 
leurs :  cette  extrémité  étoit  d'un  rouge  brurl. 
La  tige  des  Haricots  étoit  femée  çà  &  là,  de 
taches  irrégulicres ,  d'un  rouge  moins  vif  que 
celui  des  racines.  Ces  taches  ne  réfidoientque 
fur  Vépiderme,  &  on  ne  les  obfervoit  que  fut 
la  partie  de  la  tige  qui  avoit  été  plongée  dans 
l'infudon:  le  rclte  de  la  tige,  ainfi  que  les 
feuilles ,  n'étoient  colorées  nulle  part.  Celles-ci 
étoient   un  peu  fanées. 

J'a.1  répété  plufieurs  fois  cette  expérience 
avec  le  même  fuccès.  En  moins  de  vingt-qua- 
tre heures,  j'ai  obfervé  dans  les  racines  une 
coloration  très  -  fenfiblc. 

J'ai  coupé  trançverfalement  des  racines  de 
Haricots  qui  étoient  plongées  dans  une  infu- 
fion  de  Garance ,  depuis  quatre  à  cinq  jours  : 
j'ai  obfervé  avec  une  bonne  loupe,  la  coupe 
de  ces  racines.  Leur  intérieur  m'a  paru  coloré 
en  entier  ,  mais  plus  vivement  dans  le  centre 
que  vers  les  bords.  J'ai  enlevé  fur  la  tige  des 
portions  d'écorccj  j'ai  mis  par -là  à  découvert 
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des  lignes  rougieâtres  %  parallèles  les  unes  ^ul 
autres  &  à  la  longueur  de  la  tige  ^  &  qui  fet* 
bloient  défigner  les  Vaifleaux  féveux% 

Des  fèves  laiflee^  huit  jours  dans  la  Ga^ 
rame  s'y  font  fort  colorées.  Toutes  les  racineU 
y  ont  pris  une  teinte  dô  rouge  très- foncée j 
&  principalement  à  leurs  extrémités.  La  par^ 
tie  fupérieure  de  la  tigCi  celle  qui  n'a  point 
trempé  dans  l'infufîon  »  eft  devenue  d'un  aflet 
beau  nias.  Les  feuilles  oiiroiantides  taches  & 
des  veines  d'une   couleur  brune» 

J'ai  plonge  ces  fèves  dans  de  Peau  très- 
pure  'y  je  les  y  ai  laiifces  pendant  pluHcurs 
jours.  Mon  defleih  étoit  de  fàvoir  fi  je  par- 
viendrois  par  -  là  à  les  décolorer,  à  leur  faire 
reprendre  leur  première  couleur.  J'ai  obfervé 
que  la  partie  de  la  tige  qui  avoit  été  plongée 
dans  la  teinture ,  étoit  fort  altérée ,  &  près  de  fe 
corrompre.  Elle  a  effedlivement  corrompu  l'eau 
dans  laquelle  je  l'ai  tenue  plongée  :  j'ai  été  oblige 
de  la  renouveller  plufieurs  fois.  Enfin  ,  raltcration 
n'ayant  fait  qu'augmenter,  j'ai  retranché  la 
partie  corrompue  :  j'ai  coupé  jufqu'au  vif  i  le 
relie  de  la  tige  &  les  feuilles  fe  font  defle- 
chccs  fans  reprendre  leur  couleur  primitive. 

J'AI 


J'ai  plongé  tlans  tine  forte  teinture  de  6a- 

^ranee,   un    certain   nombre   de   Haricots».  J'ai 

fuit  aux  uns  d'affez  grandes   plaies,  en    enle-i 

vant  çà  &  là  fat  k  tige  des  portions  d'écorce. 

.J'ai  fait    à   d'autres   des   piquures    profondes^ 

^vec    la   pointe   d*une    épingle.  J'ai    coupé   à 

d'autres    k  'racine   près  dn  collet.  Deux  )ours 

après  5  j'ai  retiré  ces  plantes  de  la  teinture  :  je 

tes  a  hvées  &  relavées  dans  de  l'eau  très-clairei 

Les   plaies  &  jes   piquures   ont  *été   conftam^ 

ment    ce  qui  -a  pris  le  plus  de  couleur.  J'en 

'excepte  feulement  l'extrémité  des  racines.  J'ai 

V)bfervé  en  quelques  endroits    de  la  tige ,  des 

efpeces  dé  -rides  qui  fe  font  auifi  fort  colorées. 

CfitTE  «xpcriénce  prouve  évidemment  qiié 
îes  taches  irréguliere^  dont  j'ai  parlé  ci  -  deiTus  § 
iî'étoient  produites  que  par  des  inégalités  del 
Hcorce  dans  leiquelleis  les  particiilès  coloran- 
tes s'écoient  engagées  &  dont  les  lotions  ttU 
térées  n'avoient  pu  les  chaâen 

» 
J'ai  'remarqué  ckns  •  cette  expérience  j  coni«j 
me  dans  la  ptécédente,  que  la  partie  de  dia-^ 
que  tige  qui  aVoit  été  plongée  dans  la  tein- 
ture ,  pétait  fort  altérée  &  prefque  corrompue-. 
Il  s'y  étoit  formé  des  efpeces  d'étrânglemens. 
Ces  étranglemens  étoient  fur  -  tout  fciiûbles  à 
Tome  m  X 
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l'extrémité  inférieure  des  plantes  auxquelles  )V 
vois  coupé  la  racine^  cette  extrémité  étoitde« 
venue  très  -  effilée. .  Toutes  ces  plantes  n'étoient 
pourtant  demeurées  que  deux  jours  dans  la 
teinture. 

Le  même  jour  auquel  je  les  en  ai  retirées  » 
je  les  ai  mifes  dans  de  grands  verres  pleins 
d'eau ,  pour  eflayer  de  les  décolorer.  Au  bout 
d'une  fcmaine  le  rouge  des  racines  &  ,  des 
plaies  s'eft  un  peu  aiFoibii  ,  &  a  fait  place  à 
une  teinte  de  couleur  de  rofe. 

Quatre  jours  après  ,  il  eft  forti  de  queU 
ques  -  unes  des  tiges ,  une  multitude  de  pe- 
tites racines,  dont  je  décrirai  ailleurs  l'arran* 
gement. 

J'ai  répété  cette  expérience  fur  la  colora^ 
tion  des  plantes  avec  une  teinture  verte  qui 
m'a  été  fournie  par  les  galles  chevelues  du  Cjy- 
tto^-rhodon  ou  Kofier  fauvage^  &  qu'on  pour- 
voit peut-être  employer  utilement  dans  les 
Arts.  Les  plantes ,  que  j'ai  tenu  plongées  dans 
cette  teinture  ,  s'y  font  colorées  comme  celles 
que  j'ai  tenu  plongées  dans  la  teinture  de 
Garance.  Les  racines ,  fur-tout  leur  extrémité , 
ont  pris  une  teinte  de  verd.  J'ai  apperçu  fous  Té- 


«ôrce  âe  la  tige-,  àâ^  traits  de  la  mènfie  couleur , 
très-bien  terminés,  parallèles  les  uns  aux  au- 
tres ,  dirigés  fuivant  la  tengueur  de  la  plante , 
•&  que  j'ai  reconnu  pour  les  fibres  qu'on  nomme 
4igftetipes.  Ces  traits  devenoicnt  fi  fins ,  &  leur 
couleur  s'afFoiblilToit  tellement  à  mefure  qu'ils 
Véloignoient  des  racines ,  que  je  les  perdois  de 
Vue  à  quelque  diftance  des  lobes. 

DÉ  petites  tig(?s  de  Kofier  de  Damas  &  d'yf/z- 
^hyrr'mum ,  chargées  de  fleurs  blanches ,  ayant 
«té  laiiîées  pendant  huit  jours  dans  une  forte 
teinture  de  Garance ,  je  n'ai  pu  découvrir  llir 
les  Pétales  le  moindre  trait  coloré.  Les  ».  tiges 
•&  les  fleurs  fe  font  deifêchées  au  bout  de  ce 
temps  .  là. 

J'ai  vu  lâ  mèrne  cWe  far  une  plante  d'^;i- 
^hyrrinnm  mife  en  expérience  pendant  le  même 
efpace  de  temps,  dans  cette  teiiiture^  Les  ra- 
<:ines  s'y  font  un  peu  colorées  i  mais  la  tein- 
ture n'a  pénétré  ni  dans  les  feuilles ,  ni  dans 
jes  fleuris. 

J'ai  eflayé  de  faire  naître  dans  la  teinturô 
de  Garance ,  des  Fèves  &  des  Haricots.  Pour  y 
parvenir  ,  j'ai  enfoncé  une  grofle  éponge  dans 
une  force  infufion  de  cette  iracine.  Les  graines 

X  A 
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tjui  ont  été  femées  dans  cette  éponge  ont  gertné^ 
ies  plantes  qui  en  font  provenues  ont  pris  beau- 
coup d^accroiflement ,  mais  fans  fe  colorer  d^une 
•manière  fenfîble.  L'-éponge  feroit-elle  une  fefpecc 
de  filtre  qui  dépouilleroit  Pinfufion  des  par- 
ticules colorantes  qu'elle  renferme  ? 

Il  y  atiroit  une  autre  façon  <lé  finre  cette 
expérience ,  qui  feroit  ,  je  penfe  plus  convena- 
ble ,  &  que  je  n'ai  tentée  encore  qu'imparfaite- 
iBcnt.  Ce  feroit  de  remplir  un  vafe  de  terre  & 
de  poudre  de  ijarance  mêlées  -enfemble  pat 
égales  portions  ,  ou  difpofces  pat  lits,  &  de 
femer  dans  ce  mélange  diiférentes  espèces  dt 
graines. 

Je  méditois  fur  ces  expériences ,  lorfqu'aa 
lîiilieu  d'Odobre ,  il  m^eft  vertu  dans  Tefpfit  de 
faire  tirer  une  teinture  d'encre  à  des  Haricoti 
étiolés.  Deijx  jours  après ,  conGdéranc  ces  plantes 
avec  beaucoup  d'attention  ,  j'ai  été  agréable- 
merft  fnrpris  d'appercevoir  à  travers  l'écorcc-, 
des  lignes  noirâtres  [  PL  XXIX,  Fig.  r.f^f.] 
qui  montoient  le  long  de  la  tige  parallelemenc 
les  unes  aux  autres.  J'ai  enlevé  auflî-tôt  Técorce 
[  £.  ]  5  j'ai  vu  au-deflbus  ,  des  lignes  [  F ,  F.  ] 
du  plus  beau  uoir,  aufli  nettes,  aufli  bien  ter- 
minées ,  aulfi  droites ,  que  fi  elles  eulfent  été 
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tirées  avec  la  plume  &  la  règle.  Je  ne  le  répé- 
terai point  aiTez  y  la  netteté  de  ces  traits  étoit 
de  la  plus  grande  perfedion.  Oblèrrés  à  la 
loupe  >  Hsi  n'en  paroiflbient  pas  moins  tran- 
chés 5  elle  n'a  pu  me  faire  découvrir  cntr'eux 
de  rameaux  colorés. 

On  comprend  i&hs  que  je  le  dile  ,  que  lesi 
l^nes  dont  je  parle ,  font  des  paquets  de  fibres. 
bgneufes  ,  de  fi,bres.  deftinées  à  conduire  le  fuc. 
nourricier^  En  continuant  d'enlever  Técorce  » 
j'ai  fuivi  ces  vaifleaux  colorés  jufqu'à  l'extrémité 
de  la  principale  nervure  des  feuilles ,  &  jufquci 
dans  les  nervures  latérales.  C'étoit  à  la  furface 
inférieure  qu'ils  alloient  fe  rendre.  L.es  l^ifceauK 
qu'ils  formoient  ,  &  qui  ,  comme  je  l'ai  dit  ^ 
Qtoient  repiéfenté^  par  des  lignes,  d'un  beau 
noir ,  diminuoient  de  nombre ,  de  groifeur ,  & 
de  teinte  à  mefure  qu'ils  s'éloignoieat  de  la  bafe 
de  la  tige.  J'ai  eu  la  curioficé  de  compter  le 
nombre  de  ces  faifceaux ,  un  peu  au-deflus  de. 
cette  bafe  :.  j'en  ai  trouvé  huit  difpofés^par  paires  ^ 
la  diftanc.e  qui  étoit  entre  chaque  paire  étoic 
•mx  peu  plus  grande  que  celle  qui  étoit  entre  les. 
feifceaux  d'une,  même,  paixc 

C'est  ce  que  j'ai  encore  obferve  très-dîf- 
ttuôement  eu  courant  la  tige  tranfxerfalemjent  ^ 

X  3 
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un  peu  aii-deflus  des  racines,  [  P/,  XX 7X» 
fig,  1 5  R\  J'ai  vu  fur  la  coupe  [  Fig.  %. ]  huit 
points  noirs  [ ^ A ,  cd^  ef^  ^ ^-  ]  >  qui ,  exaraiiiéa 
au  microfcope ,  m'ont  paru  être  les.  odfices.  do^ 
huit  gros  vailTeaux. 

Lorsque  j'ai  partagé  la  tige  par  la  moitié 
fiiivant  fa  longueur ,  &  que  j'ai  continué  cette- 
divifion  jufques  dans;  les  racines.,  de  nouvelles 
particularités  fe  font  offertes,  à  mes  yeux.  J'ai 
vu  au  centre  de  toutes  les  racines  un  fhifceau 
de  fibres  parfaitement  bien  colorées  [  Fig-  3.  F» 
y,  /,/,  ]  :  ce  faifceau  alloit  fe  rendre  à  un  feifceau, 
principal  [  F.  ]  logé  au  cœur  dç  la  toaîtrcfle  racine :[ 
celui-ci  fe  divifoit  au  collet  [  c.  ]  en  d*autrcs; 
fcifceauxplus  petits.,  (jui  montoient  le  long  de  la 
tige  >  entre  Técorce  &  la,  moelle^  La  coupe  longitu» 
dinale  ne  prcfentoit  que  deux;  de  ces.  faifccaux 
\Ly  i. }  >  oppofés.  l'un  à  l'autre  &  au  milieu 
defquels  étoit  placée  la  moelle  [  My  M.^  qui 
n'avoit  point  changé  de  couleur ,  non  plus  que- 
Pécorce  [  E ,  E.  ]  J'ai  apperçu  feulement  dans, 
l'une  &  dans  l'autre  près,  du  collet  [  ^.  ]  >  une 
teinte  bleuâtre,  qui  provcnoit  fans  doute  »  d'un 
çièlange  de  la  couleur  de  TcAçre  g,vec  la  çofr- 
Içur  blanchç  de  la  tige..  • 

\.\  fyrfaçQ  extérieure  dçs  racines  [Fig.  i..  A  J 
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m'a  paru  aâez  colorée  ;  mais  leur  ejctrémité  Té* 
toit  encore  davantage,  :  elle  fe  faifoit  rcmai^er 
par  une  petite,  tache  d'un  beau  noir  [0^0,0  ,]. 
La   coupe  tranfverfale   d'une   maltreâe    racin^ 
xnontroit  une  tache  ronde  [  Fig.  4.  /,/,/.  }  de 
même  couleur  ,    environnée  d'un  cercle   blan-. 
châtre  [c^  Cyc]  aflèz  épais ,  &  qui  déterminoic 
la  place  qu'occupoit  l'écorce.  Ce  cercle  indiquoit 
que  la  couleur  noire  ou  noirâtre  qu'on  obfer-* 
voit  à  l'extérieur  des  racines ,  n'étoit  que  fuper- 
ficielle  II  en  étoit  probablement  de  cette  couleur , 
comme  de  ces  taches  irrégulieres  qui  paroiflent 
çà  &  là  fur  répiderme  de  la  tige ,  &  dont  j'ai 
parlé  ci-deâus  en  rendant  compte  des  expérien- 
ces que  j'ai  faites  avec  la  teinture  de  Garances. 
Peut-être  néanmoins ,  que  l'extérieur  des  racines 
plus  poreux  que  celui  de  la  tige ,  s'imbibe  jus- 
qu'à un  certain  point  de  la  matière  colorante  , 
&  la  tranfmet  en  partie  à  Tîntérieur.  Une  teinte 
bleuâtre  que  i'ai  apperçue  quelquefois-  dans  l'é^ 
corce  des^  principales  racines  fembleroit  l'infînuer. 
Quoi  qu'il  en  foit,  la  quantité  de  nourriture  que 
les  racines  pompent  par  cette  voie ,  efl  fûrcment 
très-inférieure  à  celle  qu'eUes   pompent  par  les^ 
pores  placés   à  leur  extrémité.  La  forte   colora- 
tion de  cette  extrémité  &  du.  cœur  de  la  racine  ^ 
€fk  ed  une  preuve^ 
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J'ai  répété  un  grand  nombre  de  fois  les  etk 
fejiyarioris  précédentes.  J'ai  vu  canftamment  \ 
l'extrémité  de  toutes  fe^  racines  ,  une  petite 
tache  d'un  beau  noir  [  P/.  XXIX ,  ¥ig.  l ,  4. 
€»,  0,  a.  ]  ,  ^i  m'a  paru  déiigner  les  orifices^ 
dû  feifceau  \^Fig.  3-  f^f^f-  ]  de  fibre»  colorées,, 
logé  au  cœur  de  chaque  racine.  Ce  feiifceau  va 
en  s'élargiflant  à  mcfiire  qu'il  s'éloigne  de  Textrà- 
jnité  de  la  racine.  II  eft  comme  eHes  ^  de  figure 
conique.  Le  faifceau  principal  »  celui  qui  eft 
placé  au  centre  de  la  maîtrefle  racine ,  }ette  dan» 
la  Mge  huit  ou  dix  faifceaux  plus  petits ,  eipacést 
régulièrement ,  qui  embraflent  la  moelle ,  &  qui 
font  embrafle»  c»x  -  même»  par  l'écorce.  Cea 
faifceaux  courent  en  ligne  dtoite  le  fong  de  la 
tige  fans  paroitre  &  ramifier  fur  leur  route.  On 
en  fuit  quelques-uns  }u{qu'à  l'extrémité  dest 
nervures  de  la  furfooe  inférieure  des  feuilles. 
\À  ,  en  les  perd  de  vue.  L'écorce  &  la  moelle 
cbfcpvées  à  la  loupe ,  n'offrent  point  de  fem- 
blables  faifceaux  5^  on  n'y-  découvre  pas  même 
le  moindre  filet  coloré  s  n>ais  on  apperçoit  à 
travers  Pécoroe  de  la  tige  f  PL  XXIX ,  Fig.  i. 
/'  /'  f^f'^  *  ^s-  feuilles  X  les  faifceaux  colorés: 
placés  au-defibus ,  &  qu'on  pourroit  croire  ap- 
partenir à  l'écorce,  fi  on  ne  s'étK>it  auparavant 
affuré  du  contraire ,  en  l'enlevant  avec  un-fcalpel^ 
Ç(.  ça  l'çbfçrvaiit  attentive^nent  des  deux  côté%^ 
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y  kl  parlé  de^  faifceaux  de  la  tige  comm^ 
étant  parallèles  les  uns  aux  autres  :  ils  le  paroiCl 
fçnt  clFeôivement  lorfqu'on  ne  les  confidere 
que  fur  une  petite  partie  de  leur  longueur 
[  Ftg.  tf.  F,  F.  ]  mais  fi  on  les  fuit  dans  !eur 
eours  ,  on  reconnoitrt  bientôt  qu'ils  tendent  i 
fe  rapprocher  les  uns  des  autres  [/»/,/»/.  ]t 
à  mefure  qu'ils  s'éloignent  de  la  bafe  de  la  tige. 
Ainfi  la  plante  eft  compofée  de  deux  cônes  prin- 
cipaux appuyés  Tim  contre  l'autre  par  leur  bafe , 
&  cette  bafe  eft  au  collet.  Ceft  ce  que  M. 
SouBEYRAN  a  tâché  d'exprimer  dans  la  Figure  tf 
de  la  Planche  XXIX.  Les  traits  foibles /,/,/, 
fepréfentent  les  faifceaux  les  plus  éloignés  de 
l'œil  du  fpedateur.  L'endroit  C,  où  ils  font  in- 
terrompus, déHgne  le  o&llet  lï,  JE,  font  des 
i^mifications  de  la  maltreffe  racine.  Cette  figure 
lie  rend  l'original  que  trcs-imparfaitement  j  elle 
n'cft  deftinée  qu'à  aider  l'imagination  à  fe  for- 
mer une  idée  de  l'arrangement  des  principales 
fibres  qui  compofent  chaque  cône. 

Ces  obfervations  mettent  dans  un  grand  jour 
GC  que  }'ai  dit  ailleurs  (  LIIL  ) ,  de  la  dilFérence 
qu'on  obferve  entre  la  flaruAure  de  la  racine 
&  celle  d«  la  tige  ,  &  de  la  diverfité  de  mouvc- 
mens  qui  en*  refaite.  Oir  voit  par  ces  obfer- 
\a(ion$ ,  (jue  les  fibres;  qui  conduifent.  le  fuo 
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nourricier ,  occupent  le  centre  dans  la  racine  & 
la  circonférence  dans  la  tige.  L'ccorce  de  ceile-ck 
eft  moins  epaifle  que  Técorce  de  celle-là. 

Avec  un  fcalpel  j'ai  détaché  d^me  tige  plongée 
dans  l'encre  depuis  trois  jours  ,  luie  lame  trcs- 
mince,  fur  laquelle  étoient  trois  faiiceaux  qut 
j)aroiflbient  fort  colores  :  j'ai  expofc  cette  lame  au 
microfcope ,  &  nous  l'y  avons  obfervée  atten- 
tivement,  M.  Soubeyran  &  moi.  Nous  avons 
remarqué  que  les  trois  faifceaux  [  Fl.  XXIX  ^ 
fïf-  S'  1  n'étoient  pas  également  colorés  :  un 
[  a.  ]  de  ces  faifceaux  étoit  beaucoi^)  plus  noir 
que  les  deux  autres  [  by  c.  }•  Nous  avons  foit 
une  femblable  remarque  à  l'égard  des  fibrei 
qui  compofoient  chaqug  faifceau  $  les  unes  nout 
ont  paru  d'une  teinte  très-forte  j  les  autres  d'unt 
teinte  plus  ou  moins  foible.  Immédiatement  à 
côté  d'un  de  ces  faifceaux ,  nous  en  avons  dé* 
couvert  un  quatrième  [  ^.  ]  »  dont  les  fibres 
plus  exaftement  parralleles  entr'elles  que  celles 
des  autres  faifceaux  ,  mais  bien  moins  colorées, 
ctoient  femblables  à  des  fils  foyeux.  L'intervalle- 
compris  entre  les  differens  faifceaux  ,  étoit  rem- 
pli par  des  fibrilles  [e^/yg^b.]  difpofccs  aller 
irrégulièrement ,  &  comme  par  ondes  fuivant 
la  longueur  de  la  tige ,  dans  lesquelles  nous 
avons  apperçu  une  teinte  noirâtre. . 
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Nous  aurions  pouffé  plus  loin  ces  obfcrva-^ 
tions  microfcopiques^  fi  les  occupations  de  M, 
SouBEYRAN  y  &  les  ménagemens  que  mes 
yeux  exigent  ,  nous  Tavoicnt  permis.  Je  cito 
ici  le  témoignage  de  M,  Soubeyran  ,  parce 
quHl  ne  poffede  pas  feulement  l'art  de  bien  r&. 
préfenter  ce  qu'il  voit ,  mais  qu'il  fait  encore  voir 
en  Obfervateur, 

J'ai  dit  que  les  faifceaux  colores  qui  s'élèvent 
de  la  racine  dans  la  tige,  font  aiJ  nombre  de 
huit ,  efpacés  régulièrement  &  difpofés  pair  paires 
[P/.  XXIX,  Fig.  2.  a,  b,  Cydy  &c.  ].  On  fe 
iromperoit  beaucoup  fi  l'on  çroyoit  fur  cet 
expofé ,  qu'il  n'y  a .  pas  dans  la  plante  un  plus 
grand  nombre  de  faifceaux  qui  fe  colorent.  Tout 
ce  que  Ton  peut  inférer  de  cette  obfervation, 
c'cft  que  les  huit  iùifceaux  dont  il  s'agit ,  font 
ceux  qui  fe  colorent  les  premiers.  U  y  a  dan& 
la  coloration  des  faifceaux,  une  gradation  que 
l'on  fuit  à  l'œil.  Plus  la  plante  féjourne  dans 
la  teinture ,  plus  le  nombre  des  faifceaux  colo- 
rés augmente ,  enforte  que  fî  l'on  coupe  tranf- 
verfalement  à  quelque  diftance  du  collet ,  un 
Haricot  qui  a  été  plongé  dans  l'encre  pendant 
fept  ou  huit  jours ,  on  verra  fur  la  coupe  ,  au 
lieu  de  huit  points  noirs,  un  cercle  de  même 
ÇQUlçur ,  qui ,  examiné  à  la  loupe ,  paroitra  formé 
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d'une  multitude  de  points  noirs.  Non-feiHc^ 
I7>ent  le  nombre  des.  faifceaux  eolorés  augmenta 
de  jour  en  jour ,  mais  encore  leur  groflcur  & 
leur  teini;e.  Les  obfenrations.  qui  fui  vent,  aide^ 
rontàjuger  de  cette  gradation.. 

La  viteiTe  avec  laquelle  ia  matière  colorante 
s'élève  dans  les  ^bres  de  la  tige  ,  eft  trcs-rc- 
marquable.  Dans  un  Haricot  long  de  Cïx  pouces ,, 
dont  les.  racines,  étoient  plongées  dans  la  tein- 
ture depuis  deux  heures,,  à  une  température^ 
d'environ  dix  degrés  du  thermomètre  de  M.  de 
Keaumur  y  j'ai  trouve  la  matière  colorante  éle- 
vée dans  la  tige  à  plus  de.  quatre  pouces  dd 
hauteur.  Les  traits,  qu'elle  y  formoit  étoient 
très-foibles  &  très-fins.  Ceux  des  racines  étoient 
bien  plus  lenGbles.  On  voyoit  im  point  noir  à 
l'extrémité  de  chacune». 

Au  bout  d'une  heure ,  St  à^peu^prè$;à  la  même 
température  5.  j'ai  vu  la  matière  colorante  s'é- 
lever dans  la  tige  à  environ  trois  pouces  de 
hauteur.  Les  traits  qu'elle  y  formoit  étoient 
d'une  •  grande  fineife  ,  &  plus,  femblables  à  des 
traits  de  crayon  qu'à  des  tf aits  de  plume*. 


Ekfin  ,  j'ai  vu  cette  matière  s>'elever  en: 
demi- heure > à. un!  pouce  &  demi  au-deflUs  du 
collet. 
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Il  finit  un  certain  temps  pour  que  la  quantité 
^e  particules  colorantes  qui  fe  dépofe  à  chaque 
înftant  dans  ks  mailles  des  vaiifeaux  féveux  , 
'devienne  fenfîble  à  l'œil.  A  mefure  que  cet 
vaiâeaux  reçoivent  du  nouveau  liquide ,  il  fe 
forme  dans  leurs  mailles  un  nouveau  dépôt , 
<&  la  teinte  fe  fortifie.  Mais  ,  comme  les  fibres 
qui  compofent  le  même  faifceau  ,  n'ont  pas 
toutes  une  égale  difpofition  à  recevoir ,  ou  à 
retenir  les  particules  colorantes  ^  elles  ne  fe  colo*. 
a%nt  pas  toutes  également  en  temps  égal  :  de-li 
vient  que  le  faifceau  paroît  d'abord  fous  i'afped 
d'un  filet  très-délié  ,  qui  s'épaiflit  peu-à-pcu  par 
^addition  graduelle  de  nouvelles  particules  colo- 
rantes dans  les  mailles  des  fibres  voàfînes. 

J'AI  douté  fi  les  lobcsi;  PL  XXIX,  Fig  î .  I ,  L.  ^ 
admettoient  la  matière  colorante  :  je  les  ai  re- 
gardés d'abord  comme  des  efpeces  de  filtres 
qui  ne  laiflbient  paiTer  que  les  fucs  les  phis  fins, 
four  décider  cette  queftion  qui  ma  paru  inté« 
reflante  ,  j'ai  tenu  plongés  dans  l'ancre ,  pen- 
dant deux  jours  ,  des  Haricots  dont  les  lobes 
•étoient  encore  très-vcrds.  J'ai  -enfuitc  enlevé 
récorce  de  la  tige  au-deffous  des  lobes ,  &  ayant 
trouvé  les  *  vaiifeaux  féveux  très  -  colorés  ,  j'ai 
continué  d'enlever  i'écorce  jufqu'à  l'infertion  des 
lobes  dans  la  tige  :  j'ai  découvert  alors  à  Torigine 
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de  chaque  lobe ,  fept  VaifleaU5c  [  Fig.  7.  V.]\ 
repréfeiités  par  fept  traits  noirs  très-déliés ,  qui 
ûlloient  fe  plonger  dans  répaiiTeilr  du  lobe  ,  & 
s'y  ramifier.  J'ai  appençu  ces  ranlifications  en 
partageant  le  lobe  fuivant  fa  longueur  5  j'ai  vtt 
fur  la  coupe  de  chaque  moitié ,  une  multitude 
de  traits  [  Fig.  8-  ]  noirs  ,  extrêmement  fins  »  & 
difpofés  fort  irrégulièrement. 

La  matière  colorante  pénétre  donc  dans  les 
lobes  i  comme  nous  l'avons  vu  pénétrer  dans  les 
feuilles» 

J'Aî  plongé  dans  l'encré  par  leur  extrémité 
fupérieure  *  des  Haricots  dont  les  premières 
feuilles  étoient  parfaitement  développées»  J'ai 
coupé  ces  feuilles  à  quelques-uns,  près  de  l'origine 
du  pédicule.  J'ai  plongé  en  même  temps ,  dans 
la  même  liqueur,  par  leur  extrémité  inférieure ♦ 
d'autres  Haricots  égaux  &  femblables  f  auxquels 
j'ai  retranché  les  racines  près  du  collet.  Au 
bout  d'un  jour  ou  deux  ,  ayant  enlevé  l'écorce 
de  la  tige  ,  j'ai  vu  dans  les  Haricots  privés  de 
feuilles  ^  des  traits  noirs  ^  très  -  diftinéls  ,  qui 
tendoient  vers  les  racines  :  ils  étoient  beaucoup 
plus  fins  &  moins  longs  que  ceux  qu'on  oU 
Jbrvoit  dans  les  Haricots  qui  avoienÉ  tiré  la 
teinture  par  leur  extrémité  inférieure.  On  n'ap-* 
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pcrcevoît  point  de  femblables  traits  dans  les 
Haricots  dont  les  feuilles  avoient  été  plongées 
dans  cette  teinture.  Ces  feuilles  n^en  auroient-. 
elles  point  admis  la  partie  colorante  ? 

Au  refte  ,  les  vaifleaux  féveux  de  la  tig$ 
iétant  de  petits  cônes  fort  alongés  »  dont  la  bafs 
efl:  au  collet ,  les  traits  que.  la  matière  colorante 
y  produit ,  doivent  être  plus  fins  &  s'étendre 
moins  lorfque  cette  matière  pénétre  dans  la  tige 
par  le  fommet  des  cônes  ,  que  lorfqu'elie  y 
pénétre  par  leur  bafe.  Dans  le  premier  cas  ^ 
les  particules  colorantes  font  en  bien  moindre 
quantité  ;  &  fe  divifant  de  plus  en  plus  à  me- 
fure  qu^elles  s'élèvent ,  parce  qu'elles  ont  à  oc- 
cuper un  plus  grand  efpace  ,  elles  deviennent 
toujours  moins  feniibles. 

Nous  avons  vu  que  les  fibres  qui  fe  colo- 
rent ,  font  placées  immédiatement  au-deâbus  de 
récorcc  :  celle-ci  feroit-elle  incapable  de  colo- 
ration ?  ne  fauroit-elle  recevoir ,  ou  tranfmettre 
les  particules  colorantes  ?  Je  crois  avoir  décidé 
cette  Qiieftion  par  une  expérience  analogue  à 
celle  que  j'ai  rapportée  dans  l'article  X.  J'ai 
choifi  des  Hcn-icots  fort  étiolés  ,  qui  ayant  été 
inclinés  perpendiculairement  en  embas ,  s'étoient 
repliés ,  &  formoient  un  coude  au-deûbus  des 
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lobes.   G'eft  ce  coude  que  j'ai  plongé  dan^  li 
teinture,  en  fubftituant  i  la  plaque  [  PL  Ih 
Fig.  Z.  p.]às  plomb  ,  percée  de  trous  [  / , ^»  ^ ] 
ronds,  une  planchette  de  bois  dans  laquelle  on 
avoic  pratiqué  des  ouvertures  oblongues ,  de  trois 
à  quatre  lignes  de  largeur  *  fur  vingt  à  vingt* 
cinq   de  longueur.  Les  Haricots  ont  été  intro* 
duits  dans  le  vafe  par  ces  ouvertures ,  qui  les 
ont  maintenus  dans  la  fituation    qu'exigeoit  le 
but  de  1-expérience.  Si  j'ai  préféré  des  Haricots 
coudés  naturellement,  c'a    été  pour  éviter  les 
dérangemens   que  j'aurois  pu  y  occafîoner    en 
ies  coudant  moi-mèmei 

Deux  à  trois  jours  s'étant  écoules ,  j'ai  retire 
les  Haricots  Je  la  teinture  ^  je  les  ai  lavés  plu- 
fieurs  fois  avec  de  l'eau  claire  «,  &  j'ai  examiné 
très-attentivement  à  la  vue  fimple  &  à  la  loupe , 
k  furface  extérieure  de  l'écorce  :  elle  avoir 
contradé  au  coude  uile  couleur  noirâtre  :  par* 
tout  ailleurs  elle  avoit  confervé  fa  couleur  na- 
turelle. J'ai  enlevé  Técorce  à  l'endroit  coloré  \ 
j'ai  obfervé  fa  furface  intérieure  i  mais  fa  grande 
tranfparence  ne  m'a  pas  permis  de  m'aflurer  û 
la  couleur  avoit  pénétré  jufqu'à  cette  furface. 
J'ai  vu  leulement  ça  &  là  ,  lur  la  partie  que 
récorce  recouvroit  ,  une  très-légère  teinte  de 
noir  ,   qui  indiquoit   que  l'écorce    avoit   làifle 

paifer 
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l^flet  un  peu  de  matière  colorante.  Mais  ,  cei 
^ui  n'etoit  point  du  tout  équivoque,  c'éft  que 
les  vailfeaux  féveux  qui  fe  colorent  fi  parfuiten 
ment  dans  les  tiges  qui  pompent  la  teinture  par 
Tune  ou  l'autre  de  leurs  extrémités ,  formoienfi 
ici  des  lignes  blanchâtres,  très-ailées  à  diftin^ 
^uer.  La  matière  colorante  n'avoit  donc  pas  été 
tranimife  à  ces  vaiifeaux.  « . 

Pour  ^eflayer  de  décolofet  des  fibres  qui 
avoient  tire  une  infufion  d'encre  pendant  vingt- 
i|uatre  heures ,  j'ai  mis  le|3  plantes  dans  des 
l'eau  pure  >  après  les  avoir  .lavées  avec  foin  s 
je  les  y  ai  kriffees  environ  trois  femaincsi 
Au  bout  d'un  tems  fi  long  j  ayant  enlevé  Vé^ 
%:orce  >  j'ai  été  furpris  •  de  trouver  les  fibre* 
aufii  colorées  que  le  prenoici:  jour. 

L'AIR  parolt  plus  ptopre  que  TcaU  à  dé- 
colorer leiB  Êbres.  IL  occafipne  dans  les  fiKi 
tene  évaporation  qui  détache  les  parjiculcs  co- 
lorantes des  endroits  où  elles  font  logées.  J'ai 
reiriarqué  pjus  d'Une  fois,  &  M.  Soubkyran 
l'a  remarqué  comme  moij  que  des  vaiifeaux 
très-biéA  colorés  j  mis  à  Pair  par  Tenlévement 
de  l'éçorce  4  fe  decoloroient  peu-à*peu ,  enfortc? 
qu'au  bout  de  quelques  heures ,  ils  ne  con- 
fervoient  plus  qu'une  teinte  affez  fpible-- 

Tome  IV.  Y  ^ 
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'  L'ENCRE  n'altère  pas  moins  que  la  Oarancê 
tes  plantes  qui  y  font  plongées  ;  mais  c'eft 
une  altération  d'un  genre  oppofé.  Au  lieu  de 
ramollir,  de  corronripre»  il  raJlFermit,  il  rcf- 
ferre  la  partie  de  la  tige  qu'on  y  tient  enfon- 
cée >  il  produit  au  centre  une  cavité  très^ 
fenfible.  Le  refte  de  la  tige»  la  partie  qui  de« 
meure  à  l'air ,  fe  flétrit  en  peu  de  jours.  On 
a  beau  mettre  la  plante  dans  de  l'eau  fraîche , 
^u'on  a  foih  de  renouveller  de  tems  entems» 
elle  ne  s'y  rétablit  point.  Les  conduits  une 
fois  obftrués  par  les  particule^  colorantes  ,  ne 
fe  rouvrent  plus.  Cependant,  comme  je  n'ai 
tenté  cette  expérience  que  dans  une  mauvaife 
faifon ,  je  ne  voudrois  pas  décider  qu'il  en 
fût  de  même  fi  on  la  répétoit  au  Priiuems, 
ou  en  Eté:  peut-être  qu'alors  on  verroit  for- 
tir  de  la  partie  la  moins  altérée  de  la  tige ,  de 
petites  racines ,  comme  je  l'ai  dit  de  quelques 
plantes  qui  avoienc  été  plongées  ckns  la  tein* 
ture  de  Garance. 

X  C  L 

Continuation  des  expériences  fur  la  coloration  des 

fiantes.   Que  le  bois  fenl  fe  colore.   Faifceaux 

colorés  dans  le  bouton.  Branches  écorcées  circn- 

.  lairement  ça  ^  là  a  dejfeiyi ,  ^  doïU  le  bok 


?tè  Uijfoit  paf  ie  /e  cohrtr.  Que  Peau  >te  dé^ 
colore  pas  le  bois  qui  a  tiré  une  teinture  JHen^ 
<re  y  mais  qu^il  fè  décolore  très-prcffnptemtnt  à 
'Pair,  Coloration  de  là  racine  dans  la  Vigne  î 
fgue^a  Hqneut  colotante  s^élevt  plus  promptemei^ 
•dans  la  racine  que  dans  la  tige.  Que  le  Gui  fe 
<ol6re  cBtMme  les  autres  phnïes.  Que  la  Garance 
colore  rftùins  que  Penâre.  Brcmche^  'de  diverfef 
efpeces  ^  Rofeaux  dejféchés  â  dejfein  ,  qui  né 
Je  dolofoieM  point  :  preuve  qtte  la  fe*ue  ne  jV-» 
levé  palF  dmts  les  vaijfeaux  comme  Peau  darii 
'les  tubes  'capillaire.  ConjeSwts  Jiir  PafcenfioM 
*dè  la  feve^ 

ÏL  fié  îutfifôit  parts  $d}f6it  Wntè  fijr  de« 
plantes  lyerbacées  les  expériences  de  la  colora- 
tion; il  falloit  encore  les  tenter  Tut  des  plan- 
tes lipteufes.  Si  J'avdis  peiîfe  plutôt  à  y  êm^ 
ï)loyer  rchcte  ^  j'aurdis  fait,  fans  doute,  deâ 
obfervatîons  plus  intérefRintes ,  &  plirs  inftruc« 
tives  que  celles  qu'il  tne  rdte  à  irapportet^ 

Cfi  n^a  été  qu'à  là  fin  ^ée  Nolfcrtibte ,  jc  à 
Une  température  de  trois  à  quatre  degrés  » 
que  }'at  commencé  à  faire  tirer  des  iiifudon^ 
^'encre  à  des  branche^  de  tlifFéréntes  cfpeccs. 
\J Abricotier  j  le  Chêne ,  le  Coudrier ,  le  Laurier- 
terife^ ,  le  Pécher ,  le   Peuplier ,  le  Poirier ,  ■■  l« 

Ya 
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Sureau  i  la  Vigne  ,  ont  été  |nis  aiiifi  eu  eï* 
périence  pendant  quelques  jours.  Les  branches 
ayant  été  enfuite  coupées  en  difFérens  fens* 
toutes  m'ont  offert  les  mêmes  particularités 
que  le  Haricot^  à  quelques  variétés  près. 

Sous  récorce,  [FL  XXIX.  Fig.  9&11.E.] 
abfolument  privée  de  vaiâeaux  colorés  9  j'ai 
obfervé  une,  ou  plufieurs  couches  de  fibres 
lignenfes ,  plus  ou  moins  noires.  Celle  [  Tig-  9. 
fi.  ]  qui  touchoit  immédiatement  à  Técorce 
étoit  d'un  beau  noir.  La  teinte  s^afibibliflbit 
dans  la  couche  [  F.  ]  la  plus  yoifine  de  la 
moelle.  Celle-ci  [Fig^.  9.  ^  11.  Jl/.  ]  avoit 
confcrvé  fa  couleur  naturelle  (*),  on  n'y  ap- 
percevoit  pas  le  plus  léger   changement. 

La  coupe  transverfale  d'une  branche  faite 
un  peu  au  deifus ,  ou  un  peu  au  deflbus  du 
point  qui  répondoit  à  la  fuperficie  de  la  li- 
queur j  repréfentoit  trois  cercles  très«diftinâSi 
concentriques  les  uns  aux  autres.  Le  premier 
cercle  [  Fig.  9.  ^5^  ii.  ^.  ]  ,  le  cercle  extérieur  1 

(*)  Jf  prends  ici  la  moelle  yun  pen  au-deflus  du  point qoî 
répond  à  la  fiirf^ce  de  Teocre.  Comme  ceUe  q«l  eft  placée  â 
rcxtrémitd  inférieure  eft  hume Aée  immédiatement  par  la  tcia- 
tnre,  tUe  s*eu  imbibe  à  quelques  lignes  de  hautenr  de  la  mêiai 
mnnîerc  qu'une  éponge.  M«  dt  la  Baissb  Ta  qpmarqué  araft 
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formé  par  Pécorce,  n'avoit  point  changé  de 
couleur.  Le  fécond  [  ^.  ]  ,  formé  par  le  boîs , 
étoit  d'un  noir  plus  foncé  à  fa  partie  exté- 
rieure ,  qu'à  fa  partie  intérieure.  Le  troifieme 
£»!.],  qui  reprcfentoit  la  moelle  avoit  la 
couleur  propre  à  cette  partie  de  ta  plante. 

Dans  quelques  branches  partagées  fuivant 
leur  longueur,  la  matière  colorante  étoit  en* 
core  fenfîble  à  fept  ou  huit  pouces  au  deflus 
de  l'endroit  qui  déterminoit  la  furface  de  Ten- 
cre  :  mais  les  traits  que  cette  matière  y  pro« 
duifoit ,  étoient  extrêmement  foibles.  Les  plus 
forts ,  les  plus  nets  étoient  un  peu  au  deffous 
.de  cet  endroit. 

En  général,  les  traits  colorés  occupdtent 
une  largeur  plus  ,ou  moins  grande  ,  fuivant 
que  le  bois  étoit  plus  ou  moins  épais ,  ou  que 
la  moelle  prenoit  plus  ou  moins  de  plact. 
Ainfî  ces  traits  étoient  plus  nombreux  dans  le 
Chine  que  dans  le  Sureau.  ^ 

En  enlevant  Técorce  [PL  XXIX.  Fig.  12.  e.] 
vers  l'extrémité  inférieure  d'une  branche,  on 
mettoit  à  découvert,  non  des  faifceaux-très 
diilindls,  comme  dans  le  Haricot -y  mais  un 
nombre  infini  de  faifccaux,  qui  compofoient 
une  couche  [  ^.  ]  uoirc>  très-uniformc, 

Y  J 
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La-  fur  face  intérieure  [  L  ]  de  récorce,Gefle 
qui  étoit  appliquée  immédiatement,  fiir  la  cou- 
che [b.  1  colorée  n'ofiroit  pas.  h  plus  léget^ 
teinte  de  noir ,  ni  à  la  vue  {impie ,  ni  à  la 
loupe.  La  coyleur  de  cette  furfoçe  étoit  aufli 
naturelle  à  la  partie  de  I4  tige  qui  étoit  enfon- 
cée dans  Pencre,  qu'à  celle  où  la  matière  co* 
lorante  n'étoit  poiut  parvenue.  La  furface  ex- 
térieure dQ  récorce  n^avoit  donc  pas  tranfmis; 
cette  npiatierc  à  la  furface  intérieure. 

Souvent  }!ai  partagé  des  branches  fiiivant 
leur  longueur ,  de  manière  que  la  coupe  a  pat 
fé  par  Iç  njilieu  d'un  houtoii.  J'ai  obfervé  alors 
ce  bouton  très-attentivement  avec  le  fecoun 
de  la  loupe  :  >e  n'ai  pu  découvrir  ♦  foit  dans 
l^tœur  [  PL  XXIX.  Fïg.  9.  c  ],  fbit  daus 
Jes  enveloppes  [/.},  aucune  trace  de  la  liqueur 
colorante.  Mais  ,  lorfque  j'ai  foit  la  fedion  pax 
«n  plan  parallèle  à  la  bafe  du  bouton,  ]%^ 
vu  fur  la  coupe  [  Fig.  10.]  trois,  points  noirs, 
'  qui  m'ont  paru  être  ks:  orifices,  de  trois  ferf» 
ceaux  dq  fibres,  colorées^ 

Jai  écorçé  çirculaîrçmetit  (les  branches  à\i* 
hricotier  &  de  Peuplier  ;  j'ai  enlevé  çà  &  ^ 
fiir  ces  branches  des  tuyaux  d'écorce ,  qui  ont 
laiflé .  le   boiç  à   découvert.  TîUHôt  j'ai  çnJ^V^ 
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récorcç  à  l'extrémité  inférieure  de  la  branche , 
à  celle  qui  devoit  être  plongée  dans  l'encre  > 
tantôt  je  l'ai  enlevée  un  peu  au  deflus ,  ou  un 
peu  au  deflbus  du  point  qui  devoit  répondra  A 
la  fuperâcie  de  la  liqueur  :  dans  tous  ces  cas , 
la  matière  colorante  s'eft  élevée  auflî  haut  & 
a  coloré  les  fibres  du  bois  auili  fortement ,  que 
fi  je  n'eufle  point  enlevé  l'écorce,  Ain  fi  quand 
je  n'aurois  pas  fu  par  toutes  les  expériences 
précédentes ,  que  la  liqueur  colorante  monte 
par  les  fibres  du  bois  ,  &  non  ^^v  celles  de 
récorce ,  l'expérience  que  je  rapporte  m'en  au^ 
roit  convaincu. 

Des  branches  ^e  pludeursi  ^fpeces  plongées 
dans  l'enere  par  leur  extrémité  fupérieure, 
m'ont  foiirni  le$  mêmes  obfervations  que  le 
Hiiriçot* 

% 

J'ai  partagé  longitudinalement  l'extrémité  in- 
férieure de  qudques  branches  très- colorées  : 
j'ai  lavé  foigneufement  la  furfece  extérieure 
de  cette  extrémité  1  afin  d'en  enlever  les  par- 
ticules colorantes  qui  y  étoient  demeurées  at- 
tachées: j'ai  cnfuite  plongé  ces  branches^  dans, 
de  l'eau  pure  que  j'ai  renouvellée  aifez  fréquem- 
ment :  je  les  y  ai  laiffees  en  expérience  pendant 
plus  de  trois  iemaines.  Durant  tout  cet  inter- 

Y4 
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valle,  les  fibres  ligneufes  n'ont  point  cèfle  tf è» 
tre  h^mcdées  dans  chaque  moitié  produit© 
par  la  fedion.  Cependant  la  couleur  noire 
qu'elles  avoient  çontraftçe  ,  n'en  a  point  étô 
atfoiblie. 

Mais  ,  ayant  écorcé  d'autres  branches  qui 
^l'étoient  pas  moins  colorées,  ayant  rais  à 
Tair  cette  couche  [  P/.  XXIX.  Fig.  12.  h,  \ 
noire  dont  j'ai  parlé  i  en  moins  d'une  minute» 
j'ai  vu  les  fibres  de  cette  couche  fc  décoio-. 
rer  &  blanchir.  La  décoloration  a  continuel 
mais  elle  n'a  pas  été  au  point  de  rendre  aux 
Êbj'es  leur  couleur  naturelle  \  elles  ont  toib 
Jours  confervé  unç  légère  teinte  dç  noir. 

Après  avoir  effayé  de  colorer  les  branches 
de  diverfes  efpeces  ligneufes ,  en  les  plongeant 
par  leur  extrémité,  dans  un  vafo  plein  d'encre, 
j^ai  cru  devoir  tenter  par  la  même  voie  d'en 
colorer  les  racines.  Je  me  fuis  borné  à  celles  dç 
la  Vigne  ,  pour  éviter  des  détails  qui  m'auroienl 
mené  trop  loin  ,  &  qui  auraient  pu  fetigyer  mc$ 
yeyx  dw$  unç  faifon  fort  avancée^ 

J'aï  donc  plongé  dans  un  vafe  plein  d'encre, 
des  racines  de  Vigne  de  différente  grandeur ,  je 
les  y  ai  tenu  pendant  quatre  à  çinqjoiJirç. ,  au  \m^ 
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dcfquels  je  les  ai  partagées  fuivant  leur  longueur» 
Hîiifi  que  le  cep  dont  elles  partoient.  }'ai  obfervé 
très  -  diftindlement  que  le  cœur  [  PL  XXIX  ^ 
Fig.  13,  F.  ]  de  toutes  leèraçmes  étôit  fort  coloré^ 
'&  que  récorce  [  jEI  ]  ne  l'écoit  pas,  J^ai  vu  lo 
faifceau  ligneux  placé  au  centre  de  chaque  rap. 
cine  ,  porter  dans  les  vaifleaux  féveux  [  /  ]  do 
la  tige  la  matière  colorante  dont  il  étoit  imprâl^ 
gné.  J'ai  vu  cette  matière  s'élever  dans  la  tiga 
à  un  pouce  ou  deux  au-^deflus  dç  i'inferuoa 
de  la  racine, 

La  coupe  tranfverfalc!  d'une  racine  de  Vigne 
offre  une  étoile  à  neuf  ou  dix  rayons  parfaite* 
ment  bien  deilînée  des  mains  de  la  nature  : 
cette  étoile  a  paru  fort  colorée  dans  les  racines 
qui  avbient  pompé  Tçucre  quelques  jours  ;  c'eft 
qu'elle  étoit  formée  par  l'arrangement  des  fibres 
ligncufes  de  la  racine. 

J'ai  obfervé  encore,  que  la  liqueur  colorante 
s^élevc  plus  haut ,  en  temps  égal ,  &  à  la  même 
température  ,  dans  la  racine  que  dans  la  tige. 

L?  Gui  qui  ,  comme  nous  l'avons  vu  , 
(  XXXIV ,  LI.  )  diffère  à  pluficurs  égards  des 
autres  plantes  ,  fe  colore  pourtant  comme  elles, 
iQrfqu'ou  le  tient  plongé  dans  l'encre.  La  feuiç 
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difFérence  que  'fy  ai  remarquée  ,  eft  quMl  fe  as 
lore  moins  [  FL  XXIX  ^  Fig,  14.  ].  Son  écorc^ 
[  £.  ]  ,  de  couleur  verie ,  eft  fort  épaifle.  Sa 
fubftance  paroit  plus  charnue  que  fibrcufe.  On 
a  de  la  peine  à  le  partager  fuivant  là  longueur 
Sa  coupe  tranfverfale  oâre,  ainfl  que  celle  des 
autres  plantes  ,  trois  cercles  concentriq\ies.  dont 
^{intermédiaire  eft  le  feul  coloré* 

La  plupart  des  expériences  que  )e  viens  de 
rapporter  fur  les  plantes  ligneufes ,  ont  été  ter 
pétées  avec  la  teinture  de  Garance.  Le  fuccès 
en  a  été  précifément  le  même.  J'ai  feulen)ent 
obfervé  que  cette  teinture  coloroit  moins  les 
vaiâeaux  féveux  que  ne  le  fait  Pencre. 

Quelques  Phyficiens  ont  pcnfé  que*  les  li* 
queurs  montent  dans  les  canaux  des  plantes  pat 
la  même  force  qui  les  éleve^  dans  les  tubes  ca^ 
pillaires.  Cette  conjeûure  qui  a  un  grand  air 
de  vraifemblance ,  paroUra  fauiTe  û  Voix  réfl^* 
chit  fur  l'expérience  fuivante^ 

J'ai  plongé  par  leur  extrémité,  dans  une 
infufion  d'encre ,  des  rofeaux^ecs.  J'y  ai  piongé 
en  même  temps  des  branches  Ôl  Abricotier  ^  d« 
Ficher ,  de  Sureau  que  j'avois  tait  féchcr  exprès. 
Je  les  ai  tenues  ainli  txi  expérience  fept  à  huit 
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Jours  dans  une  cbatnbrc  dont  l'air  étoit  fort 
tempéré.  Des  branches  vertes  fe  feroient  fort 
bien  colorées  en  beaucoup  moins  de  temps ,  & 
à  un  air  aiTez  froid  :  cependant  ayant  coupé  en 
différens  fens  celles  dont  il  s'agit ,  de  même  que 
les  rofeaux ,  je  n'ai  pu  découvrir  ni  dans  le& 
unes  ni  dans  les  autres  ,  la  plus  légère  nuaince 
de  noir.  On  foupçonnera  peut-être ,  que  la  fé^ 
chereiTe  avoit  tellement  reiTerré  les  orifices  4les 
vaifTeaux  féveux  quMls  ne  pouvoiont  plus  admet- 
tre la  liqueur  :  mais  ce  foupqon  ne  fauroit 
tomber  fur  les  rofeaux ,  dont  les  vaifTeaux  fëveux 
font  toujours  aifçz  ouverts  pour  que  leurs  ori- 
fices foient  très-fenfibles  à  rœil  nud.  J'ai  rap- 
porté ci-deflus  (  LXXXIII.  ) ,  une  expérience 
faite  fur  les  feuilles  y  qui  a  beaucoup  d'analogie 
avec  celle-ci ,  &  qui  la  confirme^ 

Il  faut  donc  chercher  une  autre  caufe  de 
l'élévation  de  la  fève  dans  les  plantes.  Cette 
çaufc  réfideroit-elle  dans  quelque  mouvement 
analogue  au  mouvement  périjialtique  des  intef- 
tins  ?  L'adion  d'un  air  plus  ou  moins  chaud 
fur  la  lame  élaftique  des  trachées ,  feroit-elle  le 
principe  de  ce  mouvement?  La  roideur  que  le 
deflechement  produit  dans  les  parties  élaltiques 
&  Hgncufes  5  s'oppoferoit-elle  à  ce  mouvement  ? 
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X  C  I  I. 

Réflexions  fur  les  expériences  de  la  Baisse.  Cow- 
faraifon^  de  ces  expériences  avec  celles  de  tAi^ 
teur.  Remarques  fur  la  nouvelle  culture  des 
terres  de  TULL.  Suc  afcendant  chez  les  plantes  : 
frewves  de  fon  exijlence.  Vafes  propres  ,  ^ 
leur  fuc. .  Réponfe  à  une  objeSion  tirée  de  la  co- 
loration des  os  par  la  Garance.  Réflexions  qui 
naiffent  des  expériences  fur  la  coloration  des 
plantes.  Réponfe  à  quelques  objeSions  de  Hales. 
Obfervations  contre  t  opinion  qui  admet  une  vé- 
ritable circulation  dans  la  fève.  Marche  appa* 
rente  de  ce  fluide^ 

Quoique  les  expériences  dont  je  viens  de 
faire  le'  récit,  ne  foient  que  de  foible»  eflàis, 
elles  nous  apprennent  néanmoins  ce  que  nous 
pouvons  attendre  des  injcdioiis  colorées  pour 
la  perfedlion  de  nos  connoiflances  fur  rœcono- 
mie  végétale.  Aflurément  on  ne  fauroit  trop 
exhorter  les  Phyficicns  à  poufler  ces  expériences 
auffi  loin  qu'elles  peuvent  Tètre  ,  &  à  fouiller 
fans  relâche  dans  cette  riehe  mine.  Je  n'en  ai 
fuivi  que  les  veines  les  plus  fuperficiellcs  ;  tics 
ouvriers  plus  habiles  &  plus  intelligens  pcn^' 
treront  aux  veines  les  plus  profondes ,  &  y  P^M^' 
ront  des  tréfors  que  je  ne  fiiis  qu'entrevoir. 
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ApRÈâ  qvoir  achevé   Tarticle  précédent,  j'ai 
relu  la  diiTercation  de  M.  de  la  Baisse  ,   que 
j'ai  citée  dans  le  premier  Mémoire  (  XVIIL  )  & 
dans  celui-ci  (  XC.  ).  Je  ne  Pavois  que  parcou- 
rue ,  &   même  aflez  rapidement  ,  lorfque    j*ai 
fait  mes  expériences.  Les  principaux  détails  de 
cette  pièce  avoieut  eu  le  temps  de  s'eiFacer  de 
mai  mémoire  ,  &  j'avois  évité  de  les  y  rappeller 
pour  n'être  point  prévenu  fur  les  faits  que  je 
découvrirois.  J'ai  voulu  depuis  me  procurer  le 
plaifir  de  comparer  ma  marche   avec  celle  de 
M.  de  la  Baisse  :  j'ai  vu  que  nous  nous  fommes 
rencontrés  quelquefois  ,  &  que  d'autrefois  nous 
nous  fommes  écartés  l'un  de  l'autre  ,  conduits 
par  différentes  vues.  Celle  qui  occupoit   prin- 
cipalement M.  de  la  Baisse  ,  étoit  de  décou- 
vrir s'il  y  a  une  circulation  de  la  fève  dans  lesi 
plantes.  Fondé  fur  des  obfervations  fpécieufes , 
&  entraîné   par  l'analogie  qu'on  remarque  en- 
tre les  plantes  &  les  animaux  ,  cet  ingénieux 
Phyficien  a  penfé  que  la  fève  circuloit  comme 
le  fang.  Pour  moi ,  perfuadé  de  la  fàuffeté  de  cette 
opinion  parles  expériences  de  M.  Hales(*), 
j^ai  cherché  Amplement  comment  le  .fuc  coloré 
paife  de  la  racine  dans  la  tige ,    &  de  la  tige 
dans  les  feuilles  ,  &  comment  il   eft  tratifmis 

C)  La  Statique  de#  "fkiiuwL^  Chap.  IV» 
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des  feuilles  dan$  la  tige«  Non  feulement  ^)tl« 
Heurs  de  mes  expériences  ont  différé  de  celles 
de  M.  de  la  Baisse  ^  par  la  nature  de  leur  objet, 
mais  quelques-unes  leut  ont  été  encore  op« 
pofécs.  Je  ne  ferai  point  ici  un  extrait  fuivi  de 
)a  differtation  dont  )e  parle  ^  il  me  menemit 
trop  loiii:  je  me  bornerai  principalement  à  en 
rappeller  les  deux  réfultats  les  plus  eifenticlst 
que  î'ai  déjà  rapportés  dans  PArticle  XVIIL 
Ils  (ufHront  pour  faire  juger  de  Taccord  &  de 
l'oppofition  de  nos  recherches.  Ceux  de  mes 
ledeurs  qui  voudront  pouifer  plus  loin  cette 
comparaifon  ^  &  approfondir  davantage  la  ma« 
tiere ,  liront  la  diflertation  même.  lis  la  trouve* 
ront  remplie  de  faite  intérçflàns  ,  de  vues  fines  > 
de  conjedlures  ingénieufes  ^  qui  prouveront  la 
fagacité  de  Tauteur ,  '  &  juftifieront  pleinement 
le  jugement  avantageux  que  rAcadcmie  de  Bor* 
deaux  a  porté  de  fon  ouvrage. 

.    Dans  le  premier  réfultat  ,  M.  de  la  Bàiss< 

établit  que  Pécorce  ejl  la  voie  principale  ^  fiatti* 
relie  par  laquelle  les  racines  tirent  les  fucs  exti* 
rieurs  dont  les  plantes  fe.  nourrijfent  (  Page  8*  )• 
Il  tire  cette  conclufion  des  expériences  qu^il  a 
fiiites  avec  le  fuc  de  la  Phytolacca  fur  les  racines 
de  ditférentes  efpcces  de  plantes.  Il  a  obfervc 
que  récorce  de. ces  racines  couti:Aâoit  extérieure^ 
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ment  &  intérieurement  une  teinte  de  rouge 
plus  foncée  dans  les  .menues  racines  que  dans 
les  grofles.  Il  confirme  cette  expérience  par  une 
autre  d^un  genre  différent.  Des  plantes  dont 
las  racines  écorcées  avoient  été  plongées  dans 
Peau ,  s  y  font  fatiées  plutôt  que  de  ferablables 
plantes  dont  les  racines  y  avoient  été  plongées 
revêtues  de  leur  écorce.  D'un  autre  côté,  les 
plantes  dont  les  racines  avoient  été  écorcées, 
oxit  confcrvé  leur  fraîcheur  plus  long-temps  que 
celles  qui  avoient  été  laiflees  fans  nourriture. 
L'Auteur  conclut  de  cette  dernière  obfervacion , 
que  le«  racines  pompent  aufli  le  fuc  alimentaire 
par  leur  partie  ligneufe ,  mais  en  bien  moindre 
quantité  que  par  Técorce. 

J'ai  vu  comme  M.  de  la  Baisse  ,  Técorce 
des  racines  contradler  extérieurement  &  inté- 
rieurement la  couleur  des  infuGons  dans  lef. 
quelles  je  les  ai  tenu  plongées  (  XC.  ^  J'ai  re- 
marqué comme  lui ,  que  cette  couleur  étoit  plus 
fen/ible  dans  les  menues  racines  que  dans  les 
groifes.  Mais  j'ai  obfervé  conftamment ,  que 
le  faifccau  de  fibres  ligneufes  logé  au  cœur  de 
chaque  racine  ,  cuntradloit  une  teinte  incom- 
parablement plus  foncée  que  celle  de  Técorce. 
L'extrémité  de  ce  faifceau  ,  qui  eft  auflî  celle  de 
la  racine  9  m'en  a  toujours  paru  la  partie  Ja  plus 
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Colorée,  j'ai  vu  le  feifceau  principal  fe  prolongct 
dans  la  tige  ,  s'y  divifer  en  d'autres  feifceaul 
plus  petits  imprégnés  de  la  même  couleun 

De  ces  obrerMationS  répétées  aved  foin ,  ]i 
crois  être  fondé  à  conclure  ^  que  c'eft  fur-touC 
par  les  fibres  ligneufes  de  la  racine  que  le  fud 
nourricier  s'élevc  dans  Ja  planté  )  &  que  c'eft  à 
leur  extrémité  que  font  les  principales  bou- 
ches qui  lui  donnent  entrée  dans  l'intérieun 
Une  expérience  de  M*  de  lu  BaIssë  confirme 
cette  dernière  conclufion*  Ayant  ajufté'  des 
plantes  de  manière  que  les  unes  ont  pompé 
l'caù  par  le  corps  de  la  racine.,  les  autres  par 
l'extrémité ,  il  a  toujours  obfervs  que  celles- 
ci  ont  ,vécu  plus  long-tems  que  cellesJà.  On 
fait  que  lé  chevelu  eft  la  partie  la  plus  ciTen- 
tielle  des  racines  :  ces  obfervations  le  démon- 
trent d'une  manière  bien  fenfible*  En  multi- 
pliant le  ^chevelu  on  multiplie  les  bouches  des 
maitrcfles  racines*  C'eft  là  le  principal  objet 
3e  la  nouvelle  méthode  de  cultiver  les  grains, 
inventée  en  Angleterre  par  M.  TtLLi  intro- 
duite en  France  avec  liiccès  par  M.  Duha- 
mel  (*),  &  pcrfedionnée  par    M.   LulliN 

(*)  Traité  île  h  culture  des  terres,  fuivant  les  principe* 
^e-M.  TvLL,  Anglois. 
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»£  ChateauvieuX  f  *.)  mon  Oncle,  qui  a 
t^ccupé  Tannée  dernière  le  preoiier  pofte  de 
notre  RépubKque  (**).  Si  Phonneur  que  j'ai 
tie  lui  appartenir  de  fort  près  me  permettoit 
4e  faire  fon  éloge ^  je  dirois  qu'il  joint  aux 
"qualités  qui  font  le  Magiftrat,  une  connoif- 
fance  fort  étendue  des  Arts  &  des  Métiers» 
J'ajouterois  qu'il  n'en  poifede  ^as  feulement  la 
théorie ,  eette  belle  partie  de  THiftoire  de  l'Ef- 
prit  humain,  mats  qu'il  en  poifede  encore  la 
pratique,  &  qu'il  fait,  qnand  il  le  faut,  met« 
tre  lui-même  la  main  à  l'œuvre.  Nouveau  CiN- 
"CiNK^TUS,  en  l'a  vu  tenir  alternativement  les 
rênes  du  Gouvernement  &  les  cornes  de  la  char- 
rue 5  mais  cette  charrue  ^  il  l'avoit  inventée*  Elle 
étoitconftruitc  de  maniéré  qu'elle  cxécutoit  toutes 
les  opérations  du  labourage  avec  moins  de  forces 
&  plus  de  perfeâion  que  les  charrues  ordinai^ 
res.  On  .^  vu  encore  fortir  des  mains  de  cet 
illuftre  Magiftrat^  un  Semoir  fort  fupérieur 
dans  fa  conftrudion  &  dans  fes  effets  à  tout  ce 
qui  avoit  été  imaginé  jufques  ici  dans  ce  genre» 
Mais  la  defcription  de  ces'  inftrumens  »  qui  va 

(*)  Lettre  de  M.  Lui^Ltiv  OE  CKateauvieux  ,  pretnielf 
Syndic  de  1&  Rép.  de  Genève,  ^uite  des  expériences  &  réflexion^ 
telatives  au  traité  de  la  calture  des  terres ,  publié  tn  \7%éi 
Par  M.  Duhamel,  pag.  47,  &  fuivantes. 

(**)  La  république  de  Geaevf* 

Tome  IV^  Z 
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bientôt:  paroitre ,  apprendra  mieux  au  public 
que  je  ne  le  faurois  faire,  les  fçrvices  que  M. 
de  Châteâuvieux  rend  au  genre  humain. 
Par  cette  nouvelle  méthode  d'énfemencer  les  ter- 
res ,  le  bled  reçoit ,  pendant  qu'il  croit ,  une 
culture ,  qui  en  multiplie  prodigieufement  les 
racines»  &  conféquemment  les  tiiyauz.  Semé 
grain  à  grain  au  fond  de  trois  fiHons,  tracés 
par  le  Semoir ,  fur  àes  planches  d'une  cer- 
taine largeur,  féparées  les  unes  des  autres  par 
des  plates  -  bandes  ou  efpaces  intermédiaires 
qu'on  n'enfcmence  point,  il  étend  fes  racines 
en  liberté}  elles  vont  puifer  dans  ces  efpaces 
intermédiaires  une  abondante  nourriture.  Uîiff 
petite  charrue  qu'on  y  fait  palier  de  tcms  en 
tems ,  taille  ces  racines.  L'effet  naturel  de  cette 
taille  efl  de  procurer  le  développement^  d'un 
grand  nombre  de  radicules  qui  ne  fe  feroient 
point  développées  fans  cette  opération  :  la  fève 
qui  n'auroit  fervi  qu'à  prolonger  une  racine 
fimple ,  s'arrètant  à  la  coupe ,  ou  dans  fes  en- 
virons ^  y  développe  les'  germes  des  radicules 
qui  s'y  trouvoient  logés.  Ces  radicules  font 
autant  de  bouches  toujours  ouvertes ,  pour  re- 
cevoir les  fucs  alimentaires ,  &  les  tranfmet- 
tre  aux  maitreflès  racines.  Une  plus  grande 
abondance  de  fiics  occafîone  le  développement 
d'un  plus  grand  nombre  de  tuyaux»  Les  plancf( 
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île  froment  cultivées  de  cette  manière ,  tallent 
donc  prodigicufement  ,  &  il  n'eft  pa^  rare 
d'en  Voir  qui  rendent  huit  à  neuf  Cent  pour 
un ,  f^ns  le  fecours  d'aucun  engrais.  Cette  fur- 
prenante  multiplication  s'étend  cncorie  plus  loin 
dans  V  Orge  y  &  y  produit  quelquefois  deux 
mille  pour  un.  L'application  de  cette  culture 
aux  différentes  efpeces  de  plantes  qu'on  éicve 
en  pleine  campagne  &  danç  les  jardins ,  y  fera 
fuivie  des  mêmes  effets  ou  d'effats  analogues. 
C'eft  ce  que  M.  Tull  a  expérimenté  fur  le 
Sainfoin ,  &  que  M.  de  CitAtEAUViEUX  a  com^ 
mencé  de  tenter  avec  beaucoup  de  fuccès  fut 
quelques  phntes , potagères. 

Ce  n^eft  pas  feulement  en  opérant  le  déve* 
loppement  d'une  infinité  de  radicules  ,  que  la 
taille  des  principales  racines  eft  avantageufe  à 
la  végétation  i  elle  le  devient  encore  en  agran-» 
diffant  &  en  multipliant  les  pores  abforbans  qui 
font  à  l'extrémité  de  ces  racines.  Nous  avons 
vu  (  XC.  )  ,  que  chaque  racine  renferme  danà 
fon  centre  un  faifceau  de  fibres  ligneufes  ,  qui 
groflil  à  mefure  qu'il  s'élève ,  ou  qu'il  approche 
du  collet  de  la  plante»  Lors  donc  qu'on  coupe 
cette  racine,  on  met  en  adion  des  pores  plus 
grands  &  plus  nombreux  que  ceux  qui  étoicnt» 
placés  à  (on  extrémité. 

Z  9 
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Si  récorce  des  menues  racines  fe  colore  mieuï 
que  celle  des  plus  groâès  ,  c'efl;  apparemment 
que  celles-là  font  plus  fpongieufes  que  celles-ci} 
elles  s'imbibent  davantage  de  la  liqueur  colorée^ 

Le  fécond  rcfultat  que  j'ai  extrait  de^  la  di& 
fertation  de  M.  de  la  Baisse  ,  eft  fî  par&itemenc 
conforme  à  ce  que  j'ai  oblèrvé  ^  XC ,  XCI.  )  » 
qu'on  ne  peut  douter  que  nous  n'ayons  atteint 
le  vrai.  Ce  favant  dit  ei^preâçment  :  qtie  les  ca- 
naux ieftinés  à  porter  la  nourriture  dans  le  corps 
de  la  plante  «  ne  font  ni  dans  la  moelle ,  ni  dans 
Ncorce ,  m  entre  ticorce  ^  le  bois  ,•  mais  dofis 
laftibfimue  ligneufe  des  plantes  $  ou  pour  parler 
encore  avec  plus  d*exa9itude ,  que  ces  canaux  fou^ 
de  véritables  fibres  ligneufes  ,  renfermés  entre  la 
motUe  ^  Pécorce  des  plantes  ,  qui   tirent  leur 
origine  des  racines ,  ^  s^étefident  en  montant  dans 
toutes  les  produSions  de  la  plante  (Pag.  2Q&  21.). 
Il  établit  ce  réfultat  fur  les  diffeétions  qu'il  a 
faites  avec  foin ,  de  tiges  de  pludeurs  efpeces  de 
plantes ,  qu'il  avoit  tenues  plongées  pendant  quel- 
ques jours  dans  la  teinture  de  Phytolacea.  lï  a 
vu ,  comme  moi ,  le  fuc  coloré  monter  par  les 
fibres  de  la  partie   ligneufe ,  &  atteindre  juf- 
ques  à  l'extrémité  des  feuilles.  Mais  il  a  fuivi 
ce  fuc  plus  loin  que  je  n'ai  fait  :  il  Ta  vu  paâer 
des  nervures  dans  le  parenchyme  des  feuilles. 
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Il  Pa  retrouvé.  dan3  des  fleurs  de  Tubireufe  & 
à^Anthyrrinum ,  où  ye  n'ai  pu  le  découvrir  (  XC.  ). 
H  Ta  obfervé  changer  }ufqu'à  un  eert^n  point 
la  couleur  naturelle  du  PiJiiMe  &  des  Etamhtes. 
Il  a  vu  le  même  changement  s'opérer  dans  le 
duvet  qui  tapifle  intérieurement  les  fleurs  d^Ath 
thyrrinum.  H  a  remarqué  que  ce  fitc  s'élève 
d'abord  dans  les  eanaux  latéraux  plus  fins  & 
repliée  En&i;  il  l'a  vu  teindre  l'écorce  dan« 
la  partie  fupédeure  de  la  tige ,  &  la  teindre  en^ 
fuite  dans  la  partie  inférieure.  Il  a  fait  unç 
f^mblable  obfervation  fur  la  moelle. 

De  ces  obfervations  M.  de  la  Baisse  con- 
clut \  qu'il  y  a  dans  les  plantes  un  fuc  afceiu 
.  dont  &  defcendant  y  un  fuc  qui  s'élève  de  la 
racine  à  Textrémité  iupérieure  de  la  tige  par 
les  fibres  du  bois  ,  &  qui  defcend  de  l'extré- 
mité fupérieure  de  la  tige  vers  les  racines  ,  par 
les  fibres  de  L'écorce.  Il  veut  que  la  moelle  fe 
nourrifle  du  l^uc  defcendant  qui  lui  eft  fourni 
par  les  fibres  ligneufes ,  &  qu'elle  foit  princi- 
palement defHnée  à  fervir  de  poumons ,  ou  de 
réfervoir  d'air.  C'eft  principalement  aux  con- 
trariions &  aux  dilatations  alternatives  de  cet 
air  &  de  celui  des  trachées ,  que  M.  d^la  Baisse 
attribue  les  mouvemens  du  fuc  nourricier.  Il 
eît  entrç  Pair  renfermé  dans  l'intérieur  desi  phn- 
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tes  &  l'air  extérieur  ,  une  étroite  communtcaù 
tion^  d'où  refaite  une  efpece  de  balancement» 
qui  en  produidmt  fur  les  vaifleaux  une  preâioQ 
inégale ,  modifie  ditFéremment  leur  jeu. 

M.  de  la  Baisse  confirme  par  plufieurs  ex- 
périences Pexiftcnce  du  fuc  defcendant  ;  je  n'en 
rapporterai  que  deux  ou  trois.  Dans  les  inci- 
iîons  circulaires  qu'il  ^  pratiquées  à  Técorce  de 
la  tige  &  des  branches  de  quelques  arbres,  il  a 
toujours  vu  fe  former  à  la  partie  fupérieure  de 
l'ilicifion  ,  un  boiirlet  plus  ou  moins  fenfible  » 
qu'il  n'a  point  appcrçu  à  la  partie  inférieure.  B 
efl:  man^fcfte  que  ce  bourlet  eft  produit  par  un 
fuc  defcendant  que  fournit  l'écorce.  Ce  fuc  ar^ 
rèté  par  TinciQon ,  travaille  fur  les  fibrilles  du 
kord  fupérieur  \  il  les  développe  »  il  les  étend 
en  tout  fens.  Si  ou  enveloppa  le  bourlet  de 
terre  ou  de  moufle  humeélée ,  comme  M.  DQ- 
JIAMEL  (0  à  imaginé  de  le  faire  >  il  en  fortira 
de  petites  racines.  En  coupant  la  tige  ou  la 
branche  à  l'endroit  de  Tincifion ,  on  aiura  une 
bouture  prête  à  mettre  en  terre ,  &  qui  y  re* 
prcudra  avec  beaucoup  de  Facilité.  Ces  racines» 
polir  ainfi  dire,,  artificielles  font  donc  nourries 
par  le  fuc  defcenc|ant  ;  &  il  eft  trcs-vraifemblable 
^u'il  en  eil  de  m^mc  des  racine^  uatyrellcs« 
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t. 

Il  y  a  des  plantes  qui  ont  eflentieUement  un 
Tue  coloré.  Telles  font  Y  Eclaire  ,  le  Tithymale  , 
le  figuier  ,  &c.  Ce  fuc  réfide  principalement 
dans  récorce.  LeS|VaiiFeaux  qui  le  contiennent 
font  longs  &  aflez  gros.  Malpighi  (*)  les  a 
nommés  les  vafes  propres.  M.  de  la  Baisse  a 
remarqué  que  ce  fuc  eft  plus  abondant  à  Textré* 
mité  Tupérieure  de  la  tige  &  des  feuilles  qu'à 
Textréroitç  inférieure.  Il  en  conclut  que  ce  fuc/^fl; 
UR  fuc  defcendant.  Une  expérience  qu'il  rapporte 
achevé  de  le  démontrer.  Si  après  avoir  arraché 
y n  Tithymale ,  on  le  coupe  tranfverfalement  par 
la  moitié  »  on  obfervera ,  au  bout  dé  quelques 
heures  j  que  les  vafes  p-opres  de  la  moitié  fupé- 
rieure  fe  feront  entièrement  yuidés ,  tandis  que 
ceux ,  de  la  ,moitié  inférieure  feront  encpre  très- 
pleinis.  On  verra  la  même  chofe  fur  les  feuilles. 

Nous  remarquons  en  général  que  l'écorce 
tfenferme  des  fucs  très  -  exaltés.  Combien  de 
liqueurs ,  de  fels  ,  d^huiles ,  de  gommes  ,  de  refl- 
ues >  fournis  par  Pécorce ,  &  que  la  médecine 
&  les  arts  favent  employer  utilement  ! 

Comment  ces  fucs  font-ils  produits  ?  Qucl^ 
left  leur  principal  ufagc  dans  la  végétation  ?  M. 

(*)  Anatomia  Fiantarwn. 
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de  la  Baisse  Soupçonne  que  le  fuc  laiteuse  du 
Tithymak  fert  priiicipalenîcnt  à  nourrir  les  fi- 
bres ligneufes.  Apparemment  qtfil  fubit  encore 
de  nouvelles  prépiarations  avarkt  que  de  s'in- 
corporer aux  parties^  dont  ^'doit  augmenter 
la  maiTe^ 

J'ai  entrevu  dans  mes  expériences  ce  fiic 
dctcendant.  Des  fèves  qui  avoient  pompé  pen- 
dant quelques  jours  la  teinture  de  Garance ,  ont 
cpntraélé  extérieurement  une  couleur  Lihf 
{'XC),  qui  m'a  paru  plus  foncée  vers,  la  Sorn^ 
micé  de  la  tige  que  vers  fa  bafe. 

Enfin  ,  M.  de  la  Baisse  prouve  qu'il  y  a 
une  communication  eiitre  le  fuc  montant  &  le 
lue  defcendant.  Il  a  vu  celui-ci  prendre  une 
couleur  violette  dans  des  Tithyrnales  qui  avoient 
pompe  h  teinture  de  PlyytoIacccK 

Avant  que  d'aller  plus  bin  ,  )s  dois  lé- 
pondrç  à  une  ob)edlion  que  j'ai  moi-même  élevée 
cpntre  les  expériences  de  M.  de  la  Baisse  da;is 
l'article  XVIII.  Si  je  laiflbis  cette  obje<îlion  fans 
réponfe,  elle  infirmeroit  toutes  lea  conféquen- 
cc$  que  M.  de  la  Baisse  &  moi  avons  cru 
pouvoir  tirer  de  nos  obfervations.  J'ai  dit  dans 
^t  article  )  (\W  lorfqu'ou  fait  ()ue  les  os  &  les 
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cartilages  ont  été  les  feules  parties  qui  «ne 
contradé  une  couleur  rouge ,  dans  les  expé- 
riences que  M.  Duhamel  a  feites  furies  animaux 
avec  la  teinture  de  Garance  ,  celles  de  M.  de 
la  Baisse  ne  prouvent  plus  ce  qu^elle»  lui  ont 
paru  prouver.  Les  fibres  ligncufes  font  aux 
plantes  ce  que  les  fibres  ofleulès  font  aux 
animaux.  Les  unes  &  les  autres  fe  colorent 
parce  que  leur  tilTu  ferré  retient  les  particules 
colorantes  ,  que  le  tiffu  lâche  &  fpongieux  d8 
récorce  &  des  membranes  bifle  paflèr.  Les  expé- 
riences de  M.  de  la  Baisse  &  les  miennes  ne 
démontrent  donc  pas  que  les  fibres  ligneui^à 
font  les  feules  par  lefquelles  s'élève  le  fuc  nour- 
ricier :  elles  prouvent  (implement  qtie  ces  fibres 
ont  plus  de  difpofition  que  les  autres  à  retenir 
la  matière  colorante. 

Je'  ne  penfe  pas  qu'il  foit  maintenant  fort 
difficile  de  détruire  cette  objedion.  S'il  en  étoit 
de  la  coloration  des  plantes  commtf^  de  cette 
des  animaux  ,  les  Haricots  étiolés  qui  ont  pompé 
différentes  efpeces  de  tdnture ,  tfauroient  point 
dû  fe  colorer  $  du  moins  auroieiit-ils  dû  fe  co- 
lorer très  -  foiblement.  Indépendamment  de  la 
qualité  d' herbacée ,  qui  les  rendoit  peu  propres 
à  cette  coloration  ,  l'étiolement  augmentoit 
Qiicore  cette  inaptitude ,  par  le  degré  de  moleifo 
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qu'il  entretenoit  dans  les  parties.  Cependant 
ces  Haricots  fe  font  auflî  bien  colorés  q^ue  des. 
branches  d* Abricotier ,  de  Coudrier  ^  &  de  ChéiUy 
qui  avoient  été  plongées,  en  même  temps  dans 
les  mêmes  infufions. 

Les  fleurs ,  dont  le  tiflu  efl:  délicat ,  ont 
offert  à  M.  de  la  Baisse  >  des  veines  plus  co- 
lorées que  celles  qu'on  obfervoit  dans  la  tige. 
Je  reviens  aux  réflexions  que  ces.  expériences 
fourniflent. 

Assurément  on  ne  iàinroit  douter  après  les 
ex[^riences  de  M.  de  la  Baisse  &  celles  que 
j'ai  tentéey,  qu'il  n'y  ait  dans  les  plantes  un  | 
fuc  qui  s'élève  de  la  racine  dans  la  tige  par  les 
fibres  du  bois  ,  &  un  fuc  qui  defcend  du  fom- 
mct  de  la  tige  vers  '  les  racines  par  les  fibres 
de  récorce.  Il  n'eft  pas  moins  certain  qu'il  y 
a  une  étroite  communication  entre  l'un  &  l'au- 
tre. Mais  comment  ,  &  dans  quelles  parties 
cette  communication  s'opere-t-elle  ?  Je  Ibupçon- 
nerois  volontiers  que  c'cft  principalement  dans 
les  dernières  ramifications  des  feuilles  &  des 
fleurs.  Je  conqois  que  les  extrémités  les  plus 
déliées  des  vaifleaux  du'  bois  ,  s* miaftomofent  ou 
s'uniilent  à  cet  endroit  avec  les  extrémités  les 
plus  déliées  des  vaifleaux  de  l'écorce.  Voici  les 
raifons  qui  me  portent  à  le  prcfumer. 
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En  prenaier  lieu ,  dans  toutes  les  différions 
que  j'ai  faites  des  tiges  &  des  branches  qui 
avoient  pompé  différentes  efpeces  d'infufions  » 
je  n'ai  jamais  obfervé  de  comipunication-diredle 
&  immédiate  sntre  la  couche  colorée  &  la  cou- 
che d^écorce  qui  i'çnveloppoit  immédiatement 

(  xc ,  xci.  )  I 

En  fécond  lieu ,  quoique  Técorce  des  Hirn-î 
§ots  étiolés ,  humedtée  extérieurement  avec  une 
ilifufîon  d'encre,  m'ait  paru  laiffer  paflcr  un  peu 
de  matière  colorante ,  les  principaux  troncs  des 
fibres  ligneufes ,  placés  immédiatement  au  def. 
fous  ,  n'en  oht  jamais  été  le  moins  du  mande 
colorés  (  XC.  ) 

» 

En  troifieme  lieu  ,  j'ai  vu  les  vaiffeaux  fé-i 
veux  tendre  en  ligne  droite  vers  les  feuilles  • 
&  y  porter  en  fort  peu  de  temps  le  fuc  colora 
dont  ils  étoient  remplis.  Je  les  ai  vu  fe  rendre 
de  même  dans  la  fubftance  -  des  lobes  ,  s'jr 
ramifier  (  XC.  ). 

Çn  quatrième  lieu ,  les  fucs  de  l'écorce  étant 
ordinairement  plus  élaborés  que  ceux  du  bois 
(  XCII.  ) ,  fuppofent  une  préparation.  Suivant  le 
principe  le  plus  reçu  de  la  théorie  des  fécrétions  « 
fians  quelles  parties  une  femblabie  préparation 
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peut-elte  mieux  s'opérer  que  dans  celles  iont 
les  vailfeaux  très-fins  &  très-repliés ,  raUentidknt 
le  cours  du  liquide  ,  &ciUcent  aux  molécules 
qui  doivent  is'en  féparer  Centrée  dans  les  vaif- 
feaux  d^ftinés  a  les  pomper  y  &  dont  le&  cali- 
bres leur  font  proportionnels  ?  Mais  ce  ne  (ont 
là  que  des  conjedures  qui  ont  quelques  proba- 
bilités. Il  fàudroit  des  obfervations  très -fines 
pour  les  vérifier  ou  les  détruire. 

M.  Hales  ,  dans  fbn  excellent  ouvrage  da 
la  Statique  des  végétaux ,  combat  fortement  l'o- 
pinion des  Phyficicns  qui  veulent  que  la  fevt 
monte  par  les  fibres  du  bois,  &  qu'elle  def- 
cende  par  celle  de  Técorce.  Il  rapporte  fur  ce 
fujet  diverfes  expériences  ,  dont  le  fuccès  lut 
paroit  démentir  formellement  cette  opinion.  B 
dit  qu'ayant  fait  dilïerentes  fortes  d'entailles  i 
Pccorce  de  pludeurs  arbres ,  il  a  toujours  trouve 
le  bord  fupérieur  de  l'entaille ,  très-fec  >  tandis 
que  le  bord  inférieur  étoit  très-hunûde.  Le  con- 
traire auroit  dû  arriver ,  fuivant  ce  célèbre  au^ 
teur ,  fi  le  fuc  nourricier ,  après  s'être  élevé  juf- 
qu'au  fommet  de  la  tige  &  des  branches  >  par 
les  fibres  du  bois  retournoit  vers  la  racine  par 
celles  de  l'écorce.  Il  ajoute  ,  que  les  tiges  &  les 
branches  chargées  de  feuilles  ,  fur  lefquelles  il 
a  pratiqué  ces  entailles  ,  ont  tiré  &  tranfpii:^ 
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en  très-peu  d^  temps ,  uire  fort  grande  quan- 
tité d'eau.  M.  Hâles  infifte  beaucoup  fur  cett# 
expérience ,  qu'il  juge  très-décifîvc. 

Elle  m'avoit  paru  telle  avant  que  j'eufle  eu 
'  connqiffance  des  expériences  de  M.  de  la  Baisse  « 
&  que  j'èufle  fait  ceHes  que  j'ai  rapportées  (  XC , 
XCi.  ).  Aujourd'hui  elle  me  femble  très-équivo- 
que. Je,  laifle  néanmoins  à  mes  leâeurs  à  juget 
entre  ces  deux  Phyfîciens,  Mais  s'il  m'eft  per- 
mis  de  m'expliquer  là-deffus ,  je   ferai  remar- 
quer ,  que  le  Phyficien ,  qui  a  vu  le  fuc  nour- 
ricier s'élever ,  pour  ainfi  dire ,  fous  fes  yeux  ^ 
par  les  fibres   du  bois'»  jufqu'à  l'extrémité  des 
branches  &  des  feuilles,  &  qui  l'a  vu  pafler 
enfuite  dans  l'écorce^  a  beaucoup  d^avantage 
fur  le  Phyficien  qui  a  trouvé  Amplement  fec 
le   bord  d'une  plaie  qu'il  auroit   du    trouver 
humide ,  &  humide  le  bord  quHl  aUroit  dû  trou* 
ver  fec.  Si  la  fève  montoit  en  même  temps  par 
les  fibres    de  l'écorce    &    par    celles  dû  bois  » 
comme  le  penfe  M.  HaLes,    pourquoi  M.  de 
la  Baisse  &  moi  n'avons-nous  jamais  vu  l'é- 
corce fe  colorer  en  même  temps  que  le  bois  ? 
pourquoi  n'ai-je  point  obfervé  de  différence  dans 
la    coloration  entre   les   branches   écorcées  & 
celles  qui  ne  l'étoient  pas?  Je  ne  chercherai 
point  à  reAd|:e  raifon  de  l'obfervadou  de  M, 
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Hales  :  je  me  propofe  de  la  répéter.  Je  dirai 
fimpiement  que  ce  fuc  defcendant ,  que  le  fa* 
vani:  Anglois  a  tâché  de  découvrir ,  fe  ifnailifefte 
aflez  par  le  bourlet  quHl  produit  aux  bordi 
fupérieurs  des  entailles. 

M.  Hales  rapporte  une  autre  fait  qui  ne  lui 
parolt  pas  moins  contraire  que  le  précédent, 
à  rhypothefe  dont  il  s'agit.  Il  aflure  que  (i  on 
examine  aux  Printemps  Técorce  des  arbres ,  on 
trouvera  cdle  du  pied ,  humide  avant  4:elle  des 
branches  >  au  lieu  que  oc  devroit  être  Foppofé, 
fi  là  fève  montoit  par  k  bois  &  defcendoit  par 
'  réçorce.   . 

Je  fuis  plein  de  refped:  pour  un  Phyfîdeii 
de  Tordre  de  M.  Hales  ^  je  fens  combien  on 
doit  être  réfervé  à  décider  qu'il  s'efl;  trompé  j 
fur-tout  quand  on  a  autant  de  raifons  que  j'en 
ai ,  de  fe  défier  de  fes  propres  idées.  Je  ne  puis 
cependant  m'empècher  de  dire ,  que  ce  fécond 
argument  de  M.  Hales  me  paroit  encore  moins 
décifif  que  le  premier.  £(t-il  facile  de  faifir  pré- 
cifément  le  temps  où  la  fève  commence  à  s'é- 
lever dans  les  arbves  ?  Ce  fluide  monte  d'abord 
en  fort  petite  quaiitité ,  &  fa  marche  e({;  tou- 
jours aifez  rapide  :  il  atteint  bientôt  les  foni- 
mités  des  branches  s  de-là  il  paffe  bientôt  ven 
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les  racines^  Cette  marche  ne  difcontinue  pas 
même  pendant  PHiver  i  M.  Hales  Ta  démon^ 
tré  ,  &  j'ai  vu  des  plantes ,  lesyDnes  herbacées , 
les  autres  ligneufc^  y  fe  colorer  très  -  bien  en 
Hiver.  Il  eft  naturel  que  Técorce  du  pied  (bit' 
trouvée  plus  humide  que  celle  des  branches  ; 
elle  reçoit  les  fucs  qui  defcendent  de  toutes  les 
extrémités  fupérieures.  U  y  a  plus  >  Pécorce  du 
pied  peut  paroitre  très-humide ,  fans  que  Ton 
foit  en  droit  d'en  conclure  qu'elle  Peft  par  un 
fuc  qu'elle  reçoit  des  racines ,  &  qu'elle  trand 
met  aux  parties  fupérieures*  La  raifon  en  eft 
(impie.  Les  fibres  ligneufes  font  gorgées  au 
Printemps  de  fue  nourricier  \  il  tranâude  à  travers 
les  parois  ^  &  fe  glifle  entre  le  bois  &  l'écorce  : 
on  l'y  trouve,  alors  en  abondance.  L'écorce  peut 
dpnc  en  être  abreuvée  ,  s'en  imbiber.  Enfin, 
n  Li  fève  montoit  également  par  l'écorce  &  par 
le  bois ,  pourquoi  les  boutons  placés  à  l'extré- 
mité fupérieure  des  tiges  &  des  branches  ^ 
s'épanouiroient-ils  avant  ceux  qui  font  placés 
vers  l'extrémité  inférieure? 

Mais  fi  les  expériences  de  M.  Hales  ne 
me  paroiflent  point  prouver  que  le  fuc  nour- 
ricier ne  s'élève  pas  par  le  bois  &  ne  defcend 
pas  par  l'écorce  ,  d'un  autre  côté  celles  de  M. 
delà  Baisse 9  ne  démontrent  point,   à  mon 
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avis,  que  la  feve  circule  dans  les  plantes  $ 
comme  le  fàng  circule  dans  les  grands  dxiu 
maux.  Je  ne  puis  doiic  à  cet  égard  que  me 
ranger  au  fentiment  de  M.  Ha1.£S  ,  qui  nie  cette 
circulation ,  &  qui  n'admet  dans  la  feve  qu'une 
forte  de  balancement  :  les  judidéufes  réflexions 
fiir  lefquelles  il  établit  fon  hypothefe ,  méritent 
d'être  lues  dan^  Touvrage  même.  Je  ne  ferai 
ici  que  les  indiquer. - 

Les  plantes  reçoivent  &  tranipirent  en  temps 
égal  )  beaucoup  plus  que  les  grands  animaux* 
Le  Soleil ,  par  exemple ,  tire  &  tranfpire  en 
vingt-quatre  heures  dix-fept  fois  plus  que 
V Homme.  Les  plantes  font  dans  un  état  de 
perpétuelle  fuccion  :  elles  prennent  fans  cède 
de  la  nourriture ,  pendant  le  jour  par  leurs  ra- 
cines ,  pendant  la  nuit  par  leurs  feuilles  (XVIIlj* 
Les  animaux  »  au  contraire ,  ne  prennent  de 
la  nourritut'e  que  par  intervallt.  La  digeftion 
de  cette  nourriture  ne  s'opércroit  point  »  ott 
s^opéreroit  mal ,  fi  de  nouvelles  nourritures  (è 
fuccédoient  fans  interruption.  La  méchanique 
qui  exécute  la  nutrition  des  plantes»  patoit 
donc  devoir  différer  beaucoup  de  celle  qui 
exécute  la  nutrition  des  animaux  qui  nous  font 
les  plus  connus. 


La 
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.La'  nùtririon  des  plantes  fembîe  devoir  fe 
faire  d'une  manière  plus  (impie ,  exiger  moins 
dé  préparation  que  celle  des  grands  animaux. 
Ccft  ce  qu'indique  encore  rirîfpedion  des  or- 
ganes. 

Les  plantes  n'ont  .point  de  parties  qui  ré- 
pondent ,  par  leur  ftrudure  ou  par  leur  jeu , 
a  celles  qui  opèrent  la  circulation  du  fang 
dans  les  grands  animaux.  Elles  n'ont  ni  cœur 
ni  artères ,  ni  veines.  Leur  ftruûure  eft  très- 
finiple,  &  très-^uniformc.  Les  fibres  lipienfes  j 
les  HtrkideS'i  les  vafes  fropres  <,  les  trachéen 
compofent  le  fyftème .  entier  de  leurs  vifceres  > 
&  ces  vifceres  font  répandus  univerfellemenc 
dans  tout  le  corps  de  la  plante  :  on  les  re- 
trouve jufques  dans  les  moindres  parties.  Les 
\  auieaux  féveux  n'ont  point  de  valvules  defti- 
nées  à  fovorifer  l'afcenlîon  de  la  fève,  '&  à  en 
empêcher  la  rétrogradation.  Qiiand  ces  valvu- 
les échapperoient  au  microfcope ,  l'expérience 
en  démontreroit  la  faulfcté;  puifque  les  plan- 
tes que  l'on  plonge  dans  l'eau ,  ou  que  Ton 
met  en  terre  par  leur  extrémité  fupéricure, 
ne  laiifent  pas  de  végéter. 

Il  eft  fi  vrai  que  la  fève  monte  &  defcend 
librement  par  les  mêmes  vaiifeaux ,  que  Çi  après 
Tome  jy.  A  a 
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avoir  coupe  dans  la  belle  faifon  ,  une  des  bran- 
ches d'un  arbre ,  on  adapte  au\  tronqon  un  tnbe 
de  verre  qui  contienne  do  mercure ,  on  verra 
la  fève  élever  le  mercure  pendant  le  jour ,  & 
le  laiifer  tomber  à  l'approche  de  la  nuit.  Oi\ 
parviendra  ainfi  à  mefurer  la  force  de  la  fève 
par  l'élévation  du  mercure  ,  &  à  comparer  cette 
force  dans  diiFérens  fujets.  Toutes  chofes  d'ail- 
leurs égales ,  les  variations  du  mercure  fctont 
d'autant  plus  confidérables ,  que  le  jour  fera  plus 
chaud  &  la  nuit  plus  fraîche.  La  marche  de  la 
fève  dans  la  belle  faifon  ,  reflemblc  donc  aflb 
à  celle  de  la  liqueur  d'un- thermomètre  :  l'une 
&  l'autre^  dépendent  également  des  alternatives 
du  chaud  &  du  frais. 

Enfin  ,  les  divers  phénomènes  botaniques , 
qu'on  a  regardé  comme  de  fortes  preuves  de  la 
circulation  de  la  fève  ,  fle  la  fuppofent  point 
néceflairement.  Tous  ces  phénomènes  s'expli- 
quent de  la  manière  la  plus  heureufe  par  un 
principe  fort  fimplc ,  fondé  fur  l'obfervation. 
C'eft  qu'il  y  a  une  étroite  communication  en- 
tre toutes  les  parties  d'une  plante.  Elles  font 
toutes  les  unes  à  l'égard  des  autres ,  dans  un  état 
de  fuccion  :  la  nourriture  que  prend  une  de  cts 
parties  fe  tranfhict  aux  autres.  Les  feuilles  fe 
nourriflcnt  réciproquement  (  IX.  ).  La  racine 
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pompe  le  fuc  de  la  tige,  la  tige  pompe  le  fuc 
de  la  racine.  AiiiG ,  du  commerce  mutuel  qui 
eft  entre  le  ftijet  &  la  greffe ,  réfuite  cette  com- 
munication réciproque  de  leurs  bonnes  ou  de 
leurs  mauvaifes  qualités;  qu'on  allègue  en  preuve 
de  la  circulation.  Le  fuc  nourricier  pafle  alter- 
nativement du  fujct  dans  la  greffe,  de  la  greife 
dans  le  fujet. 

Certainement  M.  de  la  Baisse  a  été  an- 
de  là  des  faits  ,  quand  il  a  cru  voir  dans  Icsr 
plantes  un  eftomac  ,  des  inteftins  ,  des  veines, 
ladlées ,  un  cœur  avec  fes  ventricules  ,  des  artè- 
res ,  des  veines  ,  &c.  On  ne  peut  difconvcnir 
qu'il  n'y  ait  des  rapports  entre  les  plantes  & 
les  grands  animaux  j  mais  ces.rapporcs  ont  leurs 
limites ,  &  on  ne  doit  ufei;  de  l'analogie  qu'avec 
une  extrême  fobriété  ,  lorfqu'il  s'agit  d'efpcces 
de  clalTes  fort  éloignées.  Si  la  nature  a  prodi- 
gieufement  varié  les  formes  extérieures  des 
corps  organifés  ,  elle  n'a  pas  moins  varié  les 
moyens  qu'elle  a  choifis  pour  les  faire  vivre , 
croître  ,  multiplier.  Parmi  les  animaux  même , 
combien  en  eft-il  où  la  circulation  ne  fuit  pas 
les  mêmes  loix  qu'çlle  obferve  dans  l'homme! 
N'y  a-t^il  pas  encore  jdes  animaux  dans  lefquels 
on  ne  découvre  point  de  circulation  ?  N'en  eft 
il  pas  où  les  alimens  paroiflent  Amplement  ba- 

A  a  :% 
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lotés  de  haut  en  bas  &  de  ba  en  haut  ?  C» 
iiombreufes  fenailles  de  Polypes ,  qui  ont  tant 
exercé  la  fagacité  &  Tadrefle  de  M.  TremBley  , 
n'en  fburniflent-elles  pas  des  exemples  ?  On  fait 
que  ces  Polypes  multiplient  comme  les  plantes , 
far  boutures  &  far  rejetions.  Ils  compoCent  fou- 
vent  .de  petits  arbres  fort  touffus.  La  nour- 
riture que  prend  un  rameau  ,  fe  communique 
bientôt  à  toutes  les  branches  &  au  tronc. 

Il  me  paroît  donc  qull  y  a  un  milieu  à  gar- 
der entre  le  fentiment  de  M.  Hmes  ,  qui  ne 
croit  pas  que  la  fève  monte  par  le  bois  &  def- 
cende  par  Técorce ,  &  le  fentiment  de  M.  de  la 
Baisse  ,  qui  admet  dans  ce  fluide  une  vérita- 
ble circulation.  Une  partie  du  fuc  nourricier, 
qui  s'élcve  par  lés  fibres  ligneufes  ,  paâe  par 
les  feuilles  &  les  fleurs  ,  dans  Pécorce ,  de-là 
dans  la  racine.  Une  autre  partie  de  ce  fuc  re- 
tourne ,  par  les  mêmes  vaifleaux  ,  vers  la  racine  î 
d'où  elle  repafle  encore  '  dans  la  tige.  Par  ce  ba- 
lancement qui  fe  répète  plus  ou  moins ,  le  fuc 
greffier  rcqoit  déjà  une  forte  de  préparation: 
il  fe  pcrfcdionne  dans  des  vaiffeaux  plus  déliés 
&  dans  les  utriculcs.  Le  fuperâu  s'échappe  par 
les  feuilles. 
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De  la  dire3im  &  du  jeu  des  feuilles  &  des 

tiges. 

X  C  I  I  I. 

Nouvel  exemple  de  la  dire&ion  qtie  prennent  les 
feuilles  des  plant es\  Jelon  que  les  circonjlances 
Péxigent. 

Jai  continué  d'obferver  la  dircdlioii  des 
feuilles  &  leurs  mouvenficns  divers.  Mes  obfer* 
vations  m'ont  conduit  à  voir  bien  des  petits 
faits  femblables  ou  analogues  à  ceux  que  j'ai 
décrits  dans  le  fécond  Mémoire.  Tous  m'ont 
paru  prouver  également ,  que  les  feuilles  dirigent- 
leur  furface  fupérieure  du  côté  où  la  chaleur  fe 
fait  le  plus  fentir ,  &  qu^elles  prennent  en  con- 
féquence  toutes  les  pofitions  que  les  circonf- 
tances  exigent.  Quelques-unes  de  ces  pofitions 
font  fi  remarquables  ,  qu'elles  ne  pourront  que 
frapper  beaucoup  ceux  qui  chercheront  à  vérifier 
mes  expériences. 

J'ai  vu ,  par  exemple ,  des  feuilles  di* Aubépine , 
qui  appartenoient  à  des  branches  couchées  hori- 
fontalement  fous  un  berceau  de  Charmes ,  fe 
difpofer  ies  unes  à  l'égard  des  autres ,  en  forme 
de  gouttière  ,  comme  le  font  les    folioles   de 
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Y  Acacia  lorfque  le  foleil  les  échaufFe  (XXXVIl). 
La  concxwité  de  la  gouttière  formée  par  la  fur- 
face  iiipérieure  des  feuilles  ^  étoit  tournée  vers 
l'entrée  du  berceau.  Maim  au  lieu  que  les 
folioles  de  V Acacia  fe  difoofent  en  fens  con- 
traire à  l'approche  de  la  niiit,  les  feuilles  à^Au- 
hépine,  y  moins  fouples ,  ne  changeoient  point  de 
polition  (XXXVI.). 

Je  me  borne  ici  à  ce  feul  exemple  :  je  ne 
finirois  point  fi  je  voulois  parcourir  tous  les  faits 
de   ce  genre  qui  ont  fixé  mon  attention. 

X  C  I  V. 

Altérations  que  PaSlion  continuée  du  foleil  fier 
la  furface  inférieure  des  feuilles  ,  caufe  à  cette 
furface. 

Dans  le  cœur  de  l'Eté  ,  j'ai  ajufto  des  bran- 
ches de  Prunier ,  de  manière  que  la  fur&ce 
inférieure  de  leurs  feuilles  a  toujours  été  expofêe 
a  l'adion  du  foleil.  Ces  feuilles  avoient  atteint  i 
ou  à-pcu-près  ,  leur  parfait  accroiâement ,  & 
les  branches  tcnoicnt  à  l'arbre.  Infenfiblemcnt 
la  furlace  inférieure  des  feuilles  a  changé  de 
•  couleur  i  elîc  a  pris  im  œil  livide  ,  une  couleur 
plombée  ,  elîc  m'a  paru  fe  delTécher.  J  ai  vu  b 
même  chofe  fur  des  feuilles  de  Poirier  qui  JJ'a- 
voient  pu  parvcw  à  fe  refouruçr» 
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ÏL  cft  donc  bien  important  pour  les  feuilles, 
tjue  leur  furtace  inférieure  ne  demeure  pas  ex- 
pofée  à  rimpreflîon  du  foleil ,  &  qu'elles  puiC- 
fent  reprendre  leur  direcflion  naturelle,  quand 
quelque  accident  la  leur  a  fait  perdre.  Cette 
expérience  confirme  celles  que  j'ai  rapportées 
dans  l'article  XXXIII,  Se  ce  que  j'ai  avance 
fur  le  principal  ufage  de  la  furface  fupcrieurc 

(  XVI ,  XVII ,  Lxxx  vm.  ;. 

X  C  V.     . 

I 

% 

Effet  que  Pa3io7i  du  foleil  produit  fm^  la  furfact 
fupérienre  des  feuilles.  QiCwi  excès  d'humidité 
produit  le  même  effet  fur  la  furface  inférieure. 

Le  foleil  n'altère  pas  le  tiflu  ferré  &  luftré  de 
îa  furface  fupérieure  des  feuilles  5  mais  il  creufe 
cette  furface,  il  la  rend  concave  (  XXXVII.  ). 
Un  excès  ,  ou  une  continuation  d'humidité  , 
produit  le  même  effet  fur  la  furface  inférieure. 
C'eft  ce  que  j'ai  fouvent  obfervé  fur  les  feuilles 
de  la  Vigne  après  des  rofées  très-froides  & 
très-abondantes  (  XXXVIII.  ).  J'ai  fait  une 
femblable  obfervation  fur  les  feuilles  de  la  Mer^ 
curiale.  Cette  plante  eft  extrêmement  commune 
en  Automne  ;  les  terres  en  jachères  en  font  pref- 
jque  couvertes.  Lorfque  les  matinées  ont  com- 
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mciicé  à  devenir  froides  &  humides ,  &  que  la 
geiee  blanche  a  paru  ,  j^ai  vu  les  feuilles  de 
toutes  ces  Mercuriales  fe  recourber  de  deiTus 
cn-deflbus ,  &  devenir  concaves  dans  leur  fur- 
face  inférieure.  Je  les  ai  vu  fe  rapprocher  de 
la  tige  5  s'y  appliquer.  On  auroit  pu  croire  au 
premier  coup  d'oeil ,  que  le  froid  les  avoit  alté- 
rées ,  qu'elles  étoient  devenues  flafques.  Mais 
indépendamment  de  la  vivacité  de  leur  couleur, 
q^i  annoncjoit  le  contraire  ,  fi  en  palïant  le  doigt 
fous  ces  feuilles  on  tendoit  à  les  éloigner  de  la 
tige  ,  on  fcntoit  de  la  réiîftance  i  &  quand  on 
les  abandonnoit  à  elles-mêmes ,  elles  faifoient 
reflbrt ,  &  reprcnoient  brufquement  leur  pre- 
jniere  fituation.  Les  vaiâeaux  de  la  furface  in- 
férieure fe  trouvoient  dans  un  état  de  forte  con- 
tradtion  par  l'humidité  qui  les  péiiétroir. 

X  C  V  L 

FetiiUes  enduites  d'un  vernis  de  lacque ,  qui  ns  laif 
foient  pas  de  Je  retourner. 

A  la  fin  de  Septembre  ,  par  un  temps  fort 
chaud ,  j'ai  appliqué  fur  des  feuilles  de  Vigne , 
deux  coucheS'  d'un  vernis  de  lacque  fait  avec 
l'clprit  de  vin.  Tantôt  j'ai  appliqué  le  vernis 
fur  la  furface  fupérieure  j  tantôt  je  l'ai  appli- 
t^ué  fur  la  furface  oppofée»  Dans  l'un  &  l'autce 
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cas ,  le  pédicule  en  a  toujours  éc€  enduit  très- 
exadlemcnt. 

Toutes  ces  feuilles  fe  font  parfaitement 
retournées  ,  mais  quelques-unes  ont  fouffert;  use 
altération  fenfible  (XII,  XLIV.  ) 

X  C  V  I  L 

Coyifirmation  de   texpérience  de  Particle  L.  fur 
les  feuilles  de  la  petite  Mauve. 

Dans  me^  premières  expériences  j'ai  eu  re- 
cours à  un  moymi  bien  diiférent  de  celui  des 
enduits  ,  pour  empêcher  le  retourneraeiit  des 
feuilles.  Le  moyen  dont  je  veux  parler  ,  eft 
décrit  dans  PArticle  L,  &  reprélènté  dans  la 
Figure  3  de  la  Planche  Xyil.  J'ai  dit  que  les 
feuilles  de  la  petite  Mauve ,  mifes  ainfi  en  expé- 
rience dans  un  temps  froid ,  ne  s'étoient  point 
retournées.  Depuis ,  ayant  obfcrvc  le  contraire , 
dans  un  temps  chaud  ,  fur  des  tiges  de  Mercu-^ 
riale  (  LIL  ) ,  j'ai  conjedluré  qu'il  en  feroit  de 
même  des  feuilles  de  la  petite  Mauve  ,  (î  je 
répétois  fur  elles  cette  expérience  dans  un  temps 
plus  favorable.  Je  Pai  fait  l'année  dernière ,  à 
un  Ibieil  ardent  :  le  fuccès  a  été  tel  que  je  Tap* 
v©is  préfumé.  J'ai  remarqué  que  le  retourne- 
ment s'eft  exécuté  du  côté  où  le  foleil  .agiQbil 
a'.ec  le  plus  de  force. 


•378      RECHERCHES  SUR  VUSAGE 

X  C  V  I  I  L 

Expériences  qui  prouvent  que  les  tiges  fe  replient 
du  cbté  où  la  chaleur  fe  fait  le  plus  fentir, 

La  plupart  des  tiges  que  j'ai  vu  fe  replier 
dans  l'air  ,  ont  exécuté  ce  mouvement  de  fa(;on 
que  la  partie  qui  s'cft  repliée  ,  s'efl:  placée  à 
l'extcrieur  de  celle  qui  eft  demeurée  inclinée 
(  XXXI\^ ,  LIL  ).  En  fe  repliant ,  elles  ont  fcm- 
blé  fuir  le  verre  dans  lequel  leur .  extrémité  in- 
férieure étoit  plongée. 

J'ai  été  d'abord  nflè2  ëmbarraile  à  rendre 
raifon  .de  cette  efpece  d'aifeâation.  Enfin ,  j'ai 
penfé  que  le  verre  réfroidiJÎant  Pair  qui  Pen- 
vironnoit  immédiatement ,  le  côté  intérieur  de 
la  tige  ,  celui  qui  regardoit  le  vafe  ,  fe  trouvoic 
par-là  moins  difpofé  à  la  contradion ,  que  le  côté 
extérieur  (  LIII.  )  :  mais  comme  la  fraîcheur  que 
le  verre  communique  à  Pair  qui  Penvironne, 
eft  toujours  fort  peu  confîdérable ,  j'ai  jugé  que 
fi  j'expofois  le  côté  intérieur  de  la  tige  à  la 
chaleur  direâe  du  foleil ,  je  verrois  le  replie- 
ment s'opérer  fur  ce  côté ,  comme  je  l'ai*  vu 
tant  de  fois  s'opérer  fur  le  eôté  extérieur» 

J'ai.  Eut  cette  expérience  dans  le  mois  de 
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Juin ,  &  au  lieu  de  n'ajqfter  k  chaque  vafe 
qu'une  feule  tige,  j'en  -ai  ajufté  deux  à  i'op- 
pofite  Tune  de  l'autre  [P/.  XXX.  Ftg.  i.].  J'ai 
placé  le  vafe  [  F.  ]  fur  une  efpece  de  fupport  . 
[  5.  ]  ,  couvert  d'un  petit  dais  [  D.  ]  »  &  ^x- 
pofc  au  levant.  J'ai  difpofé  les  tiges  dans  un 
plan  qui  coupoit  le  méridien  à  angles  droits  5 
enfortc  que  le  côté  extérieur  de  l'une  des  tiges 
[  jF.  ]  regardoit  le  levant ,  &  que  le  .côt^  exté- 
rieur de  l'autre  tige  [  /.  ]  regardoit  le  couchant. 

Bientôt  ces  tiges  fe  font  mifes  en  jeu. 
Celle  dont  le  côté  extérieur  regardoit  le  cou- 
chant ,  s'eft  repliée  ^ur  le  côté  intérieur  [  /.  ]  j 
elle  s'eit  rapprochée  du  vafe ,  poui;  offrir  au  fo- 
leil  la  furfdcc  fupéricure  de  fes  feuilles.  L'autre 
tige  s'eft  repliée  ,  comme  à  l'ordinaire ,  fur  le 
côté  extérieur  [f.] 

J'ai  repété  cette  expérience ,  avec  ,1e  même 
fucccs ,  fur  des  tiges  de  Mercuriale. 

Des  tiges  de  Haricots  étiolés  9  mifes  de  la 
même  manière  en  expérience  fur  la  fenêtre  de 
mon  cabinet ,  m'ont  offert  les  mêmes  particu- 
larités. Celles  dont  le  côté  extérieur  regardoit 
la  fenêtre ,  fe  font  repliées  fur  le  côté  intérieur , 
&  ont  préfcuté  au  plein  air  la  furface  fupé<» 
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rieure  de  leurs  feuilles.  Celles  dont  le  côté 
extérieur,  regardoit,  au  contraire,  le  plein  air, 
fe  foiit  repliées  fur  ce  même  côté. 

Mais  les  tiges  de  Hm-icots  étiolés,  plus 
fauples,  ou  plus  fenfîbles  que  celles  de  la^^n*- 
curiale  &  du  Jafmin ,  m'ont  fait  voir  quelque 
chofe  de  plus.  J'ai  remarqué  que  celles  qui 
s'étotent  repliées  le  jour ,  fur  le  côté  intérieur ,  fc 
replioient  à  l'approche  de  la  nuit ,  fur  le  côté 
oppofé:  elles  tendoient  alors  à  fe  rapprocher 
de  la  fenêtre  j  mais  ce  mouvement  étoit  tou- 
jours plus  foible  que  le  premier.  Pendant  le 
jour  l'air  extérieur,  beaucoup  plus  chaud  que 
celui  du  dedans ,  agiffoit  fur  les  tiges  avec 
plus  de  force ,  &  les  déterminoit  à  fe  replier 
de  fon  côté.  A  '  l'approche  de  la  nuit ,  l'air  du 
dedans  devenant  un  peu  plus  chaud,  ou  un 
peu  plus  fec  que  celui  du  dehors  ,  imprimoit 
aux  tiges  un  mouvenicnt  en  fens  contraire. 

X  C  I  X. 

I 

Expérience  pour  juger  iTune  manière  plus  précife 
Je   Pinfiuence  de   la   clmletir  fur   le  jeu  des 

tiges. 

J'ai  dit  (  LIT.  )  ,  qu'ayant  introduit  des  tiges 
de  Mercuriak  dans  de  petites  caiifes  [  Pi  XI^U' 
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Fig.  J.  &  2.]  d'un  bois  mince,  ouvertes d'ua 
côté ,  les  mouvemens  de  ces  tiges  avoient  été 
fi  variés ,  que  je  n'avois  pu  tirer  aucune  con- 
clufion  '  de  cette  expérience.  J'ai  conjeduré  de-»  « 
puis ,  que  cette  indétermination  de  mouvement 
étoit  proventic  de  l'indétermination  de  la  cha- 
leur. J'iri  donc  cherché  à  la  déterminer  d'une 
manière  fi  précife ,  que  les  effets  n'en  .  fuHeut 
plus  équivoques. 

Pour  y  parvenir  ,  j'ai  fait  conftruire  ded 
caillbs  de  fapin  ,  de  xlix  pouces  en  quarré ,  dont 
trois  côtés  [  PI.  XXX  Fig.  2.  p.  s.]^  ainfi  que  Is 
fond  [/.  ]  &  le  couvercle  avoient  chacun  environ 
deux  pouces  d'épalifeur.  Celle  du  quatrième 
côté[^.']  n'étoit  que  de  ttois  à  quatre  lignes. 
Sur  co  côté,  j'ai  pratiqué  une  fenêtre  [o.]de 
trois  pouces  de  hauteur ,  &  de  deux  pouces  de 
largeur.  J'ai  renfermé  au  milieu  de  chaque 
cailfe  un  vafe  de  vetre  [  'y.  ]  s  plein  d'eau ,  dans 
lequel  étoient  plongées  deux  plantes  [a,'b.]do 
Haricots  étiolés,  oppofées  l'une  à  l'autre,  & 
dont  l'extrémité  fupérieure  [  f ,  e.  ]  étoit  incli- 
née en  embas.  J'ai  difpofé  ces  plantes  de  faqoii 
que  le  côté  extérieur  de  l'une  [^.  ]  regardoit 
la  fenêtre,  &  le  côté  extérieur  de  rautie[fl. ] 
la  paroi  oppolée.  J'ai  placé  les  cailles  dans 
un  jardiu ,  &  j'ai  aiiéété  de  les  met\;re  toutes 
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dans  des  pofitions  difFcrentes  5  je  veux  dire  » 
que  dans  les  unes  la  fenêtre  a  été  tournée  vers 
le  midi,  dans  d'autres  vers  le  nord,  dans  d'au- 
tres vers  le  couchant,  &c.  L'air  étoit  chaud 
•&  fercin. 

Au  bout  de  quelques  heures ,  toutes  les  ti- 
ges fe  font  repliées  [  r ,  r.  ]  ,  &  toutes  ont  di- 
rigé leur  mouvement  vers  la  fenêtre.  AinG  les 
unes  [b.]  fe  font  repliées  fur  le  côté  extérieur, 
les  autres  [  a.  ]  fur  le  côté  intérieur.  A  l'ap- 
proche de  la  nuit ,  celles  -  ci  ont  commencé  à 
le  replier  fur  le  côté  extérieur  [  w.  ]  ,  elles  fe 
font  éloignées  de  la  fenêtre,  pour  s'approcher 
de  la  paroi  qui  lui  étoit  oppofée.  La  caufe  de 
ces  deux  mouvemens  contraires ,  eft  la  même 
que  celle  dont  j'ai  fait  mention  à  la  fin  de  Tsir- 
ticle  précédent. 

J'ai  mis  d'autres  Haricots  en  expérience 
dans  leis  mêmes  caiiTcs  ,  après  en  avoir  fermé 
la  fenêtre  très-exadlement  avec  un  volet  [/.  ] 
de  bois ,  de  trois  lignes  d'épaifleur.  Tous  ces 
Haricots  n'ont  pas  laiifé  de  fe  replier  ;  &  ce 
qui  m'a  paru  très-digne  •  d'attention ,  c'eft  que 
tous  l'ont  fait  comme  les  précédens  :  tous  ont 
dirigé  leurs  mouvemens  vers  la  fenêtre  eu  vcrf 
Ia|j)aroi  dans  laquelle  elle  étoit  pratiquée.  Ceux 


DES   FEUILLES.  V.  Méml      3831 

dont  le  côté  extérieur  regardoit  la  paroi  op- 
pofée ,  fe  font  xm  peu  détournés  vers  cfette 
paroi  à  Feutrée  de  la  nuit. 

C 

Exph'ience  qui  démontre  la  grande  fenfibiliié  des 
fibres  qui  opèrent  le  retournement  des  feuilles 
le  repliement  des  tiges. 


La  fcnfibilité  des  fibres  qui  opèrent  le  re- 
tournement des  feuilles,  &  le  repliement  des 
tiges  eft  furprenante.  J'en  ai  déjà  rapporté 
plufieurs  traits  dans  le  fécond  Mémoire  &  dans 
celui-ci:  on  me  pardonnera  fi  j'en  rapporte 
encore  un. 

Après  avoir  fufpendu  des  tiges  de  Mercu^ 
riale  dans  des  poudriers  pleins  d'eau ,  de  ma- 
nière que  l'extrémité  fupérieure  de  ces  tiges  a 
été  tournée  en  cmbas  ,  j'ai  placé  les  poudriers 
au  fond  du  balfin  d'une  fontaine.  Ce  bafiîn 
avoit  quatorze  pouces  de  profondeur  ,  &  la 
fontaine  qui  s'y  déchargeoit ,  formoit  un  jet  de 
demi-pouce  de  diamètre  :  c'a  été  précifément 
fous  le  jet  que  j'ai  mis  les  poudriers.  J'ai  en* 
foncé  en  même  temps  un  thermomètre  dans 
Peau  du  baflîn:  j'ea  ai  expofé  un  autre  à  l'air 
extérieur ,  &  à  l'ombré.  J'ai  fait  cette  expérience 
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le  23  de  Septembre ,  for  les  dix  heures  du  matin. 
Le  temps  ctoit  beau ,  &  le  foleil  a  dardé  fes 
rayons  fur  le  baiCa  pendant  une  partie  du 
jour. 

Le  lendemain  matin',  j'ai  trouvé  toutes  les 
tiges  repliées  >  &  ee  qui  étoit  très  -  dccifif  > 
toutes  rétoient  dans  le  raèmô  fens ,  je  veux 
dire ,  du  côté  où  la  chaleur  du  foleil  s'étoit 
fait  le  plus  fentir.  Le  thermomètre  placé  au 
fond  de  Peau  ,  étoit  à  douze  degrés.  Celui  qui 
étoit  à  l'air  extérieur,  fe  tenoit  à  dix-huit. 

Il  eft  aiTurcment  très-remarquable  que  le  fo- 
leil ait  agi  avec  autant  d*elficace  fur  ces  tiges , 
à  travers  une  mafle  d'eàu  de  quatorze  pouces 
de  hauteur ,  &  qui  fe  renouvellôit  à  chaque 
inftant.  Je  ne  doute  pas  que  cet  adre  ne  fit 
fentir  ion  impreflion  à  ces  tiges  à  de  beau- 
coup plus  grandes  profondeurs.  J'ai  déjà  in- 
vité les  Phyficiens  à  l'éprouver  (  LIL  ). 

CI. 

Nouvelle  expmence  fur  le   repliement  âe  ti^ts 
placées  dans  une  étuve.  Haricot  qui  s'étoit  re- 
tourné  jufqu* à  dix-huit  fois^  en  plein  air.  Raifon 
des  variétés  qxCon  obferve  dafis  le  jeu  des  plan- 
tas 
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tes  mifes  en  expérience  dans  le  mime  lieu^ 
FhénomeJte  en  apparence  conh'oire  à  Phypo^ 
thefe ,  ^  qui  la  confirme.  Onze  inverfions  fnc^ 
cejfives  £une  Tubéreufe. 

Les  expériences  que  je  viens  de  rapporter , 
me  paroiflent  prouver  de  la  manière  la  plus 
évidente ,  que  la  chaleur ,  &  fur-tout  la  cha- 
leur direâe  du  foleil  ,  eft  la  principale  caufe 
du  retournement  des  feuilles  &  du  repliement 
des  tiges  &  des  branches  (  LUI.  ).  Ccft  fans 
floute,  aux  contrarions  qu'elle  excite  dans  1» 
lame  élaftique  des  trachées ,  qu'il  faut  attribuer 
ces  mouvemens.  Âin(î  lorfque  h  chaleur  du 
lieu  où  l'on  fait  ces  expériences ,  eft  à  peu 
près  la  même  en  diiférens  endroits ,  les  feuilles 
ou  les  tiges  ne  jouent  pas  toutes  dans  le  même 
fens  5  mais  les  unes  fe  retournent  ou  fe  re- 
plient dans  un  fens ,  le^  autres  dans  un  autre , 
fuivant  le  plus  ou  le  moins  de  difpofition  des 
fibres  à  fe  contradler  d'un  côté  plutôt  que  de 
tout  autre.  C'eft  ce  que  j'ai  fouvent  obfervé 
fur  des  Haricots  qui  avoient  crû  dans  une  pe- 
tite* étuvc ,  &  qui  s'y  étpient  étiolés.  Ces  Ha-- 
ricots  avoient  été  femés  dans  des  yafes  pleins 
deMouJfe.  Lorfqu'ils  ont  atteint  la  hauteur  de 
fept  à  huit  pouces  ,  &  que  leurs  premières 
feuilles  ont  commencé  à  fe  déployer,  j'ai  mis 
Tome  IV.  B  b 
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l.es  vafes  dans  une  (ituation  renverfcc ,  j'ai  pté- 
fenté  leur  ouverture  au  fol  de  Tétuve.  En  le 
Éiifant ,  je  n'ai  pas  eu'  à  craindre  que  la  Monjfe 
fe  détachât  des  vafes  )  outre  qu'elle  y  ^toit 
trcs-preflee ,  fes  filamens  fe  lient  mieux  les  uns 
aux  autres  que  ne  le  feroipnt  des  molécules 
purement  terreufes.  D'ailleurs  la  Moujfe  cft 
beaucoup  plus  légère  que  la  terre  qui  l'efl;  le 
plus.  J'ai  retenu  les  vafes  dans  cette  fituation 
par  deux  cordons,  dont  les  extrémités  étoient  at* 
tachées  à  un  bâton  qui  traverfoit  le  milieu  de 
l'ctuve.  Nous  avons  ici ,  pour  le  dire  en  paflànt, 
yne  manière  très-fûre  &  très-fimple  de  répéter 
une  partie  de  ces  expériences.  Par-là  on  ne  rit 
que  point  d'ofFenfer  les  tiges  en  les  coudant^ 
on  change  leur  direâion  naturelle  fans  les  tou- 
cher ,  &  on  ne  les  place  point  dans  le  voifinage 
d'un  corps  froid  (  XCVIII.  ).  J'ai  tourné  &  re- 
tourné ainfi  en  plein  air ,  le  même  Haricot  dix- 
huit  fois  confécutives ,  dans  l'efpace  d'un  mois 
&  demi.  Il  n'a  paru  en  fouffrir  que  dans  fa 
forme  extérieure  :  il  cft  devenu  très-contrefeit. 
Sa  tige  ,  &  toutes  fes  branches  fe  font  con< 
tournées  en  manière  de  vis.  Il  a  fleuri ,  &  porté 
de  très-belles  filiques.  Je  lui  aurois  fait  fubir 
bien  d'autres  inverdons  ,  fi  un  coup  de  vent 
Be  l'avoit  gâté.  Mon  but  étoit  de  favoir  fi  c9 
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inverfions  réitérées   nuiroient  aux  fleurs-  ou  aux 
fruits.  Mais  je  reviens  aux  Haricots  de  l'étuve. 

Ils  n'ont  pas  tardé  à  fe  replier ,  &  comme  ils 
ne  l'ont  pas  fait  dans  le  même  fens ,  j'en  ai  cher- 
ché la  raifon.  Pour  la  découvrir ,  j'ai  fufpeiidu 
des  thermomètres  autour  des  vafes  &  les  ayant 
obfervés  une  heure  après  ,  je  les  ai  tous  trouvés 
à-peu-près  au  même  degré.  J'ai  connu  alors  que 
cette  '  diverfitc  de  mouvemens  provenoit  de  la 
diverfîté  des  tiflus.  J'ai  mis  auflt-tôt  d'autres 
Haricots  en  expérience  dans  l'endroit  le  plus 
chaud  de  l'étuve.  Ils  fe  font  tous  mus  vers 
cet  endroit.  La  fupériorité  de  la  chaleur  a  iur- 
monté  l'obftacle  que  l'inégalité  dès!  tiflus  pouvoid 
apporter  à  l'uniformité  des  mouviemens. 

Selon  que  la  chaleur  eft  plus  ou  moins  forte , 
le  repliement,  s'opère  fur  une  portion  de  la 
tige  plus  ou  moins  longue  [  PL  VIL  ].  A  une 
chaleur  très-foible  ,  il  n'y  a  que  la  fonimite 
[  PL  XVI 9  Fig.  7.  ]  qui  fe  replie  :  c'eft-là  que 
les  fibres  ont  le  pius  de  fouplefle  ou  de  fen- 
fibilité. 

Sur  ces  principes  on  expliquera  ficikment 
quelques  expériences  du  fécond  Mémoire  dont 

B  h  2 
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je  n'ai  pas  rendu  raifon  (  XLII ,  LII ,  LUI.  ). 
Par  exemple  celle  de  YAtriplex  couchée  horifon- 
talement  fur  le  foupirail  d'un  four  à  poulets, 
&  qui,  au  lieu  de  s'incliner  vers  l'intérieur  du 
four ,  s'eft  portée  vers  l'air  libre ,  s'explique  d'une 
nianiere  fort  (impie ,  dès  qu'on  fait  que  l'iiué- 
rieur  du  four  »  quoique  beaucoup  plus  chaud 
que  l'air  extérieur  ,  eft  ordinairement  moins 
fec. 

J'ai  fait  en  plein   air  fur  une  Tubéreufe , 
plantée  dans  un  vafe  rempli  de  moufle  ,  une 
expérience  femblable  à  celle  que  j'ai  rapportée 
fur  les  plantes  de  Haricot  de  la  Figure  2  de 
la  Planche  XXX.  J'ai  fait  fubîr  à  cette  Tubéreuft 
onze  invcrfîons  ,  dans  l'efpace  d'environ  cinq  fe- 
maines, d'Eté.  L'extrémité  fupérieure  de  la  tige, 
celle  où  font  les  fleilrs ,  n'a  point  cefle  de  Te 
replier.  La  Figure  6  repréfentc  par  fes  différcns 
Numéros  les  diverfes  inflexions  que  les  inverfioos 
ont  produit  fur  la  tige  de  cette  Tubéreufe.  Le 
N«.  I  la  fait  voir  telle  qu'elle  étoit  le  17  d'Août 
Le  N®.  2  la  repréfcnte  telle  qu'elle  a  paru  le  23* 
Le  N<>.  3  comme  elle  étoit  le  27.  Le  29 ,  elh 
étoit  comme  au  N*.  4.  Le   i  de   Septembre, 
comme  au  N®.  ç.  Le  ç  ,  comme  au  N*.  tf.  Le  8> 
^  camme  au  N^.  7.  Le  I2 ,  comme  au  N^.  8- 
Le  14,  comme  au  N^.  9.  Le  ig»  comme  au 
N^-  ^a  Le  22  5  comme  au  N<^.  il. 
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De  ^arrangement  de   diverfes  parties  des 

plantes 

C  I  I. 

Arrangement  des  branches  &  des  feuilles  du  GuU 

Je  n'ai  rien  dit  dans  le  troifieme  Mémoire, 
de  l'arrangement  des  feuilles  &  des  branches 
du  GuL  Je  devois  ctre^  curieux  de  fa  voir  au- 
quel des  cinq  Ordres  que  j'ai  décrits  '(  LVL  ) 
cette  plante  finguliere  pouvoit  fe  rapporter.  Voici 
ce  que  j'ai  obfervé  fur  ce  fujet. 

Autour  de  l'extrémité  fupérieure  du  tronc 
naiflent  plufiçurs  branches  cylindriques  ^  fort 
droites  &  fort  unies  ,  inégales  en  longueur  & 
en  épaifleur ,  qui  vont  en  s'écartant  les  uned 
des  autres  à  mefure  qu'elles  s'élèvent.  Chacune 
de  ces  branches  jette  de  même  à  fon  fommel> 
d'autres  branches  plus  petites,  furmontées  à 
l'ordinaire  de  deux  feuilles  oppofées  l'une  à  l'au- 
tre ,  &  quelquefois  de  trois ,  placées  fur  les 
angles  d'un  triangle  équilatéral.  Souvent  le  trono 
fe  prolonge ,  &  du  centre  des  branches  qui  le 
couronnent ,  fort  une  tige  qui  fe  ramifie  comme 
Ifi  tronc  à  fon  extrémité  fupérieure.  Cet  afTem- 
blage  forme  une  touffe  à-peo-près  fphérique  , 

Bb  3 
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affez  épaifle  pour  que  de  petits  oifeaux  puiffent 
y  nicher. 

Il  réfulte  de  ce  court  expofé ,  que  le  Gui  ap- 
partient au  troifieme  Ordre  ,  à  celui  des  Fer- 

ticiliées. 

,  *^ 

C  I  IL 

Que  te  eontotmiement  de  la  tige  petit  quelque- 
fois déguifer  le  véritable  Oindre  de  dijlribiuion 
des  feuilles.  Exemple  5  la  Fcve. 

En  parlant  dans  l'article  LIX-  de  la  difficulté 
qu'on  a  quelquefois  à  reconnoitre  l'Ordre  auquel 
Une  plante  doit  être  rapportée  ,  je  n'su  point 
fait  mention  de  celles  dont  la  tige  fe  contour- 
nant en  fpirale ,  cache  la  véritable  diftribution 
de  fes  feuilles.  Tel  eft  par  exemple ,  le  cas  de 
la  Eeve.  La  première  fois  que  j'ai  jette  les  yeux 
fur  cette  plante  ,  fes  feuilles  m'ont  paru  dif- 
tribuécs  en  quinconce  ^  ou  fuivant  le  quatrième 
Ordre  (  LVl.  ).  Mais  l'ayant  obfervée  avec  plus 
d'attention ,  j'ai  reconnu  qu'elle  appartenoit  au 
premier  Ordre  ,  à  celui  des  Alternes  (  LVL  ). 
Le  contournement  de  h  tige  en  variant  la 
pofition  apparente  des  feuillts,  laiâbit  croire 
qu'elles  étoient  dittribuées  d'une  manière  plus 
compofçe  qu'elles  ffic  l'étoient  çn  cStu 
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C  I  V. 

!^e  les  fimntitis  des  tiges  &  des  branches  de 
flufieurs  efpeces  font  cannelies  ou  à§plufieurs 
cités.  Exemples. 

Quoique  la  tige  &  les  branches  de  b  plupart 
des  plantes  foient  cylindriques ,  &  que  leur 
coupe  tranfverfale  foit  par  confcquent  circulaire, 
il  n'en  eft  pas  toujours  de  mènve  de  leurs  extré- 
mités ,  &  fur-tout  de  celles  qui  font  les  plus 
déliées.  Leur  coupe  tranfverfale  eft  aflez  fouvent 
une  figure  à  plufîeurs  côtés  ,  dont  le  nombre 
m'a  paru  invariable  dans  chaque  efpece.  Ces 
extrémités  font  cannelées ,  &  ce  font  ces  canne- 
lures qui  déterminent  les  angles  de  chaque  fi- 
gure. J'ai  déjà  parlé  (  Ibid.  )  des  cannelures  de 
la  Ronce,  &  de  fa  coupe  tranlVerfale.  J'ai  fait 
depuis  de  femblables  obfervations  fur  plufieurs 
cfpeces  de  plantes  ,.foit  herbacées  foit  ligneufes. 
J'ai  vu  des  fommités  à  trois ,  à  quatre ,  à  cinq , 
à  fix ,  à  huit  côtés.  VAune  ,  l' Oranger  ,  Id 
Teiiplier  m'ont  fourni  des  exemples  de  Ibmmités 
à  trois  pans ,  ou  dont  la  coupe  eft  triangulaire. 
Celle  de  la  Fève  ,  du  Buis  ,  du  Ftifain ,  eft  un 
quarré.  Celle  de  VAtriplex  ,  du  Jafmht  jaune  des 
Indes ,  du  Pécher  ,  eft  un  pentagone.  Celle  de 
1^  Clématis ,  de  VErMe  »  du  Jafinin  commun  » 

B  b  4 
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cft  un  hexagone.  Celle  du  Chcnrore  eftun  oôa- 
gone.  EnÊJi  j'ai  vu  des  fommités  parfaitement 
circulaires  ;  telles  font  celles  de  la  Julienne  blan- 
che ^  de  ï Amandier  %  du  Prunier  y  àeVOJter. 

A  mefure  que  les  extrémités  groflîflent ,  elles 
prennent  de  la  rondeur ,  &  les  cannelures  s'effa- 
cent. Il  eft  cependant  des  cfpeces  qui  retien- 
nent ces  cannelures  :  le  Fufain  &  la  Ronce  en 
Ibnt  des  exemples. 

C  V. 

Arrangement  des  grains  du  Bled  de  Turquie  : 
variétés  qWon  y  obfervç. 

Il  n'efl;  point  de  plantes  où  la  didribution 
des  graines  foit  plu^  fenfible  que  dan$  le  M(jiyi  i 
hled  de  Turquie,  Je  me  fuis  plû  à  l'y  obferveï. 
Les  épis  de  cette  plante  (I  féconde  &  fj  utile  » 
forment  des  n^afles  coniques  qui  ont  quelque- 
fois plus  de*  neuf  à  dix  pouces  de  longueur  fur 
deux  à  trois  pouces  de  diamètre  a  leur  bafe.  Les 
grains  ,  de  figure  ellyptiqiie ,  &  un  peu  plus 
gros  que  des  pois  ,  font  rangés  à  la  file  fui^ 
plufieurs  lignes  »  tantôt  droites  ,  ou  parallèles  à 
Taxe  dç  Tépi  ,  tantôt  courbes  ou  qui  montent 
çn  ipirî^es  aufour  ^e  cet  axe,  Lcç  grainsj  foW 
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placés  fur  ces  lignes  de  façon  que  leur  grand 
diamètre  coupe  à  angles  droits  Taxe  de  l'épi. 

M'ÉTANT  avifé  de  compter  le  nombre  des 
lignes  ,  ou  des  rangées  de  difFérens  ^pis  »  j^ai 
été  furpris  d'en  voir  fur  la  plupart  douze  ou 
quatorze.  Les  grains  de  ces  épis  étoient  ain(î 
diftribués  fur  des  poligones  de  douze  ou  de  qua- 
torze côtés.  J'ai  été  curieux  d'approfondir  ce 
fait ,  &  de  m'affurer  fi  l'AuTEUR  de  la  Nature 
avoit  préféré  ces  poligones  à  toute  autre  figure 
pour  la  diftribution  des  grains  du  Eled  de  Turquie: 
Dans  cette  vue ,  j'ai  examiné  avec  foin  {ept 
cents  vingt-quatre  épiç  de  <ytte  plante.  Sur  ce 
grand  nombre  j'en  ai  trouvé  cent  quatre- vingt 
dix-neuf ,  où  la  diftribution  des  grains  étoit 
irréguliere ,  je  veux  dire ,  où  les  rangée^  étoient 
tellement  confondues  les  unes  dans  les  autres, 
que  je  ne  pouvois  les  fuivre  diftinâement  d'un 
bout  à  l'autre  de  l'épi.  J'ai  remarqué  que  cette 
confufion  étoit  plus  grande  à  la  bafe  de  l'épi , 
que  vers  fon  extrémité  fupérieure.  J'ai  même 
vu  bien  des  épis  du  nombre  de  ceux  dont  je 
parle ,  où  les  rangées  étoient  très-diftindes  vers 
l'extrémité  fupériçure.  Je  n'ai  cependant  pas 
laiâe  de  mettre  ces  épis  au  rang  des  irréguliers. 
Je  n'ai  eftimé  réguliers  que  ceux  dont  les-  raii* 
gées  étoient  par-tout  diftinftes.  Parmi  ces  deç- 
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niers ,  j'en  ai  compté  trois  où  la  diftribution  des 
grains  étoit  fur  huit  lignes  ;  feize  où  cette 
diftribution  ctoit  fur  dix-huit  lignes;  trente- 
deux  fur  dix  lignes  ;  foixantc  dix-huit  fur  feize 
lignes  î  cent  quarante-quatre  fur  quatorze  lignes; 
deux  cents  cinquante-deux  fur  douze  lignes. 

On  voit  par  cet  examen  ;  que  les  poligones 
de  douze  &  de  quatorze  côtés  font  ceux  qui 
dominent  dans  les  épis  du  Bled  Je  Turquie. 

J'ai  dit  que  les  grains  de  cette  plante  font 
ellyptiques  :  cela  eft  très- vrai  de  ceux  qui  font 
placés  vers  le  milieu  de  Tépi  5  mais  il  m'a  paru 
que  ces  grains  s'arrdndtflbient  à  mefiire  qu'Os 
approchoient  de  la  bafe  de  Tépi  ou  de  fa  pointe. 
Quelle  eft  la  raifon  phyGque  (*)  de  ce  change- 
ment de  forme?  Quelle  en  eft  la  caufe  finale? 

C  V  L 

^Arrangement  fymmitrique  qu^on  ohferve  dans  Us 
radicules  de  quelques  efpeces ,  ^  eu  partictdier 
dans  ceUes  du  Haricot.  Tiges  de  cette  plante 

(^)  Les  grains  placés  dans  le  milieu  de  Tépl  «  pins  prefl(< 

.^r  les  grains  qui  font  au-deiTus  &  au-defloos  d'eux ,  que  par 

ceux  qui  fout  placés  fur  Us  côtés  «  trouveroient-ils   plus  <^6 

facilite  à  s*éteadr^daiu  ce  dernier  fens  que  dans  le  premier? 
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d*où  forfoiefft  des  radicriles  arrangées  avec  la 
même  fymmétrie.  Mime  obfervation  fiir  le  piiu 
cille  des  feuilles. 

J'a  I  répété  mes  premières  obfervations 
(  LXIX.  )  fur  Tarrangement  des  racines  du  Ha^ 
ricot.  Je  l'ai  trouvé  le  même  dans  tous  les  indivi- 
dus que  j'ai  obfervés.  Je  Tai  encore  retrouvé  tel , 
à  quelques  variétés  près  ,  dans  les  racines  du 
Po// ,  dp  la  levé  ,  du  Sarrafin. 

J'ai  aufli  obfervé  les  racines  des  Aman^ers 
naiifans  ,  elles  ne  m'ont  rien  offert  jufqu'id 
de  régulier^ 

J'ai  annoncé  dans  l'article  XC.  une  obferva^ 
tion  qui  mérite  de  trouver  place  ici.  Il  s'agit  de 
quelques  tiges  de  Haricots ,  qui  ayant  été  plon- 
gées pendant  quatre  jours  dans  une  infufion  de 
Garance ,  avoient  commencé  à  poulTer  de  petites 
racines  dont  j'ai  renvoyé  à  décrire  l'arrange- 
ment. 

s 

Ces  radicules  [  P/.  XXX ^  Kg'.  3  8^  4.  ]-  Sem- 
blables à  de  très-petites  épines ,  étoic-iit  diflri- 
buées  comme  les  divifions  ,de  la  maltrefle  racine , 
fur  quatre  lignes  exadlement  parallèles ,  &  à  égales 
diftançes  les  unes*  des  autres.  Qiiciquefois  ces 
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lignes  montoient  en  fpirales  [  Fig.  4.  ]  autour  de 
Taxe  de  la  tige.  Les  intervalles  compris  entre  les 
radicules  d'une  même  rangée  ,  n'étoient  pas  par- 
tout ies  mêmes ,  &  ces  variétés  ne  m^ont  paru  fou^ 
ni  lies  à  aucun  ordre  confiant.  On  obfervoit  (;i 
&  là  fur  les  rangées ,  de  très-petites  fentes 
oblongues  ,  qui  défignoient  la  place  où  dévoient 
bientôt  paroitre  des  radicules.  En  effet ,  les 
radicules  [  Fig.  Ç ,  r.  ]  obfervées  à  la  loupe  pa- 
roilToient  fortir  d'une  fcrablable  fente  [/.  ]. 

Ce  n'étoit  pas  feulement  par  leur  arrangement 
que  ces  radicules  fe  faifoient  remarquer  :  elles 
attiroient  encore  l'attention  par  le«r  couleur: 
elles  étoient  d'un  rouge  très- vif ,  que  la  Uan- 
cheur  naturelle  de  là  tige  ne  contiibuoit  pas 
peu  à  relever. 

J'ai  vu  des  feuilles  de  Haricot  plongées  dans 
l'eau  ,  poufler  le  long  de  leur  pédicule  de  petites 

racines ,  dont  l'arrangement  iinitoit  celui  que  js 
viens  de  décrire. 

JDe  quelques  fingularitês  des  fiantes. 

C  V  I  L 

Nouveaux  exemples  des  greffes  opérées  nafio'cl- 
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tement  mire  des  feuittes  ou  mtre  des  folioles^ 
Héflexions  fur  ces  greffes  naturelles. 

On  a  vu  dans  le  quatrième  Mémoire  (LXXI.  ), 
que  les  folioles  des  Feuilles  compofées  fe  greffhif 
aiTez  fouvent  les  unes  aux  autres ,  enforte  que 
deux  ou  trois  folioles  n^en  compofent  plus  qu^une 
Teule ,  fur  un  pédicule  commun. 

J'ai  obfervé  plus  d'une  fois  deux  folioles 
[  PL  XXXI,  Fig.  i.ayb.]  de  Haricot  greffées 
Tune  à  l'autre  par  leurs  bords ,  fans  que  les  pédi* 
culcs propres  [^  >  jp.  ]  participaflent  à  cette  union  : 
ils  étoient  demeurés  très-diftinâs  &  féparés  l'un 
de  l'autre  par  un  affez  grand  intervalle. 

J'ai  vu  de  femblables  greffes  opérées  de  deux 
façons  différentes  entre  des  feuilles  Jimples.  Tantôt 
j'ai  vu  deux  feuilles  [  PL  XXXI,  Fig.  a.  a ,  t.  ] 
réunies  par  leurs  bords  ,  depuis  l'origine  du  pé- 
dicule jufques  vers  les  deux-tiers  de  leur  lon- 
gueur. On  appercevoit  fur  le  pédicule  une  petite 
ramure  [  r.  ]  ,  qui  fe  prolongeait  dans  la  prin- 
cipale nervure ,  &  qui  indiquoit  l'endroit  de  la 
jondlion  des  deux  feuilles.  Le  Grenadier  m'a 
fourni  un  exemple  de  cette  forts  de  greffe. 

Tantôt  j'ai  vu  deux  feuilles  collées  l'une 
a  l'autre  par  leur  furface  inférieure.  Les  deux 
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nervures  principales  s'étoient  unies  près  de  leur 
bafc.  J'ai  obfervé  cette  greiFe  dans  la  Laitue. 

Toutes  ces  grefFes  ne  concourent-elles  pas 
à  prouver  qu'il  y  a  dans  les  feuilles  deux  fubf- 
tances  analogues  à  la  fubftance  corticale  &  i 
la  fubftance  lignetife  qu'on  obferve  dans  les 
branches  &  dans  la  tige?  On  fait  que  c'eft 
de  l'expanfion  en  tout  fens  de  la  fubftance 
corticale  fur  la  fubftance  ligneufe ,  que  dépend 
l'union  de  la  grefe  avec  le  fujet.  Un  liger  dé- 
chirement produit  dans  les  vailfeaux  de  deuï 
feuilles  encore  tendres  &  qui  fe  touchent) 
peut  fuffire  à  les  unir.  Peut-être  même  que  la 
fimple  application  de  ces  deux  feuilles  l'une 
fur  l'autre,  continuée  pendant  quelque  temps 
eft  capable  d'opérer  le  même  effet. 

« 

C  V  I  I  I. 

Autre  exemple  des  monjlruofités  fingtilieres  qti of- 
frent les  feuilles  du  Chou-fleur. 

Le  Chou-fleur  abonde  en  productions  monf- 
trueufes  du  genre  de  celles  que  j'ai  décrites 
dans  l'article  LXXII.  Elles  m'ont  oifcrt  l'an- 
née dernière  de  nouvelles  variétés.  Je  ne  fe- 
rai qu'indiquer  les  priiicipales. 
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Çà  &  là  fur  la  principale  nervure  de  la  fur- 
face  fupérieure,  ou  voit  s'élever  de  petites 
feuilles ,  les  unes  en  forme  d'oreilles  de  Chat , 
dont  la  concavité  regarde  l'extrémité  fupérieure 
de  la  feuille  ,  les  autres ^en  manière  de  langues , 
dont  la  bafe  fuit  ordinairement  la  diredion  de 
la  nervure.  Dans  quelques-unes  cette  bafe  lui 
eft  inclinée  s  dans  d'autres  elle  lui  efl  perpendicu7 
laire.  Qpelquefois  on  n'apperçoit  fur  la  nervure 
qu'une  arrête  vive  dirigée  fuivant  fa  longueur , 
du  milieu  de  laquelle  fort  un  bouton  conique  » 
gros  comme  la  tète  d'une  épingle.  Ce  bouton, 
efl:  une  feuille  nai^ante.  D'autres  fois  ces  feuil- 
les fingulieres  au  lieu  de  s'élever  perpendicu- 
lairement fur  la  nervure,  rampent  fur  la  fur^ 
face  fupérieure  de  la  feuille.  Enfin  j'ai  vu  des 
feuilles  en  entonnoir  partir  de  la  principale  ner- 
vure de  la  furface  inférieure  >  mais  ce  cas  m'a 
paru  très-rare.  L'intérieur  de  ces  entonnoirs  étoic 
comme  à  l'ordinaire  d'un  tiâu  femblable  à  ce- 
lui de  la  furface  fupérieure  5  le  tiâu  de  l'exté- 
zieur  reflembloit  à  celui  de  la  furface    oppofée. 

C  I  X. 

Nouveaux  détails  fur  la  plante  mi-parti  Bled  ^ 
Ivraie.  Cqnjechires  fur  Nrigme  de  cette  monf- 
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truojité.   Indication  de  quelques  expmemes  à 
tenter  fur  ce  fujet. 

La  plante  mi-parti  Bled  &  Ivraie  que  j'ai 
fait  connoitre  dans  l'article  LXXV,  eft  une 
de  ces  productions  extraordinaires  ,  dont  on 
ne  fauroit  trop  conftater  l'exiftence.  Si  le  té- 
moignage  d'un  auffi  excellent  Obfervateur  que 
Feft  M.  Calaîîdrini,  ne  fuffifoit  pas  pour 
diflîper  tous  les  douces  qu'on  pourroit  fe  for- 
mer là-deflus,  j'ajouterois  qu'il  diflequa  cette 
plante  en  1733  ,  devant  une  fodété  de  Gens 
de  Lettres ,  qui  fe  rentlirent  très  -  attentifs  à 
toutes  les  particularités  qu'elle  renfermoit.  On 
obferva  très-diftindement ,  que  les  deux  tujraux, 
Tun  [  PL  XXXI.  Fig.  3-  B.  ]  de  Bled,  Tautrc 
[  T.  ]  à' Ivraie ,  partoient  d'un  tuyau  [  T.  ] 
&  d'un  nœud  commun.  On  ouvrit  ce  tuyau 
commun  fuivant  fa  longueurs  on  l'examina  avec 
la  plus  grande  attention ,  &  on  n'y  découvrit 
qu'une  feule  cavité.  L'épi  de  Bled  paroiflbit  affei 
chétif -,  maïs  l'épi  d* Ivraie  étoit  très-beau  &  bien 
fourni  de  graiiis. 

On  a  cherche  à  rendre  raifon  de  ce  phéno- 
mène en  fuppofant  que  deux  plantes.  Tune 
de  Bled  9  l'autre  d^ Ivraie ,  ayant  crû  fort  près 

l'une 
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Tune  de  l'autre ,  s'étoient  greâees  far  approche. 
M.  Duhamel  à  qui  j'ai  communiqué  le  fait  » 
a  regardé  cette  conjedure  comme  faufle  >  il  a 
préféré  de  recourir  à  la  confuiion  des  pouC- 
fîeres  des  étamines.  Je  me  range  volontiers  k 
fon  fentiment ,  comme  à  celui  qui  me  parole 
le  plus  probable.  Je  voudrois  néanmoins  qu'on 
effayàc  de  produire  des  greffes  femblables  à 
celle  qu'on  fuppofe  ici,  foit  en  liant  enfemble 
des  plantes  de  Bled  &  des  plantes  d'Ivraie 
encore  tendres ,  foit  en  pratiquant  dans  quel« 
ques-unes  de  légères  incifîons  à  l'endroit  du 
contaâ  5  &  principalement  aux  plus  gros  nœuds. 

C  X. 

Réflexions  fur  la  prétendue  dégénération  du  Bled 
en  Ivraie*  Expériences  de  P Auteur  a  ce  fujet. 

LoKSQjj'ON  réfléchit  fur  les  caradleres  qui 
diftinguent  le  Bled  de  V Ivraie  ;  lorfqu'on  fait 
fur-tout  attentipn  à  la  grande  différence  qu'on 
remarque  dans  la  forme  de  l'épi  9  &  dans  l'ar- 
rangement des  grains  i  on  ne  fauroit  fe  pcrfuader 
que  le  plus  ou  le  moins  d'humidité ,  que  cer- 
taines diverfités  dans  le  terrein ,  dans  le  climat , 
dans  la  culture,  foient  capables  de  métamor- 
phofer  le  Bled  en  Ivraie.  S'il  ne  feUoit  opérer 
T9me  IV.  C  c 
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cette  métamorphofe ,  que  changer  (implementtes 
proportions  d'un  tout ,  qu'alonger  exccffivement 
des'  parties   qui    dans   i'ctat    naturel   fcroient 
demeurées  raccourcies  i  s^l  ne  s'agiflbit  que  dé 
produire   quelques   variétés   dans  les  tiiTus  & 
dans  les  couleurs  ,'  aiTurément  les  caufes  qu^on 
vient  d'indiquer  feroient  très-fuffirafites   pour 
opérer   de  tels  effets.  Le  règne    végétal  &   le 
règne  animal  nous  fournirent  mille  exemples 
de  fenîblables  changemens  opérés  par    ces  dif- 
férentes caufes.  Et  fans  fortir  de  notre  fujet, 
quelle  différence  la  nouvelle    culture  ne  met- 
elle  point  entre  les  grains   d'une  même  efpece 
(XCII.  ).  Mais  la  transformation  dont   il  eft 
ici  queftion ,  fuppofe  encore  de  beaucoup  plus 
grands  changemens,  des    changemens  qui  af- 
feélent   la  (tnidlure  même    des    parties  efleu- 
tielles,  &    leur  arrangement  refpedif.  Or  ce 
font  ces.  changemens ,  que  les   caufes  qu'on  a 
indiquées  ne  paroiflent  point  du  tout  capables 
d'effedluer.  En    vain    alléguera-t-on  en  preuve 
de  la  prétendue  métamorphofe ,  la  plante  dont 
il  a  été  parlé  dans  l'article  précédent  >  en  vain 
produira-t-pn  des  grains  pris  fur  le  même  épi  t 
&    qui   fembloient  tenir   le  milieu  entre  des 
grains  de  Bled  &  des  grains  d* Ivraie  ;  en  vain 
citera-t-un  des    champs    enfemencés  avec   du 
Bled  tfès-pur  ,  &  qui  ont  paru  couverts   d7- 
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vraie  au  temps  de  la  moiflbnj  tous  ces  faits, 
&  beaucoup  d^autres  de  même  genre ,  ne  font 
que  des  preuves  très-équivoques  de  la  dégéné^ 
ration  qu'on  voudroit  établir. 

La  plante  mi -parti  Bled  &  Ivraie  eft  un 
phénomène  extrêmement  rare ,  qu'on  ne  fau- 
roit  alléguer  en  preuve  dans  un  cas  fort  com<- 
mun.  On  a  d'ailleurs  une  explication  de  ce 
phénomeuQ ,  qui  peut  contenter  les  Phyficiens 
(CIX.)  Les  grains  qui  ont  femblé  tenir  Iç 
milieu' entre  les  grains  du  Bled  &  ceux  de 
Vivraie  5  étoient  des  grains  qui  ojfroient  de 
légères  variétés  dans  leur  extérieur.  Ces  va? 
riétés  ont  été  mal  obfervées ,  ou  obfervées  par 
des  yeux  qui  cherchoient  à  y  voir  la  dcgé- 
nération.  Les  champs  que  Ton  a  cru  avoir  en-, 
femencés  avec  du  Bled  très-pur,  Tavoient  été 
avec  du  Bled  mè!é  d'Ivraie  :  Tannée  ou  le  ter- 
rein  ayant  été  plus  favorables  à  Vlvrai^e  qu'au 
Bled  ,  les  grains  de  i* Ivraie  ont  profpéré  , 
&  ceux  du  bled  ont  manqué  en  partie  :  de  là , 
la  dégénération  apparente.  On  fait  aifez  que  le 
Bled  qui  au  premier  coup  d^œii  paroit  le  plus 
pur,  fe  trouve  fouvent  très -chargé  d'Ivraie 
quand  on  vient  à  l'examiner  grain  à  grain.  On 
ikit  auflî  que  Vivraie  de  la  dernière  récolte 
peut  fe  couferver  faine  en  terre,  au  nioius  juf** 
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qii'ai'x  femailles  Suivantes.  Enfin  par'combiea 
de  moyens  auxquels  on  ne  prête  aucune  atten- 
tion ,  V Ivraie  peut-elle  fe  glifler  dans  les  champs? 
Les  engrais  feuls  peuvent  y  en  introduire 
beaucoup  plus  qu'on  ne  l'imagine. 

Je  ne  fais  qu*effleurer  ce  fujet  II  a  été  traite 
avec  autant  de  fagacité  que  d'agrément ,  dans 
un  difcours  latin  ,  prouoncé  à  une  de  nos 
dernières  folemnités  académiques,  par  feu  M- 
Caamek  ,  mon  illiidre  compatriote ,  dont  la 
République  des  Letlres  &  notre  Etat  en  par- 
ticulier >  pleureront  long-temps  la  mort  préma- 
turée. Ce  difcours ,  qui  par  l'élégance  &  la  pu- 
reté  du  ftyle  ^  fcroit  honneur  aux  meilleure 
plumes  de  l'antiquité  ,  eft  une  efpece  de  dialogue 
entre  deux  amis ,  dont  l'un  défend  par  tes  ar- 
gumcns  les  plus  fpécieux,  la  prétendue  dé- 
génération du  Bled  en  Ivraie  ,  &  dont  l'au- 
tre  la  combat  par  toutes  les  raifons  que  four- 
niflent  la  faine  Phyfique  &  les  expériences  de 
divers  favans.  L'auteur  fe  déclare  en  faveur 
des  Phyficiens  qui  nient  cette  dégénération  ; 
&  fon  jugement  paroitroit  encore  d'un  plus 
grand  poids ,  fi  l'on  fayoit  comme  moi ,  com- 
bien il  étoit  habile  dans  l'art  depefer  les  rai- 
fons, 8c  d'apprécier  les  probabilités.  Le  dit 
cours  de  ce  favant  Profeâeur  a  été  imprimé  il 
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J'ai  commencé  des  expériences  qui  me  pa** 
roiflent  très-propres  à  démontrer  la  vérité  ou 
la  faufleté  de  la  converfion  du  Bled  en  Ivraie. 
Le  3  d'OAobre  1751,  j'ai  fait  fouiller  dans 
une  terre  qui ,  de  mémoire  d'homme ,  n'avoit 
point  porté  de  grains.  J'ai  rempli  de  cette 
terre,  pour  ainfî  dire  ,  vie^-ge ,  une  grande 
caifle  divifée  en  (îx  comparrimens  égaux ,  d'un 
pied  en  quarré,  dont  les  côtés  exaâement  joints 
les  uns  aux  autres,  avoient  plus  d'un  pouce 
d'épaifleur.  J'ai  femé  dans  les  deux  comparti* 
mens  des  extrémités ,  quarante-huit  grains  de 
Bled ,  je  veux  dire ,  douze  grains  dans  chaque 
compartiment.  Ces  grains  avoient  été  choiiis 
&  examinés  avec  un  foin  &  une  attention 
vraiment  fcrupuleux.  J'ai  femé  dans  les  deux 
comparrimens  du  milieu ,  vingt-quatre  grains 
à^ Ivraie  ,  examinés  avec  la  même  attention^ 
Pour  écarter  tout  foupqon  &  prévenir  les  équi^ 
voques  &  les  accidens  qui  auroient  pu  répan- 
dre quelque  nuage  fur  cette  expérience,  je 
pouvois  me  contenter  de  femer  les  grains  dans 
un  ordre  qui  fut  propre  à  faire  reconnoitre  les 
plantes  qui  en  naitroient.  Je  ne  me  fuis  pourtant 
pas  borné  à  cette  précaution.  J'ai  fait  faire  foixante 
&  douze  tuyaux  de  bois  9  de  deux  à  trois  pouces 
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de  longueur ,  &  de  cinq  à  (ix  lignes  de  diamètre. 
J'ai  enfoncé  ces  tuyaux  en  terre  jufqu'à  trois  à 
quatre  lignes  de  leur  ouverture  fupérieure.  Au 
cei.tre  de  chacun  d'eux  a  été  dépofé  le  grain, 
foit  de  Bled  foit  d* Ivraie  ,  que  j'avois  choifi.  J'ai 
recouvert  ce  grain  de  la  même  terre  dans  laquelle 
l'ouverture  inférieure  du  tuyau  étoit  enfoncée.  A 
ces   diitérentes   précautions  ,  j'ai  joint  encore 
celle  de  tenir  la  aiiife  dans  un  jardin  renfermé 
de  murs.  £t  comme  les  partifans  de  la  dégéné- 
ration du  Bled  en  Ivraie  veulent  qu'elle  s'opère 
par  un   excès  d'humidité ,  j'ai  fait  arrofer  plu- 
iieurs  fois  la  femaine  &  jufqu'au  temps  de  la 
moilTon ,  la  terre  de  deux  des  compartimens  où 
j'avois  femé  du  Bled.  L'eau  a  furnagé  chaque 
fois  ,  &  a  couvert  entièrement  les  tuyaux.  La 
terre  de  ces  compartimens  a  été  confervée  ainfi 
dans  un  degré  d'humidité  fupérieur  a  celui  «les 
champs  qui  abondent  le  pluâ  en  Ivraie.  Je  ferai 
cependant  obferver  que  j'ai  interrompu  les  ar- 
rofemens  dans  les  grands  froids. 

s 

Le  réfultat  de  cette  première  expérience  faite 
avec  tant  de  foins  &  de  précautions ,  a  été  tel 
que  je  Pavois  prévu  :  j'ai  recueilli  du  Bled  où  j'a- 
vois  femé  du  Bleà ,  de  Y  Ivraie  où  j'avois  femé 
de  V Ivraie.  Mais  ce  qui  m'a  paru  très*digne  d'at- 
tciition ,  j'ai  eu  de  la  Nielle  ou  du  Charbon  dans 
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le  Bled  qui  n'avoit  été  humedlé  que  par  Teau 
du  ciel ,  comme  dans  celui  qui  Pavoit  été  &  par 
cette  eau  &  par  celle  des  arrofemens.  Cette  ma- 
ladie du  Bled  ne  parolt  donc  pas  provenir  d'un 
excès  d'humidité ,  comm«  le  penfent  quelques 
Auteurs ,  &  en  particulier  M.  Tull  (*). 

Le  av-  d'Août  17^2 ,  j'ai  répété  cette  expé- 
rience dans  la  même  terre ,  &  avec  les  mêmes 
précautions.  Je'  me  fuis  fervi  pour  cet  eiFct , 
des  iemences  que  j'y  avois  recueillies  le  mois 
précédent.  Mais  cette  année  les  arrofemens 
ont  été  beaucoup  plus  multipliés.  Tous  les  jours , 
&  fort  fouvent  plufieurs  fois  par  jour  ,  on  a 
arrole  exceffivement  la  terre  de  deux  des  com- 
partimens  où  j'ai  femé  du  Bled.  Par  là ,  on  a 
entretenu  cette  terre  dans  un  état  qui  a  différé 
peu  de  celui  des  terres  marécageufes.  Cepen- 
dant le  Bled  qui  a  crû  dans  un  terrein  il  abreuvé , 
ne  m'a  pas  offert  un  feul  épi  attaqué  de  la  Nielle  y 
ou  du  Charbon,  Je  n'en  ai  point  vu  non  plus 
dans  le  Bled  qui  n'a  pas  été  arrofé.  Le  Bled 
arrofé  a  été  conftamment  d'un  verd  beaucoup 
plus  foncé  que  le  Bled  non  arrofé.  Il  eft  auffi 
devenu  plus  grand ,  il  a  plus  talé ,  &  fes  épis 

(^)  Traité  de  h  cnltare  des  terres  fuivant  les  principes  de 
M.  TuLb  9  par  M.  Duhamsl. 
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ont  été  plus  fournis  de  grains.  Confidérant  ce 
Bled  vers  la  mi-Juin  ,  je  n'ai  pas  été  médiocre, 
ment   furpris   d'y   découvrir  une  belle  plante 
d'Ivraie.   Die    paroidbit  partir  du  pied   d'une 
plante  de  Bled.  J'ai  examiné  auf&tôc  le  tuyau 
dans  lequel  cette  dernière  avoit  pris  fon  accroif- 
fement.  J'ai  reconnu  à  ne  pouvoir  s'y  méprendre, 
que    la  plante   d'Ivraie  avoit   crû  hors   de  ce 
tuyau    Mais  pour  qu'il  ne  reftàt  aucun  doute 
là-deâus ,  j'i^i  arraché  avec  précaution  les  deux 
plantes  ,  &  j'ai  obfervé  trcs^attentivement  leurs 
racines.  Celles  de  V Ivraie  étoient  appliquées  im- 
médiatement à  l'extérieur  du  tuyau,   dans  Tin- 
térieur   duquel   celles  du    Bled  étoient  renfer- 
mées. J'ignore  par  quel  accident  un  grain  dV- 
vraie  s'étoit  glilfê  dans  cet  endroits  mais  ce&it 
nous  apprend  combien  on  doit  fe  défier  des  expé- 
riences qu'on  a  tentées  fur  ce  fujet ,  &  à  quel 
point  la  précaution  de  femer  dans  des  tuyaux 
étoit  néceflaire.   Je  me   propofe  de   continuer 
cette  expérience  pendant  quelques  années  :  je 
la  répéterai  même  plus  en  grand  ,  &  dans  un 
terrein  plus  abreuvé   encore.  Les  réfultats  en 
deviendront  jainfi  plus  décififs,  foità  l'égard  de 
la   dégénération  prétendue  du  Bled  en  Ivraie, 
foit  à  l'égard  de  la  Nielle  &  des  différentes  ef< 
peces  d'altérations  qu'une  trop  gr<in4ç  humidité 
peu  occaiionçç  d<ms  cç  grain« 
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Nouvelles  recherches  fur  les  racines  du  Bled  ^ 
fur  celles  de  flvraie*  Particularités  fur  leur 
végétation.  Vues  fratiijues  qtCon  poumdt  en 
déduire. 

Là  petite  particularité  que  les  racines  de 
V Ivraie  m'ont  offerte  »  &  dont  j'ai  parlé  dans 
Tarticle  LXXV ,  m'a  paru  demander  un  nouvel 
examen.  J'ai  voulu  fuivre  dès  fa  naiâance ,  la 
végétation  de  ces.  racines  que  j'ai  nommé  fupé^ 
rieures  ,  &  m'aflurer  s'il  n'en  paroit  jamais  dç 
femblables  dans  le  Bled.  La  manière  d'y  parvenir 
étoit  très^Hmple  :  tout  confîftoit  à  femer  à  parc 
de  r Ivraie  &  du  Bled  dans  une  terre  qui  n'eut 
'  jamais  porté  de  grains ,  &  à  arracher  avec  pré- 
caution un  certain  nombre  de  pieds  de  l'une  Se 
de  l'autre  efpece  ,  pour  en  obferver  attentive- 
ment  l'extrémité  inférieure.  Je  l'ai  fait  l'année 
dernière }  &  je  vai^  rapporter  ce  que  mes  ob- 
fervations  m'ont  fourni  de  plus  remarquable» 

Ls  4  d'Oâobre  j'ai  femé  ,  comme  je  viens  de 
le  dire ,  du  Bled  &  de  V Ivraie ,  dont  j'ai  examiné 
chaque  grain  avant  que  de  le  mettre  en  terre* 
I^e  19 ,  les  plantes  ayant  commencé  à  lever ,  j'en 
jà  ariraçhé  quelque$-unçs  avec  beaucoup  de  pré« 
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caution ,  &  après  les  avoir  lavées ,  je  les  aimifcs 
dans  un  verre  plein  d'une  eau  très-claire. 

LÀ  9  j'ai  apperqu  dans  les  plantes  à^Ivrm , 
quatorze  ou  quinze  lignes  au-deflus  des  racines , 
un  petit  nœud  [  PL  XXXI ,  Fig.  4.  w.  ] ,  un  peu 
faillant  ,  de  même  couleur  que  la  tige  ,  c'e(l-à- 
dire  ,  tf  un  blanc  très-vif.  La  partie  [  J.  ]  de  la 
tige  comprife  entre  ce  nœud  &  les  racines, 
étoit  plus  effilée  que  la  partie  [  S.  ]  comprife 
entre  ce  même  nœud  &  l'origine  des  feuilles  [0.]. 

Je  n'ai  rien  obfervé  de  femblable  dans  te 
plantes  de  Bled  :  je  n'ai  pu  y  découvrir  de 
nœud  i  &  la  tige ,  loin  de  diminuer  de  grofleur 
dans  Ton  extrémité  inférieure ,  paroiflbit ,  au 
contraire ,  en  augmenter ,  comme  je  l'ai  dcj* 
remarqué  dans  l'article  LXXV. 

Il  étoit  iacile  de  conjeAurer  que  le  nœu^ 
que  j'avois  apper(;u  dans  V Ivraie^  feroit  Fcn- 
droit  d'où  fortiroiçnt  les  fécondes  racines  ott 
les  racines  fupérieures.  Pour  en  hâter  le  déve- 
loppement ,  j'ai  porté  trois  à  quatre  plantes  d7- 
n^raie  dans  une  chambre  échauffée  par  un  four- 
neau 5  &  où  le  thermomètre  de  M.,  de  ReaU- 
•JIUR  fe  tcnoit,  à  l'ordinaire ,  aux  environs  de 
douze  degrés.  J'ai  mis  dans  la  même  chambre 
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trois  à  quatre  plantes  de  Bled.  J'ai  expofé  en 
même  temps  à  Tair ,  fur  la  fenêtre  de  mon  ca- 
binet ,  le  même  nombre  de  plantes  de  Bled  St 
d^ Ivraie  pour  juger  de  la  différence  des  progrès* 
Le  thermomètre  fofpendu  à  cette  fenêtre  fe 
tenoit  alors  aux  environs  du  fixieme  degré. 

Deux  jours  après,  favoir  le  ai.  les  plantes 
A^lvraie  ,  qui  écoient  dans  la  chambre  ,  com«. 
menqoient  à  pouûer  des  racines  fupérieures.  Elles 
ne  paroilfoient  encore  que  comme'  deux  petites 
excroilTances  placées  aux  deux  côtés  du  nœu^ 
dont  j'ai  parlé  :  ces  excroiflances  fe  font  alon* 
gées ,  &  le  lendemain  j^ai  vu  deux  petites  ra- 
cines [  Fig.  5.  r ,  r.  ]  s'offrir  à  mes  yeux.  J'ai 
contidéré  alors  les  plantes  de  Bled,  mais  je  n'y 
ai  rien  découvert  qui  ait  fixé  mon  attention. 

Le  24 ,  j'ai  commencé  à  voir  les  racines  Ju^ 
périeures  dans  V Ivraie  expofée  ïiir  la  fenêtre  de 
mon  cabinet ,  &  dans  celle  que  j'ai  tiré  de  terre 
le  même  jour.  J'ai  apperçu  fur  V Ivraie  de  la 
chambre ,  unç  troifieme  radicule  qui  fortoit  d'en- 
tre lés  deux  premières  fupérieures  ,  à  la  manière 
des  feuilles  verticillées  (  LVL  ).  Ces  racines  fupé- 
rieures qui  avoient  commencé  à  paroîtrc  le-ti. 
avoient  déjà  fept  à  huit  lignes  de  longueur.  Elles 
écoient  très  -  effilées ,  k  couvertes  dç  fiiameii^ 
fort  courts. 
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Le  io  de  Novembre  ,  j'ai  arraché  de  nouveau 
quelques  plantes  de  Bled  :  je  les  ai  mifes  dans 
un  verre  plein  d'eau  ^  &  ]e  \»  y  di  obfcrvi 
très  -  attentivement.  J'ai  remarqué  que  la  tige 
^toit  devenue  tranfparcnte.  On  obfervoit  inté* 
rieureraent  un  corps  [  PL  XXXI j  Fig.  6.  c] 
cylindrique  ,,  un  peu  moins  tranfparent  que 
l'enveloppe  [  e.  ]  extérieure  ,  &  qui  n'occupoit 
qu'une  partie  de  la  capacité  de  cette  enveloppe. 
Entre  celle-ci  &  le  bord  de  ce  corps  9  il  y  avoic 
un  vuide  qu'on  diftinguoit  nettement. 

Dix  à  douze  jours  après ,  le  corps  cylindri- 
que a  paru  diminuer  de  groiTeur  &  perdre  de 
fa  tranfparence.  On  voyoit  aiTez  manifeftement 
qu'il  n'étoit  autre  ehofe  que  le  corps  même  it 
h  tige  renfermé  dans  une  enveloppa  fort  dia- 
phane. Sous  cette  enveloppe  ,  à  deux  pouces 
des  racines ,  j'ai  apperçu  un  nœud  £  PL  XXXI 
Fig.  7.  N.  ]  fort  opaque  ,  beaucoup  plus  gros 
que  dans  V Ivraie  ,•  &  qui  rempliflbit  prefque 
toute  la  capacité  de  l'enveloppe.  C'étodt  immé- 
diatement au-deflbus  de  ce  nœud  que  le  corps 
intérieur  de  la  tige  diminuoit  de  groiTeur  [^]» 
&  cette  diminution  fè  faifoit  d'une  manicre 
fort  brufque.  Depuis  cet  endroit  jufqu'aux  ra- 
cines ,  ce  corps  confervoit  le  même  diamètre , 
ou  à-peu-près  :  j'ui  vu  une  plante  dans  laquelle 
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il  étoit  contourné  en  vis  un  peu  au-deflus  du 
collet. 

La  découverte  du  nœud  dont  je  viens  de 
parler ,  annonçoit  qu'il  en  feroit  du  bled  comme 
de  V Ivraie^  qu'il  pouâeroit  comme  celui*ci  des 
racines  fupérieur'es.  Ne  les  voyant  point  paroi* 
tre  ,  ni  fur  les  plantes  que  je  tenois  dans  des 
verres,  ni  fur  celles  que  j'élevois  dans  une 
caifle,  je  sie  fuis  lafTé  d'attendre.  J'ai  été  ar- 
racher dans  un  champ  plufieurs  plantes  de  hled 
femées  depuis  quelques  mois  :  j'ai  vu  aufli-tôt 
un  grand  nombre  de  racines  [  Fig.  g.  s.  ]  qui 
partoient  du  nœud  que  j'ai  décrit.  Elles  étoient 
aflez  longues  ,  &  beaucoup  plus  fortes  que  dans 
V Ivraie.  Âu-deiTous  de  ces  racines  >  la  tige ,  /  9 
étoit  extrêmement  effilée.  Elle  avoit  perdu  fon 
enveloppe.  Quelques  feuilles  féches  qu'on  re- 
tnarquoit  autour  du  nœud ,  indiquoient  qu'elles 
tenoient  auparavant  à  cette  enveloppe ,  qu'elles 
n'en  étoient  qu'une  prolongation ,  comme  celle* 
ci  n'étoic  elle  même  qu'une  prolongation  des 
premières  racines.  ■ 

A  la  fortie  de  l'Hiver ,  les  fécondes  racines 
ont  déjà  fait  de  grands  progrès.  Leur  nombre 
détermine  celui  des  tuyaux  que  la  plante  pout. 
fera.  Ce  font  les  extrémités  de  ces  ,racines  que 
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Ton  coupe  par  la  nouvelle  culture  (  XCH  )• 
Lorfque  les  tuyaux  s'élèvent ,  il  fort  du  nœud 
placé  immédiatement  au-defifus  de  celui  donc 
j'ai  parlé ,  de  troifiemes  racines  [  Fig.  9.  t.  ]  def- 
tinées  apparemment  à  fournir  à  la  planta  une 
abondance  de  fucs  néceflkire  à  la  nourriture  des 
nouvelles  productions  qui  doivent  s'y  dévelop- 
per. On  pourroit  nommer  ces  troifiemes  racines 
de  Page  viril.  Les  fécondes  racines ,  s ,  feront  celles 
de  Vadolefcence  y  les  premières  ,  p  9  celles  de 
Venfmce. 

Ces  trois  Ordres  de  racines  font  repréfen- 
tés  de  la  manière  la  plus  pat&ite  dans  la  Fi- 
gure 9.  de  la  Planche  XXXI.  Cette  Figure  eft 
celle  de  l'extrémité  inférieure  d'une  plante  de 
bled  arrachée  après  la  moiifon.  On  voit  encore 
eiijg^  l'enVeloppe  du  grain  dont  cette  plante 
ctoit  fortie  un  an  auparavant.  Cette  envçlopp« 
n'a  pu  être  confumée  pendant  un  temps  1! 
long  \  &  je  l'ai  retrouvée  dans  prefque  tous  les 
pieds  que  j'ai  examinés.  Âu-dcifous  de  cette 
enveloppe  paroiflent  les  premières  racines ,  les 
racines  de  V enfance  ^  p.  Elles  font  fort  menues 
&  peu  ncmbreufes.  Du  milieu  de  ces  racines 
s'élève  l'ancienne  tige,  T,  longue  d'environ  un 
pouce  ,  &  qui  n'a  guère  que  l'épaiâeur  d'un 
fil.  Souvent    cette   tige  eft  deux  à  trois  i^ 
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plus  longue  :  d'autres  fois  elle  eft  fi  courte  que 
Tenveloppe  du  graia  paroît  attachée  injmédiak* 
tement  au  premier  nœud.  Ces  variétés  dépen- 
dent fans  doute ,  du  plus  ou  du  moins  de  pro-i 
fondeur  auquel  le  grain  a  été  enfoncé.  A  l'ex- 
trémité fupérieure  de  cette  tige  eft  U  premier* 
nœud  ,  n  ,  d'où  partent  les  fécondes. racines  de 
Vadolefcence ,  j',  aflez  grofles  proportionnellement  ' 
à  la  plante ,  &  qui  n'ont  ici  qu'une  très-petite 
partie  de^  leur  longueur.  A  un  pouce  du  pre- 
mier nœud ,  on  en  voit  un  fécond  ,  N ,  qui 
donne  naiâance  aux  troifiemes  i^cines  ,  ou  à 
celles  de  M  âge  viril ,  t  :  ces  racines  ne  différent 
pas  fenfiblement  de  celles  de  Vadolefceîtce. 

TotJTES  les  particularités  que  les  Figures  7,' 
S  &  9  de  la  Flanche  XXXI ,  font  deftinées  à 
mettre  fous  les  yeux,  je  les  ai  obfcrvées  dans 
V Ivraie.  Ainfi  le  caradlere  que  j'ai  indiqué  dans 
l'article  LXXV ,  pour  diftinguer  cette  plante  du 
bled ,  fe  réduit  principalement  à  ceci  i  que  i'/- 
vraie  poufle  les  fécondes  racines  beaucoup  plu- 
tôt que  le  bled  ;  &  que  le  nœud  d'où  ces  ra-« 
cines  fortent ,  fe  diftingue  auili  plutôt  dans  celle- 
là  que  dans  celle-ci.  Ce  ne  font  pas  là  de  gran^ 
des  dijfférenccs  i  mais  peut-être  que  les  Phyficiens 
qui  s'appliquent  à  caradlérifer  les  efpeccs ,,  ne 
les  jugeront  pas  indignes  de  leur  attention.  Plus 
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les  efpeces  d^une  même  claiTe  fe  rapprochent  s 
&  plus  on  doit  fe  rendre  attentif  à  tous  lei 
traits  qui  peuvent  les  différencier. 

Quoique  j'aie  vu  dans  les  pieds  de  Bkâ  Se 
à^ Ivraie  que  j'ai  arrachés  après  la  *moiâbn  ,  les 
trois  Ordres  de  racines  exprimées  dans  la  Figure 
9 ,  Planche.  XXXI ,  on  n'en  doit  pas  conclure 
Qu'ils  fe  trouvent  conftamment  dans  tous  les 
individus.  Il  peut  y  avoir  à  cet  égard  des  variétés 
analogues  à  celles  qu'on  remarque  par  rapport 
à  la  longueur  de  l'ancienne  tige ,  &  qui  procè- 
dent de  la  même  caufe.  Far  exemple,  j'ai  vu  des 
plantes  de  BUd  où  le  fécond  nœud  [  PL  XXXU 
Fig.  9.  jNf.  ]  étoit  fi  rapproché  du  premier  [n.]i 
que  les  racines  qui  en  partoient  fe  confondoienc 
les  unes  dans  les  autres.   D'un  autre  côté  on 
trouvera  des  plantes  où  les  deux  noeuds  feront 
beaucoup  plus  diftans  l'un  de  l'autre  qu'ils  no 
le  font  ici. 

Ces  obfervations  pourront  conduire  à  quel- 
que règle  de  pratique  fur  la  profondeur  à  laquelle 
on  doit  enterrer  le  grain  pour  procurer  le  dé- 
veloppement d'un  plus  grand  nombre  de  racines. 
On  remarque  en  général,  que  les  nœuds  iotit 
lejs  parties  de  la  plante  où  la  végétation  des 
racines  &  des  boutons  s'opère  avec  le  plus  d'e- 

nergic  î 
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nergic  ;  foie  que  les  fréquens  repliemens  que  les 
vaifleaux  y  foufFrent  ,  rallentiflànt  le  cours  du 
fuc  nourricier,  fuciliceiit  fou  entrée  dans  lea 
germes  que  renferment  ces  nœuds  s  foit  que  ce 
fuc  y  reçoive  une  préparation  qui  le  rend  plus 
propre  au  développement  de  ces  gertties. 

Cbst  donc  des  nœuds  placés  à  leurs  pieds , 
que  le  Bléd^  V Ivraie  ^  VCh'ge  &  les  autres  plan- 
tes de  ce  genre  pouffent  ces  nombreux  tuyaux 
qui  font  leur  fécondité.  De  jour  en  jour  il  fort 
d'entre  ces  tuyaux  de  nouvelles  racines  [r.].  Il 
en  fort  pareillement  de  leurs  nœuds  inférieurs^ 
La  plante  de  Bled  repréfentée  dans  la  Figure  9. 
Planche  XXXI ,  n'avoit  pouffé  qu'un  feul  tuyau. 
Mais  celle  qui  ell  repréfentée  dans  la  Figure  8-  en 
avoit  déjà  pouffé  quatre  à  cinq  F,  f^Fy  F. 

J'ai  fait  part  à  M.  Duhambl  de  ces  parti-» 
cularitcs.  Il  m'a  appris  que  les  racines  qui  pouf« 
fent  aux  nœuds  des  plantes  graminacées  ^  lut 
étoient  connues  depuis  lottg-temps.  Il  m^a  offert 
obligeamment  de  m'en  envoyer  un  deflin  ;  mais 
j'ai  cru  que  ceux  que  je  donne  ici ,  de  la  main 
de  M.  SoubeyrâK  ,  ne  laiffoient  rien  à  défîrer. 

Lorsqu'on  examine  au  Printemps  les  raci- 
nes d«  Bled ,  on  remarque  que  celles  [  PL  XXXI , 
Fig*  8-  p^  ]  qui  fe  font  développées  les  premie- 
Tome  IV.  D  d 
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res ,  paroiâent  comme  deâechées  :  it  en  eft  dé 

même  de  la  tige  [  ^  ]  trcs^effilée  qui  s'élève  du 

milieu  de  ces  racines.  Ce  defféchement  eft-il  auffi 

réel  qu'il  le  paroit  ?  Ces  racines  &  cette  tige 

font^elles  devenues  incapables  deis  fbndtionsqui 

leur  font  propres  ?  Je  fuis  en  état  de  fatisfeirc 

à  cette  queftion*.  Des  plantes  de  Bled  âgées  de 

fix  à  fept  mois  ,  .que  j'ai  tenues  plongées  pat 

leurs  prcmiores  racines  [  PL  XXXI ,  Fig.  g.  f-  ] 

&  une  partie  de  Pancienne  tige  [  ^  ] ,  dans  des 

verres  pleins  d'eau  ,   fe  font  féchées    en  auffi 

peu  de  temps. que  de   femblables  plantes  qui 

ont    cté    laiflees    abfolument  fans    nourriture. 

D'autres  plantes  de  Bled  qui  ont  été  plongées 

dans  l'eau  ,  les  unes  avec  toutes  leurs  racines 

fupérieures  [  J.  ]  >  l^s  autres  avec  une  partie  de 

ces  mêmes  racines ,  ont  continué  à  végéter.  Il 

en  eft  donc  des  racines  &  de  la  tige  que  le  ^fi 

pou(fe  à  fa  naiâànce ,  comme  des.  lohes  &  des 

feuilles  féminales  ,  qui  fe  deflechcnt  après  avoir 

rendu  à  la  jeune  plante  des  fervices  néceâaires. 

C  X  I  I. 

Qtie  le  Bled  de  Turquie  ejl  fujet ,  comme  le  Fro- 
ment, à  /a  Nielle.  Altération  très-remarquaklt 
qti^elle  y  occafione.  ConjeSures  fur  cette  »w- 
ladie.  Ancietme  erreur  de  P Auteur  relevée* 

» 

Comme  le  Bled  ordinaire  &  plufîeurs  autrci 
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efpeces  de  grains ,  le  Bled  de  Turquie  eft  fujct 
à  la  Nielle  ou  au  Charbon.  Cette  maladie  y  pro- 
duit des  altérations  extrêmement  fîngulieres  ,  & 
que  je  ne  fâche  pas  qui  aient  encore  été  dé- 
crites. Je  dois  dire  cependant  ,  que  M.  DU- 
HAMEL m'a  écrit,  le  mois  de  Décembre  dernier , 
qu'il  les  avoit  obfervé  ;  mais  i'ans  doute  que  ç\i 
été  depuis  la  publication  de  fon  dernier  (  ^-  ) 
ouvrage  fur  la  culture  des  terres ,  puifque  dans 
le  chapitre  où  cet  habile  Académicien  traite  de 
la  Nielle^  &  où  il  fait  rénumé'ration' des  diffé- 
rentes efpeces  de  grains  qui  en  font  attaqués  , 
il  n'y  comprend  point  le  Bled  de  Turquie.  I,es 
Phyficicns  qui  cherchent  à  pénétrer  la  caufe  de 
la  NieUe,  ne  devront  pas  négliger  de  l'étudier 
dans  cette  plante,  l'eut  y  eft  incomparablement 
plus  fendble  que  dans  le  Bled  ordinaire. 

Au  commencement  de  l'Automne  ,  jon  m'a 
apporté  un  épi  de  Bled  de  Turquie  d'une  grof- 
feur  furprenante.  Il  avoit  neuf  pouces  de  lon- 
gueur &  quinze  pouces  de  circonférence.  Il 
pefoit  trente-fix.  onces.  Il  étoit  gariii  de  grains 
d'une  grofïbur  &  d'une  figure  monftrûcufefc'. 
Les  plus  petits  étoient  de  la  groifeur  d'une 
Noifette  j  les  plus  gros  cgaloient  le  plus  gros 
ceuf  de  poule.  Il  y  en  avoit  de  toute  grandeur 

C)  Saît«  des  expériences,  &c.  1752. 

Dd  3i     ^ 
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entre  ces  deux  termes.  Celui  qui  eft  répr^ 
fente  dans  la  Figure  lo.  de  la  Planche  XXXI  r 
étoit  au-deiTous  de  la  grandeur  médiocre.  Le 
grain  de  la  Figure  12.  a  voit  confervé  &  fa 
forme  &  fa  grandeur  naturelle.  On  en  voyoit 
de  femblables  fur  cet  épi  en  deux  endroits 
diiférens,  près  de  la  bafe  &  vers  le  fommet, 
mais  ces  endroits  n'occupoient  qu^une  fort 
petite  étendue.  Le  plupart  des  grains  monf- 
trueux  étoient  de  figure  oblongue ,  un  peu  ap- 
platis  fur  les  côtés ,  &  terminés  par  le  haut  aflex 
irrégulièrement.  Ils  étoient  formés  d'une  mena* 
brane  d'un  blanc  argenté ,  mince  &  facile  à  s'ou- 
vrir. Ils  étoient  compofés  intérieurement  de  plu- 
fieurs  feuillets  [  PL  XXXI,  Fig.  11.  ]  pofés  les 
uns  fur  les  autres  ^  &  qui  laiâbient  entre  eux 
des  vuides.  Ces  vuides  étoient  remplis  par  une 
pouilîere  d'un  brun  noirâtre ,  d'une  odeur  très- 
fétide  ,  &  femblaUe  à  la  poufEere  du  FromnU 
charbonné.  Une  eau  noirâtre  &  puante  décou- 
loit  de  cet  épL 

On  voit  par  ce  que  je  viens  d'eipoler ,  que 
cette  altération  du  Bled  de  Turquie  ^ft  de  l'et 
pece  de  celle  que  M.  DuHAMEL^a  nommé  la 
hojfe ,  par  oppofition  à  la  Nielle  proprement  dite» 
qui  détruit  entièrement  le  grain. 
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Je  n'ai  pas  obfervé  au  microfcope  la  pouflîere 
de  ces  grains  monftrueux  j  mais  je  ne  doute 
pas  qu'elle  ne  renferme  de  ces  très-petites  An^ 
^«/^ffjqueM.  Needham  (*)  a  obfervées  dans  la 
pouffiere  du  Froment  charbonné.  Ces  Anguilles 
font-elles  la  caufe  de  la  pourriture  du  grain  , 
ou  n'en  font-elles  qu'une  fuite  ?  Ceft  ce  qu'il  s'a- 
giroit  de  décider.  Dans  un  de  mes  Mémoires 
fur  la  végétation  des  plantes  dans  d*autres  ma-' 
tieres  que  la  terre  ,  ^5^  principalement  dans  la 
Moujfe  ^  publiés  en  1750, parmi  ceux  des  Cor-» 

refpondans  de  l'Académie  Royale  des  Sciences , 
}'ai  dit  quelque  chofe  fur  la  Nielle  ou  la  pour-^ 
riture  du  Bled.  J'en  ai  attribué  la  principale 
caufe  à  des  rofées  froides.  Mais  des  épis  à^Orge 
que  j'ai  trouvé  depuis  entièrement  confumés  par 
la  Nielle  proprement  dite  ,  lors  même  qu'ils 
étoient  encore  renfermés  dans  leurs  enveloppes  , 
m'ont  démontré  la  feuifeté  de  cette  conjeâure. 
M.  Duhamel  penche  à  attribuer  à  des  Infèéles; 
la  caufe  de  cette  altération.  Un  fait  parbît  favo- 
rifer  cette  idée  ;  c'eft  la  prodigieufe  augmen- 
tation de  volume  que  la  Nielle  occafione  dans 
les  grains  du  Bled  de  Turquie  :  augmentation 
qui  a  beaucoup  d'analogie  avec  celle  que  les 
piquures  réitérées  de  divers  Infe'des  produifent 

t    (*)  I^ouvelln  dicoHvertts  faites  au  mcrofcope  ^  &ç« 
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dans  les  feuilles  ,  dans  les  fleurs  &  dans  les 
fruits  d'un  grand  nombre  de  plantes.  Remarquez 
encore  que  l'effet  de  ces  piquures  ne  fe  borne 

point  à  augmenter  confidérablement  le  volume 
de  la  partie  fur  laquelle  elles  agiflent  5  elles  en 

changent  jufqu'à  un  certain  point  le  tiflii  i  & 
c'eft  auflî  ce  que  la  bojfe  produit  dans  les  grains 
du  Bled  de  Turquie.  Ces  deux  efpeccs  d'altéri- 
tions  ,  je  veux  dire  ,  l'augmentation  de  volume, 
&  le  changement  de  tiifu  ,  s'obfervent  dans  les 
grains  du  Froment ,  mais  d'une  manière  incom- 
parablement moins  fenfiblc  que  dans  ceux  du 
Bîed  de  Turquie. 

Au  refte  ,  la  Nielle  n]eft  pas  à  beaucoup  près 
auilî  commune  dans  le  Bled  de  Turquie  que  dans 
le  Bled  ordinaire. 

C  X  I  I  L 

Autres  expériences  fur  fétiolement.  Feuilles  ^ 
fruits  renfermés  dmu  difféi-entes  fortes  d'étiàs, 
Réfultats. 

J'ai  donné  dans  l'article  LXXIX ,  quelques 
expériences  fur  Vétiolement ,  qui  ont  paru  prou- 
ver que  cette  altération  fi  remarquable  procé- 
doit  de  la  privation  de  la  lumière.  J'ai  fait  l'Eté 
dernier  de  nouvelles  expériences  qui  nous  ra- 
mènent toutes  à  la  même  caufe. 
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J AI  fait  croître  à  la  même  expofition,  des 
Pois  d'une  même  efpece ,  les  uns  fous  des  tubes 
de  verre  [  PL  XXVIIL  Fig.  2.  ] ,  les  autres  fous 
.des  étuis  [  Fig.  3-  ]  d'un  bois  mince  ,  d'autres 
fous  des  étuis  de  carton  blanc,  d'autres  fous 
des  étuis  de  papier  bleu  ,  d'autres  à  découvert* 
J'ai  laiifé  aux  uns  une  libre  communication 
avec  l'air  extérieur,  j'ai  tenu  les  autres  ren- 
fermés, en  bouchant  l'ouverture  fupérieure  des 
tubes  &  des  étuis.  En&n  j'ai  pratiqué  fur  le 
côté  de  quelques-uns  de  ces  étuis ,  de  petites 
fenêtres,  que  j'ouvrois  ou  que  .je  fermois  à 
volonté. 

Le  réfultat  de  toutes  ces  eicpériences  a  été  ^ 
que  plus  l'obfcurité  où  les  P^is  ont  «rû ,  a  été 
parfaite ,  plus  leur  itiolement  a  paru  complet. 
Ainfî  les  Pois  qui  ont  crû  dans  les  étuis  de 
bois  &  dans  ceux  de  papier  bleu ,  ont  été  les 
plus  étiolés.  Ceux  qui  ont  pris  leur  accroiilè* 
jnent  dans  les  étuis  de  carton  blanc,  ont  été 
beaucoup  moins  étiolés  que  ceux4à  :  auiS  ces 
.étuis  n'interceptoient-ils  pas  abfolument  la  lu- 
mière. Les  Pois  qui  ont  été  élevés  dans  des 
tubes  de  verre  »  font  demeurés  femblables  à 
ceiix  qui  font  demeurés  à  découvert.  Enfin , 
les  P(HS  qui  ont  crû  dans  les  étuia  auxquels 
j'avois   pratiqué  de  petites  fenêtres  ,  ont  pçis 
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une  couleur  plus  foncée  vis-à-vis  de  ces  &ivc< 
très  que  dans  le  refte  de  l'étendue. 


Dans  ces  expériences ,  comme  dans  les  pre- 
mières ,  ni  le  défaut  d'air ,  ni  le  plus  ou  le 
moins  de  chaleur  ne  m'ont  paru  influer  fur 
Vétiolement. 

Des  JfoWco//  très- étiolés  ajrant  été  expofcs 
en  Eté  au  grand  air ,  ont  pris  en  vingt-quatre 
heures ,  une  teinte  de  verd  très-fenfifale.  De 
fenîblables  Haricots  expofés  de  même  au  grand 
air  dans  des  jours  d'Automne  très  -  fombres  « 
ne  fe  font  point  colorés.  Ils  confervoient  en- 
core au  bout  de  plufieurs  femaines  ^  la  couleur 
blanchâtre  que  l'étiolement  avoit  produite. 

J'ai  eflayé  de  changer  la  couleur  naturelle 
des  feuilles  des  arbres,  en  les  renfermant  dans 
des  étuis  très-opaques.  J^ai  choifî ,  pour  cette 
expérience,  des  feuilles  d'un  verd  très- foncé, 
on  très-luftré.  Telles  font  celles  du  Cerifierk 
de  V Abricotier.  J'ai  donc  introduit  le  i.Août, 
dans  des  étuis  d'un  bois  mince ,  des  branches 
de  .  ces  deux  efpeces ,  mais  fans  les  détacher 
de  l'arbre.  J'ai  fermé  l'étui  fi  exacflement ,  qu'il 
n'a  pu  admettre  le  moindre  rayon  de  luiniere. 
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Le  24 ,  j'ai  ouvert  les  ctuis.  Les  feutllcs  s'é- 
tnent  détachées  de  la  branche,  quoique  trës» 
vertes.  J'ai  apperçu  le  long  des  nervures ,  des 
bandes  blanchâtres ,  qui  indiquoient  que  PobC 
curité  avoit  commencé  à  agir. 

Des  Raifins  violets  que  j'ai  renfermés  dans 
un  étui  opaque ,  avant  qu'ils  euflent  commencé 
à  changer  de  couleur,  n'y  ont  pris  qu'une 
teinte  d'œil  de  perdrix.  D'autres  raifins  de  la 
même  efpece ,  renfermés  en  même  temps  dans 
un  étui  vitré,  s'y  font  colorés  çomme.àPor- 
dinaire. 

On  enterre  les  plantes  potagères  que  l'on 
veut  faire  blanchir.  Ce  procédé  en-  opère  fou- 
vent  la  corruption.  Ne  feroit-il  point  mieux  de 
les  renfermer  dans  de  longues  caifles,  qu'on 
ouvriroit  de  temps  en  temps  pour  renouveller 
l'air ,  &  chaflèr  les  vapeurs  nuifibles  ? 
••  • 

Je  n'entreprendrai  point  d'expliquer  com^f 
ment  la  lumière  influe  fur  les  proportions  & 
les  couleurs  des  plantes.  Ce  que  je  pourrois 
dire  là-deflus  ne  feroit  que  conjedural ,  &  fa^ 
tisferoit  peu  les  vrais  Phyficiens.  Amaflbnsfur 
chaque  fujet  de  Phyfîque ,  le  plus  *de  faits  qu'il 

• 
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nous  fera  poflible  :  comparons  ces  faits  :  rea- 
dons  -  nous  attentifs  aux  couféquences  qui  en 
découlent  le  plus  immédiatement  ;  c'eft  la  feule 
voie  par  laquelle  nous  puiifions  elperer  de  par- 
venir à  la  découverte  des  caufcs. 
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DES    FIGURES 

DU  CINQJUIEME  MÉMOIRE. 


IP  L  A  V  C  EE    XXIX. 

J.  OUTES  les  Figures  de  cette  planche  »  i 
Texceptiori  des  Figures  S  ,  ç  &  tf  font  re- 
préfentées  de  grandeur  naturelle.  Elles  font 
toutes  des  plantes ,  ou  des  parties  de  plantes  % 
qui  ayant  été  plongées  pendant  quelque  temps 
dans  une  infuGon  d'encre,  s'y  font  colorées 
d'i^ne  manière  très-remarquable. 

La  Figure  i.  eft  celle  d'une  plante  de 
Haricot  étiolé ,  dont  on  a  retranché  l'extrémité* 
fupérieure.  I. ,  £ ,  font  les  lobes  encore  très-verds» 
mais  qui  ont  pourtant  perdu  un  peu  de  leur 
embonpoint.  F,  F,  font  deux  faifceaux  de  fi-« 
bres  très-bien  colorés,  que  l'on  a  mis  à  dé^ 
couvert  en  enlevant  l'écorce.  £',  eft  la  por^ 
tion  de  cette  écorce  qu'on  a  enlevée,  ^  qui 
n'offre  pas  le  plus  petit  filet  coloré./,/,/,/. 
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font  les  deux  fàifceaux  dont  on  vient  de  par- 
ler ,  vus  à  travers  l'écorce.  R ,  font  les  racines 
dont  l'extérieur  a  pris  une  teinte  de  noir.  Cette 
teinte  eft  incomparablement  plus  forte  dans 
les  extrémités  OyO^OyO. 

La  Figure  2.  eft  celle  de  la  coupe  traof- 
vcrfale  d'un  Haricot  femblable  au  précédent 
Cette  coupe  eft  repréiëntée  groilie  au  niiaot 
cope.  aby  cd^  ef  ^  gh^  défîgnent  les  orifices 
colorés  de  huit  faifceaux  de  fibres. 

La  Figure  3.  montre  un  Haricot  partage 
fuivant  fa  longueur.  L^  L^  font  deux  faifceaux 
de  fibres  du  plus  beau  noir.  £,  JF,  eft  Técorot 
nullement  colorée*  MyM^  eft  la  moelle  qui 
n*a  point  non  plus  contradc"  de  couleur ,  ex- 
cepte en  f ,  où  elle  offre  une  teinte  bleuâtre. 
F ,  eft  le  principal  (aifceau  de  la  racine ,  dont 
le  centre  eft  très-bien  coloré ,  ainfi  que  celui 
des  faifceaux  fécondaires  /»/j/.  Le  fàifceaa 
principal  commence  à  entrer  dans  la  tige  en  (• 

La  Figure  4.  eft  une  racine  de  Harkai 
dont  le  tronc  &  les  rameaux  font  coupés  tranf- 
verfalement ,  pour  laiifer  voir  le  cœur  qui  eft 
coloré,  ty  t^t  9  montrent  une  tache  noire  &  cir- 

• 

culaire  qui  eft  ce  cœur,  ^ ,  c ,  c ,  eft  Pécore  qui 
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ii*a  contrarié  ^ue  peu  ou  point  de  couleur. 
0^0,  0 ,  font  les  extrémités  des  racines  ou 
des  faifceaux  colorés. 

La  Figure  5.  repréfente  au  microfcope  une 
lame  détachée  d'un  Haricot  avec  un  fcalpel ,  & 
fur  laquelle  .font  trois  iàifceaux  de  fibres  col&. 
rées  a  y  Ir^  c.  Le  faifceau  a  ,  eft  le  plus  coloré. 
On  peut  obferver  que  fes  fibres  ne  font  pas 
toutes  d'une  égale  teinte.  On  voit  en  J ,  un 
quatrième  faifceau  femblable  à  un  paquet  de 
fils  foyeux ,  exadlement  parallèles  entr'eux  ,  & 
dont  la  teinte  efl:  moins  forte  que  celle  des  trois 
autres  faifceaux.  Les  fibrilles  e  ^f^g^  b^  placées 
entre  ces  faifceaux  ,  font  difpofées  aiTez  irré- 
gulièrement ,  &  n'offrent  qu'une  très  -  légère 
teinte  de  noir. 

La  Figure  .tf.  aide  l'imagination  à  fe  repré- 
fenter  l'arrangement  des  différens  faifceaux  qui 
compofent  Tes  deux  cônes  dont  font  formées  ,1a 
racine  &  la  tige  d'un  Haricot.  Ces  deux  cônes 
font  appliqués  l'un  contre  l'autre  par  leur  bafe. 
Cette  bafe  eft  au  collet  fitué  en  C.  On  a  eflayé 
de  repréfenter  en  R,  R,  des  ramifications  de 
la  maîtreife  racine,/,/,/,/,  font  les  quatre 
f«iifceaux  les  plus  éloignés  de  l'œil  du  fpedlateur  » 
&  dont  on  a  aifoibE  la  teinte  pour  aider  à  1% 
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perfpcdive.  Tous  ces  faifceaux ,  foit  ccuï  de 
la  tige  ,  foit  ceux'  de  la  racine  ,  ne  fonnent 
qu'un  tout  continu.  Ils  font  repréfentés  ici  plus 
grands  que  le  naturel. 

\ 

j 

La  Figure  7.  eft  un  lobe  de  Haricot  qui  a 
été  réparé  de  la  tige  quelques  jours  après  la 
naiflance  de  la  plante,  v ,  font  fept  vaifleaux  co- 
lorés qui  vont  fe  plonger  dans  le  lobe  &  s'y 
ramifier. 

La  Figure  8-  eft  celle  du  lobe  précédent, 
partagé  par  la  moitié ,  fuîvant  la  longueur.  On 
voit  fur  la  coupe ,  des  traits,  irréguliers ,  qui 
font  les  ramifications  des  vaifleaux  dont  je  viens 
de  parler.  ' 

La  Figure  9.  rcpréfente  une  portion  d'une 
tige  de  Pêcher  ,  coupée  fuivant  fa  longueur. 
JP,  eft  récorce  qui  n'a  pris  aucune  couleur. 
B,  eft  la  couche  ligneufe  qui  fuit  immédiate- 
njent  Técorce  ,  &  qui  s'eft  parfaitement  bien 
colorée.  F,  eft  une  autre  couche  ligneufe  que 
recouvre  la  première  ,  &  qui  eft  bien  moins 
colorée.  La  moelle  M^^  z  confervé  fa  couleur 
naturelle,  c ,  eft  le  cœur  d'un  bouton  coupe  aulH 
ftiivant  fa  longueur  ,  dans  lequel  on  ne  peut 
découvrir  de  vaiifcaux  colorés ,  non  plus  que  daiiî 
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Tcnveloppe  ^  Le  haut  de  la  figure  teprércnte 
une  moitié  de  la  coupe  tranfverfale  de  cette 
portion  de  tige.  On  y  voit  trois  cercles  prin- 
cipaux ,  concentriques  les  uns  aux  autres.  Le 
cercle  extérieur  e  ,  fourni  par  l'écorce  ,  n'eft 
point  coloré.  Il  en  eft  de  même  du  cercle  le  plus 
intérieur  m  ,  formé  par  la  moelle.  Le  cercle  in- 
termédiaire h  ,  repréfente  le  bois  qui  a  pris  une 
forte  teinte  de  noir. 

La  Figure  lo.  eft  un  boutorf^femWable  à  ce- 
lui de  la  Figure  précédente ,  mais  coupé  tranf- 
.verfalèmcnt.  On  voit  fur  la  coupe  ,  trois  points 
noirs  qui  expriment  les  orifices  de  trois  fdifceaux 
de  fibres  colorés. 

La  Figure  ii.  eft  une  portion  de  tige' de 
Siireau  partagée  en  deux  longitudintalemeht ,  & 
qui  oifre  les  mêmes  particularités  elTentielles 
que  la  Figure  9.  £,  l'écorce  fans  couleur.  B» 
le  bois  très-coloré.  M  ^  la  moelle  qui  a  coiifervé  fa 
couleur  naturelle.  La  coupe  tranfverfale  repré- 
Tente  trois  cercles  cohcentriques  qui  répondent 
aux  trois  couches  que  je  viens  d'indiquer.,  e , 
récorce.  b ,  le  bois,  m ,  la  moelle. 

La  Figure    la.  eft,  celle  d'une  portion    de 
tige  femblable  à  la  précédente.  On  a  enlevé  à 
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un  des  bouts  Técorce  e ,  pour  mettre  à. décou- 
vert la  couche  Ugneufe  b ,  devenue  d'un  beau 
noir.  / ,  eft  la  furface  intérieure  de  Técorce  qui 
ne  s'eft  point  colorée. 

La  Figure  13.  eft  la  coupe  longitudinale 
d^un  petit  cep  de  Vigne  &  d'une  racine  qui  en 
fort.  F  y  montre  un  faifceau  de  fibres  ligneufes 
très-bien  coloré  ,  logé  au  cœur  de  cette  racine: 
fon  écorce  ^a  confcrvé  fa  couleur  naturelle./,  ell 
wi  faifceau  de  la  tige  qui  communiquant  immé- 
diatement avec  celui  de  la  racine ,  en  a  reça 
une  teinte  de  noir  très-foncée.  Cette  teinte  ne 
s^eft  étendue  ni  dans  Técorce  e ,  ni  dans  la  moelle 
m ,  ni  dans  les  faifceaux  les  plus  voifîns. 

r  La  Figure  14.  repréfente  une  portion  d'une 
tige  de  Gui ,  où  l'on  voit  les  mème,s  chôfes  que 
dans  les  Figures  9  &  11.  E^  Técorce  fort  épaiiTe 
&  de  couleur  verte.  B ,  le  bois  devenu  noit 
M  y  la  moelle  de  couleur  naturelle. 

PLANCHE    XXX. 

La  Figure  i.  cft  une  efpcce  de  fupport  5i 
couvert  d'un  dais  Û.  Sur  ce  fupport  pofé  à  terre 
dans  un  jardin ,  eft  un  vafe  de  verre  F,  pkirt 
d'eau  ,  dans  lequel  font  deux  tiges  de  Jafmin  f  > 

i. 
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I5  intliiiées  pérpéndicnlairèment  en  cnibâs,  & 
retenues  dans  cette  fituation  par  nn^fil.  e,  irt- 
dique  le  fens  fuivant  lequel  la  tige  E  s'eft  re- 
pliée. /  5  indique  celui  fuivailt  lequel  la  tige  /, 
a  exécuté  le  même  mouvement.  On  conçoit 
alFez  que  cette  Figure  cft  beaucoup  plus  petiRS 
que  le  naturel. 

La  Figure  2.  cft  une  caifle  quarrée ,  dont  on 
a  enlevé  un   des  côtés  pour  mettre  à  découvert' 
l'intérieur,  p ,  eft  un   des  cotés  épais  de  deux 
pouces,  s  ,  lell  le  fécond  côté  qui  a  la  hièmo* 
cpaifl'eur.  ^ ,  eft  le  quatrième  côté  qui  n'eft  épafs 
que  de  trois  à  quatre  lignes.  Dans  le  milieu  de 
ce  côté  eft  pratiquée  une  fenêtre,  0  ,  qu'on  peut 
icrmer  exadèment  au  moyen  du    Volet  /.    Au 
ccnttc  de  la  cailTe*  eft  un  verre,  v  ,  plein  d'eau , 
dans  lequel  font  plongées  par  leurs  racines  deux 
plantes    dé  Haricots  étiolés  a  -,  b.  L'extrémité 
fupérieure,  e^  e^  de  ces  plantes  ayant  été  tour- 
née en  embiis  ,  s'eft  repliée  vers  la  fenêtre,  r , 
.  r  j  montrent  ce  repliement,  n  ^  eft  un  ireplicnienÈ 
en  fens  contraire  qui  s'eft  fait  à  l'approche  de 
In  nuit  dans  la  plante  a^  f\  eft  le   fond  de  U 
caiire.  Le  couvercle  a  été  fupprimé  pour  mettre' 
Jcs  plantes   &  les  côtés  plus  en  vue.  Cette  Fi- 
gure eft  comme  l'on  voit ,  beaucoup  plus  petite 
que  le  naturel.^ 

Tome  IV*  t  9 
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La  Figure  3.  cft  une  tige  de  Haricot  étiolé 
vue  de  grandeur  naturelle  ,  &  qui  a  pouffé  des 
radicules  fcmblables  à  de  très-petites  épines. 
Ces  radicules  font  pofées  fur  quatre  lignes  pa- 
rallèles cntr'elles  &  à  l'axe  de  la  tige.  Les  in- 
tervalles qui  iéparent  les  radicules  d'une  même 
ligne  ,  ne  font  pas  par-tout  les  mêmes.  Ceux 
qui  font  entre  les  lignes  m'ont  paru  égaux.  On  ne 
voit  ici  que  trois  de  ces  lignes  ,  la  quatriem? 
eft  cachée  derrière  la  tige. 

La  Figure  4.  eft  celle  d'une  tige  femblablc  i 
la  précédente ,  dans  laquelle  1^  rangées  de  ra- 
dicules montent  en  Ipirales  autour  de  Taxe  i^ 
la  tige. 

La  Figure  Ç.  eft  une  portion  d^me  de  ces 
tiges  obfcrvées  à  la  loupe,  r,  eft  une  radicule, 
qui  fort  d'une  fente  oblongue  dirigée  parallel^ 
ment  à  la  longueur  de  la  tige. 

La  Figure  6.  repréfente  par  fes  difFérens  NO' 
méros  les  diveirfes  inflexions  que  les  inverfions 
ont  produit  fur  la  tige  d'une  Tuhéreufe.  Le  N*.  !• 
•la  fait  voir  telle  qu'elle  étoit  le  17.  d'Août. 
Le  No.  2.  la  repréfente  telle  qu'elle  a  paru  le  23* 
Le  N^.  3.  comme  elle  étoit  le  27.  Le  29-  ^"^ 
étoit  comme  au  N^.  4.Le  i.  de  Septembre,  comfli^ 
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fiù  N^.  f.  Le  ^.  comme  au  N®.  6.  Le  8-  comme 
au  N^.  7.  Le  la.  comme  au  N^.  8-  Le  14^ 
comme  au  N^.  9.  Le  i8-  comme  au  N^.  lo. 
ht  Z2.  comme  au  N^.  11. 

PLANCHE    XXX  L 

La  Figure  i.  repréfenté  plus  petite  que  le 
naturel  j  une  feuille  de  Haricot ,  dont  deux 
folioles ,  a ,  ^ ,  fe  fent  greffées  l'une  à  Tautre  par 
leurs  bords  ,  fans  que  les  pédicules  9p  ip,  aient 
participé  à  cette  union. 

La  Figure  S.  eft  celle  de  deux  feuilles  dé 
Grenadier  a^  b^  qui  fe  font  auflî unies  par  leur» 
bords  s  mais  cette  Union  s^eft  étendue  dcpuisf 
l'origine  du  pédicule  jufques  aux  deux  tiers  de 
la  longueur  des  feuilles,  r ,  eft  une  rainure 
qui  mar^e  Peiidroit  de  la  jonâion. 

La  Figure  3.  tepréfente  plus  petite  que  lé 
naturel ,  une  plante  mi-parti  Bled  &  Ivraie. 
L'épi  fi,  eft  un  épi  de  Bled^  mais  aflcz  ché- 
tif.  T,  eft  un  épi  à^ Ivraie  qui  eft  très -beau/ 
Les  deux  tuyaux  qui  portent  ces  épis ,  partentj 
d'un  tuyau  commun  T.  Cette  plante  n'a  été 
qu'efquiilée  par  M.  Cajlandkini. 

'     £  e  d 
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La  Figure  4.  cft  une  plante  d'Ivraie  qui  ne 
faifoit  que  de  fortir  de  terre.  «,  petit  nœud 
d'où  doivent  partir  des  racines.  /,  partie  infé- 
rieure de  la  tige  plus  effilée  que  la  partie  fu- 
périeure  S.  ©n   voit  en  0  Porigine  des  feuilles. 

La  Figure  5.  eft  la  plante  précédente  vue  à 
Tendroit  du  nœud.  Il  fort  de  ce  nœud  deux 
radicules  5  r ,  r. 

La  Figure  6.  eft  une  plante  de  Bled  qui  a 
un  certain  degré  de  tranfparence,  qui  permet 
d'obferver  dans  fon  intérieur  une  efpece  de 
corps  cylindrique  c.  Il  cft  renfermé  dans  l'en- 
veloppe e. 

La  Figure  7.  repréfente  une  portion  de  ccttç 
même  plante ,  obfervée^  quelque  temps  apris. 
Ny  gros  nœud  opaque,  c,  corps  cylindrique 
vu  au-deflus  de  ce  nœud,  d,  ce  même  corps 
dans  fa  partie  inférieure  qui  eft  très-effilée.  «  ^ 
très-petite  feuille. 

La  Figure  8.  repréfente  une  plante  de  Blf^ 
tirée  de  terre  quelques  mois  après  fa  naiflance. 
s  ,  fécondes  racines  ,  ou  racines  fupéricures 
qui  font  forties  du  nœud  dont  j'ai  parlé  dans 
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le  paragraphe  précédent,  *,  la  tigç  extrême- 
ment,  effilée,  F,  F,  F,  F,  feuilles  dont  on  n'a 
rcpréfenté  qu'une  partie , .  &  qui  appartiennent 
^  quatre  tuyaux.  Qiiclques-uncs  font  fechcs. 
r  ,  ed  une  racine  qui  a  pris  n^ilTancç  Qntrc 
deux  .tuyaux,  p ,  première^  racines. 

La  Figure  9.  eft  celle  d'une  plante  de  Bled 
arrachée  après  la  moiflbn.  On  y  voit  très-dii-. 
tin<flement  trois  ordres  de  racines  placées  lés 
unes  au  doffus  des  autres,  p ,  montre  les  raci- 
nes qui  ont  poulfé  les  premières.  Elles  font 
très-effilées  &  en  petit  nombre.  Elles  fe  recon- 
iioiflent  encore  à  l'enveloppe  du  grain  ^5  qui 
ne  les  a  point  abandonné,  y,  font  les  fécondes 
racines.  / ,  font  les  troîfîemes.  Les  unes  &  les 
autres  partent  d*un  nœud,  w,  iV^,  aflëz  f<ti!- 
lanfe.  r,  cft  là  tige  de  l'enfance  qui  eft  très- 
rcconnoiflable  parce  qu^elie  eit  extrêmement 
menue. 

La  Figure  10.  eft  celle  d'un  grain  d«  Bled 
de  Turquie  devenu  monftrueux,  &  repréfenté 
de  grandeur  naturelle. 

La  Figure  ri.  eft  ce  même  grafn  partagé 
fulvant  fa  longueur.  On  voit  qu'il    éh    conv  ^ 

E  e   3  • 
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pofê  de  feuilletç,  pofés  les  un^  fur  les  autres 
Ces  feuillets  ibnt  remplis  d'une  poiidre  fétide 
(èmblable  ai  celle  du  Bled  çharbonni.  ' 

luh  Figure  12.  repréfente  un  grain  de  B/fi« 
^  Turquie  vu  de  grandeur   naturelle  ^  &  qui 

n'a  fouiiert  aucune   altération. 
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AU     LIVRE 
SUR   LUS  AGE  DES  FEUILLES  * 


DANS      LES 

•      I 


3P  x^^:^'  ir  JEi  3. 

Sav.  Étkang.  Tom.  IV ,  pag.  617, 

JL^Epuis  la  publication  de  mes  Recherches 
fur  Pnfage  des  feuilles  dam  les  plantes  ,  j'ai  fait 
quelques  nouvelles,  expériences  relatives  à  celles 
qui  font  le  fujet  de  ce  livre  :  en  yoiçi  yn  léger 
précis. 

I. 

Dans  mon  prernier  Mémoire;,,  &  au  com^ 
mencement  du  cinquième ,  }'ai  rapporté  les  expé- 
riences que  j'ai  faites  pour  m'inftruirc  de  Tufligo 
des  deux  furfaces  des  feuilles.  Je  n'avois  tcnt^ 
ces  expériences  que  fur  les  feuilles,  des  plantes 
Hrrejlres  y  &  il  dcvoit  paroitre  intarçifan:  4e  les 

E  c  4 
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étendre  ayx  feuilles  des  plantes  aquatiques  :  'fai 
pommcncé  à  le  faire  fur  l^s  feuilles  du  lys  ^emu 

Le  2  Août ,  de  grandes  feuilles  de  cette  plante, 
égales  &  femblables  ,  ont  été  mifcs  en  expérience 
fur  des  verres  pleins  d'eau,  de  la  manière  que 
J'ai  décrite  dans  l'article  1 1 1  de  moit  livre. 

Au  bout  d'environ  vingt  -  quatre  hcuies,  Ict 
feuilles  qui  écoicnt  pofées  fur  l'eau  par  leuc 
f arï'àcç  ftiperiejire^  et  oient  à- peu- près  auflî  fcchcs 
&  auflî  fanées  que  des  feuilles  égales  &  fembla- 
bles que  j'avois  lailfées  fans  nourriture.  Les 
feuilles  qui  ctoicnt  pofées  fur  l'eau  par  leur  fur- 
face  inférieure  ,  étoieiit  au  contraire  très-verteSi 
&  telles  que  des  feuilles  qui  n'auraient  point 
été  décachées  de  la  plante  :  elles  n'ont  commencé 
0  pajfer  ou  à  s'altérer  que  le  1 8  du  même  mois. 

La  furfacc  inférieure  des  feuilles  du  tys  (Peau 
^  donc  plus  de  difpofitiofli  à  pomper  l'humidité 
que  n'en  a  la  furface /z//)m>«r^.  Il  faudroit  tenter 
cette  expérience  fur  d'autres  efpeces  de  pbrjtcs 
aquatiques  ,  les  réibltats  en  deviendroicîit  plu^ 
dccififs  &  plus  intcrelfans.  Ceft  ce  que  )e  me 
propple  d'exécuter ,  lî  des  occupations  d'ua  autre 
genre  me  le  permettent. 
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Au  refte  ,  les  feuilles  du  lys  d'eau  ,  comme* 
celles  de  beaucoup  de  plantes  aquatiques ,  s'é^ 
lèvent  à  la  fupcrficie  de  Peau  ,  &  préreutent  à 
l'air  leur  fur  face  fnpmenre.  Cette  fur&ce  eft: 
très-lifle  ;  elle  eft  enduite  d'un  vernis  naturel 
qui  a  du  luftre  ,  fur  lequel  Peau  a  peu  de  prtiè.. 
La  furface  htférieure  n'a  pas  un  f^n;ibliiblc  ver-* 
nis  ,  &  Peau  s'y  attache  facilement  ;  ces  diffé- 
rences entre  les  deux  furfeces  s'obfervent  dans 
prefque  toutes  les  plantes  terreftres  5  je  Pai  diç 
dans  mon  Ouvrage ,  art.  H.  On  peut  conjeo 
turer  ,  avec  fondement ,  qu'une,  des  principales 
fondions  de  la  fuxfàce  fnpériçure  dans  les  feuilles 
du  lys  d'eau  8ç  dans  celles  du  beaucoup  de  plantes 
aquatiques,  elt  d'introduire  dans  le  corps  de_Ia 
plante  de  Pair  frai^  &  élaftique.  J'ai  rapporté 
dans  l'article  XI,  un  grand  nombre  d'expérience» 
qui  prouvent  que  Pair  adhère  en  très  -  grande 
^uai^ité  à  la  furface  des  fçuille$. 


u. 


J'ai  obfervc  de  nouveau  la  manière  dont  lo. 
Bled  talkj  j'ai  vu  que  ce  n'cft  pas  feulement 
des  nœuds  iSf ,  ;/ ,  repréfentés,  Fig.  9  ,  Pi  XXXI 
de  mc5  Recherchas ,  que  partent  les  ttiyuiix  ,. 
inais  qu'il  en  part  encorq  dç  l'ancienne  tige  Ti 
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ceux-  d  m'ont  toujours  paru  plus  petits  &  moins 
nombreux  que  les  autres  :  je  ne  me  rappeVrc 
pas  d'en  avoir  vu  plus  de  deux  ou  trois  dans 
la  même  plante. 

I  I  I. 

J'ai  répété ,  pour  la  quatrième  fois ,  Tcxpé- 
ricnce  que  j'ai  décrite  fort  au  long  dans  l'article 
ex ,  &  dont  le  but  étoit  de  démontrer  la  fauf- 
feté  de  l'opinion  de  ceux  qui  prétendent  que  le 
hted  dégénère  eti  Ivraie.  Le  ré  fui  ta t  de  cetic 
quatrième  épreuve  a  été  le  même  que  celui  des 
tifois  premières  :  le  Bled  qui  a  été  exceilivement 
arrofé  ,  ne  m'a  oiFert  ni  dégénération  ,  ni  altt- 
ration.  Il  a  beaucoup  plus  tallé  &  fruâifié  que 
le  bled  qui  n'a  été  humedlc  que  pai:  l'eau  des 
rofées  &  des  pluies.. 

J'ai  remarqué  que  le  froid  exceflîf  de  l^^S 
a  été  beaucoup  plus  nuifible  à  Vivraie  qu'au 
Froment.  A  Thonex ,  petit  village  à  trois  quarts 
de  lieue  au  levant  de  Genève  ,  où  j'ai  fait  ces 
expériences  ,  le  froid  a  été  tel  le  lO  Février , 
qu'il  a  fait  dcfcendre  la  liqueur  du  thermomètre 
de  M.  de  Reaumur  à  vingt  degrés  au-deifous 
de  la  congélation  :  il  a  été  moins  grand  à  Genève 
d'environ  trois,  à  quatre  degrés. 
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IV. 

Je  me  fuis  beaucoup  occupe  d*e  Tétiokment  ^ 
dans  les  articles  LXXIX  &  CXKI  de  mes. 
Recherches.  Cette  altératioji  fi  remarquable  ^ 
qui  furvicnt  aux  plantes  qu^on  çlcvc  dans  des 
lieux  renfermés  &  obfcurs,  méritoit  Pattendoit 
des  Phyficiens ,  &  je  ne  fuche  pas  qu'ils  aient 
cherché  a  en  déterminer  ta  caufe  par  des  expé- 
riences déciiives.  On  a  vu  dans  les  articles  que 
je  viens  de  citer ,  celles  que  j'ai  tentées  fur  ce 
fujet  intéreflantî  toutes  ont/ paru  prouver  quo 
ce  n'eft  ni  dans  le  défaut  d^air ,  ni  dans  le  dé-* 
faut  de  chaleur ,  ni  dans  Texcès  cThumidité , 
mais  uniquement  dans  le  défaut  de  lumière- 
qu'il  faut  placer  la  caufe  de  Vitiolemeuf.  Voiei 
encore  une  expérience  qui  confirme  celle-là. 

Des  navets  qui  avoient  crû  dans  un  celliet 
très-obfcur ,  s'y/  étoient  fort  étiolés  ,•  leurs  tiges 
s'étoient  exceffivement  alongces ,  &  leur  couleur 
écoit  d'un  blanc  très-vifs  les  feuilles  n'avoient 
pu  achever  de'fe  développer ,  &  leur  couleur  étoit 
d'un  blanc  jaunâtre. 

Je  coupai  les  tiges  d'un  grand  nombre  de 
ces   ttay^ts  ,  j'eii  introduiQs   le  bout  inférieur 
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dans  des  vafes  pleins  d'eau  j  je  portai  ces  vafes 
dans  un  jardin ,  où  je  les  plaçai  les  uns  à  côté 
des  autres  à  h  même  expolkion  :  je  mis  quel- 
ques-uns de  ces  vafes  fous  des  tubes  de  carton, 
recouverts  de  papier  bleu  ,  qui  interceptoieitt 
ablblument  la  lumières  les  uns  étoient  exacle- 
ment  fermés  »  les  autres  étaient  ouverts  à  leur 
bout  fupérieur  :  des  thermomètres  furent  ren- 
fermés dans  ces  tubes ,  im  autre  thermomètre 
fut  placé  à  côté  &  à  Tombre^ 

Ce  fut  le  19  Août  17ÎÎ ,  que  je  fis  cette  expé- 
rience ,  il  faifoit  fotrt  chaud  ce  jour-là  5  le  ther- 
momètre place  à  l'extérieur  des  tubes  >  &  ceuï 
renfermés  dans  les  tubes ,  fe  tenoient  à  vingt 
QU  vingt-un  degrés  au-deflus  de  la  congélation: 
un  thermomètre  que  je  laiâai  quelques  heures 
dans  le  cellier ,  ne  s'y  élcva^  qu'à  dix  degrés 
&  demi. 

Au  bout  de  vingt-  quatre  heures ,  les  tiges 

cxpofces  à  la  lumière  fe  teignirent  de  verd  s  celles 

qui  étoient  fous  les  tubes  ne  changèrent  point 

de  couleur ,  &  au  bout  de  plufîeurs  jours ,  elles 

étoient  d'un  blanc  auilî  net  &  auffi  vif  que  le 

premier  jour  :  le  thermomètre  prouvoit  pourtant 

qu'elles  étoient  cxpofées  à  la  même  chaleur  que 

* 
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celles  qui  n'étoienc  point  renfermées  dans  des 
tubes. 

On  a  conjeAurè  que  le  hourlet  qui  Te  formé 
à  l'endroit  de  Vinfertion  de  la  greffe  avec  ibii 
fiijet ,  étoit  une  efpece  At  filtre ,  qui  fsparoit  du 
fujet  les  fucs  propres  à  la  greffe  :  le  repliement 
&  îentrelacement  des  vaifleaux  dans  le  bourlet , 
augmentoient  la  probabilité  de  cette  conjedlure. 
On  avoit  cru  y  reconnoitre  une  ftrudure  ana- 
logue à  celles  des  organes  fécrétoires  :  j'ai  com- 
mencé à  tenter  des  expériences  pour  m'aflurer 
de  la  bonté  de  cette  conjedurc.  L'idée  de  ces 
expériences  m'a  été  fournie  par  celles  que  j'ai 
faites  pour  découvrit  la  route  de  la  fève.  On  a 
vu  dans  le  cinquième  Mémoire  de  mes  Rècher^ 
ches  le  grand  fugues  qu'ont  eu  ces  expériences  : 
elles  ont  confîfté  à  faire  tirer  aux  plantes  des 
liqueurs  très-colorées ,  par  exemple ,  de  la  teinture 
Aq  garance  &  de  Vencre.  Si  la  féparation  des  fucs 
propres  à  h  greffe  fe  fait  dans  le  bourlet  dont  j'ai 
parlé  ,  il  efl:  aiTez  évident  que  (i  l'on  fait  tirer  de 
l'encre  au  fi4]et ,  cette  liqueur  ne  doit  parvenir 
dans  h  greffe  que  très-décolorée  ,  &  même  qu'elle 
ne  doit  point  y  parvenir  du  tout ,  au  moins  , 
fi  l'on  fuppofe  que  cc^bourlet  eft  un  filtre  auflî 
fin  qu'on ^femble  l'avoir  préfumé. 
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J'ai  donc  fait  tirer  âè  rencré  à  lin  cep  de 
yigue  qui  portoit  des  raifîns  viàlets ,  &  fur  lequel 
on  avoit  enté  en  fente  un  rameau  qui  avoit  ap- 
partenu à  un  cep  qui  portoit  des  raifins  Uana. 

J'ai  vu  la  matière  colorante  paflèr ,  ians  aité- 
tation  fenHble ,  du  fuf et  dans  h  greffe  »  &  s'élever 
par  lestes  ligneufes  jufqu'au  ibmmet  de  celle-d 

Fi  H  du  fonte  IK 
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••    arbi-es.  Ibid. 

XXIX.  Qiie  ks  feuilles  fe  retaumeitf  la  nui^ 
comme  le  jour.  I20 

XXX.  Qiie  les  feuilles  fe  retournent  plus  prm- 
ptement  dans  un  temps  chaud  ^  ferein  »  (p^ 
dans  un  temps  frais  &  pluvieux.  Ibid. 

XXXL  Promptitude  du  retournement  des  fenHh 
à  un  foleil  ardent.  I2ï 

XXXII.  Que  plus  le  nombre  des  rettumemcru 
augmente,  &  plus  ils  s*operent  lentemefst.  li* 

XXXIII.  Altérations  qui  furviennent  aux  feuil- 
les qui  fe  font  retournées  plufieurs  fois.    Ilf 

XXXIV.  Du  repliement  des  tiges  &  des  bran- 
ches en  général.  Obfervation .  de  DoDART. 
Expérience  de  P  Auteur  pour  détnontrer  le  re- 
pliefnent  des  tiges.  Que  le  Gui  fait  mie  excep- 
tion remarquable  à  la  loi  du  redrejfemefit  its 
tiges,  1^1 
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XXXV.  Ùhèrfiti  de  dîrèSioH  dos  Jeidttei  duns 
tes  f  Imites  ifoléts  &  dans  les  plantes  voifm:i 
J^un  abri,  129 

XXXVi.  dmigèmeht  faè  le  Jhkil  produit  dans 
la  di}-è3ion  des  feuilles.  Leur  niïtatioit.  Ohfer^ 
^atiotis  de  P Auteur  fur  ci  fujei.  Influencé 
des  ah-is  fitr  là  direSiùn  des  plantes,  bidicatiéri 
'^une  échelle  à  dréjfer  pour  détèrmijjer  lei  de^ 
.grés  de  cèttt  influence.  130 

XXXVII.  Que  k  foleil  fait  revêtir  aux  feuilles 
la  formé  Sentomtoiy  ou  de  gouttière.  Obfn'^ 
votions  fur  le  jeu  dés  folioles  dé  /'Acacia.  E^ti 
du  foleil  ^  de  la  rofée  fur  ces  folioles.     1 3  J 

XXXVIII.  Èfét  des  rofies  de  P Automne  fur  lés 
feuilles  de  diverfes  plantes.  1 3  tf 

XXXÎX.  Plaûtes  herbacées  niifes  en  expirieikë 

'  fur  une  fenêtre ,  ^  dont  les  feuilles  préfefi-^ 
toie)ït  toujours  leur  futfacé  fupérieure  à  Pair 
libres  j  3/ 

XL.  Jets  de  Vigne  détachés  de  leur  fujef 
&  mis  en  expérience  les  uns  dans  un  cabiriei , 

•  ^les  autres  dans  uH  cellier.  DireBion  de  leurs 
feuilles.  Méms  expérience  fur  les  feuilles  de  ht 
Mauve  Ç^  de  f  Acacia.  Haricots  femés  dans  uii 
cellier.  Ibid< 

XLL  Tentatives  poUr  changer  par  art  la  direc-» 

Y  i  2, 
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tion  des  feuilles.  Efets  Jtune   hùugie  aUuntie 

&  d'un  fer  chaud  fur  les  feuilles  de  différentes 

fiantes.  139 

XLII.  Fiantes  ^A  triplex  mifes  ai  expérience  dans 

une  ituve  &fur  le  foupirail  d'un  four  à  poulets 

Réfultats  de  ces  tentatives.  14^ 

XLIII.  Feuilles    ^Acacia  pLîcées  au-dejfus  Jtim 

éponge   imbibée  deau.    Indication  de  quelques 

expériences  à  tenter  fur  les  feuilles   au  moyen 

de  différentes  vapeurs.    Conje9ures    au  fujtt 

de   certaines   altérations  que    la   rofée  paroH 

produire  fur  les  feuilles.  Expérience  à  ce  fit- 

jet.  144 

XLIV.   Tentatives  pour  empêcher  les  mouvenm 

le  naturels  des  feuilles.  Huile  de  Noix  applif^^ 

dans  cette  vue  fur  des  feuilles  de  différeiUts 

efpeces.  Réfultats.  14^ 

XL V.  Expériences  qui  démontreftt  que  les  fewki 

des  plantes  terrejires  fe  retournent  dmu  fti» 

comme  dans  Pair,  I4Î 

XLVI.  Différentes  expériences  qui  prouvent ,  9»' 

retournement  des  feuilles  ne  laiffe  pas  de  s'ofé* 

rer^  quoiqu'elles  aient  été  détachées  de  laplcoft^- 

Diverfes  manières  de  procéder  dans  tes  ex^' 

riences.  M^ 

XLVII.  Que  le  retournement  i exécute  encore  i0 
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de  fimplef  portions  de  feuilles  détachées  de  leur 
Sujet.  1^6 

XLVin.  Expériences  pour  découvrir  fi  le  retour-- 
nement  des  feuilles  ejl  dk  à  la  lumière.      Ibid. 

XLVIX.  Nouvelles  expériences  qui  prouvent  , 
que  les  mouventens  en  apparence  fpontanés  des 
feuilles  ,  ne  font  pas  dus  à  la  lumière.         159 

L.  Expériences  pour  découvrir  fi  le  retourne'- 
ment  des  feuilles  efi  diè  à  la  communication  de 
Pair  extérieur.  Réfultats.  l6z 

LI.  Expérience  qui  prouve  que  les  feuilles  du  Gui 
ne  fe  retournent  pas,  Rèjfemblances  des  deux 
furfaces  dans  ces  feuilles  i^j 

LU.  Du  redrejfement  des  tiges.  Tentatives  pour 
t empêcher.  Réfultats.  Que  des  tiges  qui  avoiniù 
été  expofées  <i  upe  ajfez  forte  gelée }{ ont  pas  laijfé 
defe  redrejfer.  Expériences  pour  juger  de  P in- 
fluence de  la  chaleur  fur  le  redrejfement  des 

•  tiges.  Qiie  les  tiges  fe  redreJfefU  doits  Peatt 
$omme  dans  Pair.  Expérience  à  ce  fujet.  Autre 
expérience  indiquée  fur  le  même  fujet  »  ^  qiii 
^onfijîeroit  à  faire  tourjier  les  vafes  fur  euxt 
mêmes  £im  mouveinent  uniforme^  Tiges  tranfi 
percées  par  un  ttomhre  plus  ou  moins  grmii 
d^épingles.  Réfultats^  Tiges  mifes  en  expérience 

êufond  d^un  réfçrvQir  pleiu  d'eau.  Tigephi^iç^ 

Ffî    - 
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foui  Peau  recouverte  tF huile.  Bifultc^ts  de  cet 

différentes  expériences.  Expériences  qui-  pvH" 

vent   que   PeKtrémité  injerieure    des   tiges  efi 

ftifceptible  des  mêmes  mmvemens  que  la  f^- 

rieur  e.  ^^î 

XXLL  ConjeBures  fur  les  caufei  du  retonmemit 

•  des  feuilles  &  du  redreffem^nt  dei  tiges.  Hyfo- 

de  DODARP  fur  le  retournement  de  la  Radi» 

culç  &  de  h  Phnnwlc.  D^érence  entre  tor- 

ganifation  de  la  racine  &  celle  de  la  tige.  Feuiki 

ÇLriijicieUçs:^  qui  fe   donnaient   des   inwventeni 

analogues  à  ceux  des.  feuilles  naturelles.  Reétr- 

ches  fur  les  vaijfeaux  qm  influera  le  fins  dins 

les  tnowpemens   naturels  des  feuilles    &  i^^ 

tiges.  Fçuiffes  fichées  a  dejfeiu  Ç^  qui  fe  cm- 

tournoient  dans  leur  furface  fufirieure.  Exft- 

riençe  four  juger  des  effets  d^s  abris.  Exfi- 

rience  de  Bq;»  fur  la  chaleur  direde  dufold^ 

comparée  à  celle  qu'on  éprouve  à  Pombre.  i^ 

flexion  fur  les  mouvemens  que  fe  donnent  h 

fiantes ,  contfari^  i  ceux  quefe  donneni  certifia 

Animaux.,  l8® 

il V.  Diférences  dam  If  dévelofpmtent  des  taufois 

Xelativçw^nt  à  la  pojitioni  du  jet.  Obfervaùa^ 

tnaJog^e^fyr  tes;  caches  concentrâmes  des  arkt^y 

^^y-  Icj  iMifr^jf^i  rçtcines  ^  fur  kf  m^i^é^^ 
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IIL     MÉMOIRE. 

LV,  De  ^arrangement  des  fâiiiUes  ^  de  fa.  çaufe 
finale  en  gefieral.  Précis  de  la  méthode  de  Sait- 
VAGES  ^  de  celle  de  LlNNEUS  tirées  de  Ut 
dijlribution  des  feuilles  fur  les  tiges  ^  fur  les 
hr anches^  %  1 3 

LVI.  Defcriftion  des  cinq  Ordres  de  dijlihjitions 
qu^on  obferve  dans  les  feuilles  ,    217 

LVIL  lifte  de  12S  efpeces  de  fiantes  rangées  fui" 
vont  les  cinq  Ordres  de  dijlrihutions  des  feuilles, 
Réfultats  de  cette  Ufte.  Réjlexi&us  à  cefujet.  22Z 

LVïn.  Précautions  à  prendre  pour  hien  juge}- 
de  la  diftributimi  des  feuille  dans  chaque  ef^ 
pece.  228 

LIX.  f^ie  les  changen^ens  que  certahn  accidens 
apportent  à  la  di^^eSion  naturelle  des  feuilles  \ 
déguifent  fouvent  TOrdre  de  dijirilnttion  des 

.  feuilles.  Exemple  pris   du  Jonc.    Réflexiofi  à 

•  ce  fujet  fur  ce  que  dit  LlNNEUS  des  diffe^ 
rentes  direSions  des  feuilles  coitfidérées  comme 
Caraderes.  229 

LX.  i^ie  deux  Ordres  faroijfent  quelquefois 
réumj  dans  le  même  fujet.  Exetnple.  Manière  de 
s'y  prendre  pour  reconnoltre  P  Ordre  do^ni-^ 
wnt^  ^34 

Ff  4 
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LXI.  Irrégularités  qui  s^obfervent  çptelquefois  dans 
les  dijlributions  des  feuilles  y  ^  qtfi  tiennent 
frincipalement  à  leur  pofition  &  à  leurs  MJlmces 
refpe3ives.  Sources  de  ces  irrégularités.    23* 

LXU  Variétés  qiCofre  le  quatrième  Ordre  à 
dijiribution  des  feuilles.  lyi 

LXIII.  Particularité  très-remarquaUe  quefréfente 
le  quatrième  Ordre  de  difrribution  des  fetdhh 
&  dont  la  fin  faroit  être  d'ajfurer  meux  aux 

.  feuilles  le  plein  exercice  de  leurs  fonSiom,  Au* 
très  tnoyens  relatifs  à  la  mime  fin.  241 

LXIV^  Variées  qu'offre  la  cinquième  Ordre  if 
dijiribution  des  feuilles.  24} 

LXV.  Que  les  branches  Jbnt  Hjhibuées  conrnt 
les  feuilles  ^  pourquoi.  Qtie  (Ordre  de  difiri- 
bution  des  broches  ne  paroit  pas  fuffire  pm 
rendre  raifon  de  la  forme  extérieure  des  Au 
bres.  244 

• 

léXVï  Difpofttion  des  Jeuilles  de  quelques  efpecei 
herbacées.  24f 

ïiXVIL  J^e  Pœrrof^ement  desfieurs  ^  des  fruits. 

i  QiCil  n-obferve  pas  toujours  le  même  Ordre  qtte 
les  feuilles  dans  chaque  efpeçe.  Exemple.     24^ 

LXVIII.  Qu'il  en  efi  de  même  de  ParrafÈgemenf 
des  épines.  l{emarques  à  ce  fujet.  248 

LXIX.  QtCen  général  les   racines  n'offrent  rien 
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ie  régulier  dans  leurs  difirîbutions.  Réflexion  fur 
çifujet.  Radicules  du  Haricot  diflribuées  néan^ 
moins  avec  beaucoup  de  fymmétrie.  Invitation 
à  faire,  là^dejfus  de  nouvelles  reclyerches  fur 
f  arrangement  fecret  qui  pourvoit  fe  rencon^ 
trer  dans  les  [racines  de  bien  des  efpeceSn  243^ 

IV    MÉMOIRE, 

LXX.  Que   tarrangemtjH  des  folioles  fur  leur 

pédicule  commun  n^efl  pas  le  même  que  celui  des 

feuilles  auxquelles  elles  appartiBftnent.         2f  f 

UCXI.  Divers  exemples  d^ irrégularités  ou  mont 

truofité  qu^offrent  les  folioles  <fc  différentes  ef» 

peces  ligneuPes,  Manières  dont  on  pourroit  en 

faire  naître  par  art^  Diverfes  fources  de  ces 

monftruofttes.  is6 

LXXII«  Monfirucfité  très-^t^liere  desfeuittes  du 

Chou-fleur.  %6\, 

«LXXIIi:  Rofe  monflrueufi,  26S 

LXXIV.  Poires  monftrueufes.  %6j 

IrXXV.  Plante  de  Froment ,   du  tuyau  de  la-n 

quelle  fortoit  un  autre  tt^au  qui  portoit  un 

épi  J'Ivraie,    Obfervation  particulière  fur  la 

différence  qu*on  découvre  entre  les  jeunes  va- 

.  çines  du  Froment  ^  celles  de  Tlvraie,  Expé^ 


\ 
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rience  à  tenter  fur  Tlvraie  ^  fur  Us  Grat- 
mens.  2.67 

LXXVL'  Remarque f  fur  les  différentes  fortes  de 
feuilles  que  porte  le  même  individu  dàm  cer- 
taines efpeces^  2^0 

i.XXVII.  Qèfervation  Ç^.  Expérience  fur  h  potme 
du  Chou.  2^^ 

\XXVUL  Feuilks  de  quelquer  efpects  herbacées 
qui  avaient  fait  des  racines.  Tentatives  pour 
faire  de^  boutures  de  feuilles  J^efpeçes  lignen* 
fes.  .  373 

LXXIX.  Etiolôment.  Expériences  pour  en  H- 

».  couvrir  la  caufe^  Qtte  le  grand  jour  fiiffit  ftvi 
pour  empêcher  PEtioI^tent.  Qu'il  paroit  déffit- 
dre  ùe  la  privation  totalet  de  lumière^     27^ 

V.     M  É  M  O  I  R  E. 

LXXX.  Introdu3ien  àUx  nouvelles  rechercha 
fur  les  feuilles  des  plantés^  ^' 

LXXXI.  Expérience  qui  prouve  ,  qHt  dans  k^ 
y^ff/Zt/^/a  bled  de  Turquie  la  fnrface^  infirietirt 
a  plus  de  difpofition  que-  lafupérieure  à  pomp^ 
numidité.  353 

LXXXII,  Feuilles  de^  Laurier  -  eerife  exmmniti 
après  des  gelées  blanches.  Particularités  retnar- 
fuables  qt^'offr^  leurfurface  inférieur^',  &^^' 
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fetivent  ripattâre  quelque  }our  fiir  ks:  ufages^ 
fecrets  de  cette  furface.  2^\ 

LXXXIII.  Que  raBicm  par  laquelle  ks  feuilles 
vertes  tirent  P humidité  >  ne,  s^ exerce  pas  dans 
les  feuilUs  feches.  25^6, 

LXXXIV..  Expériences  qui  femblent  prouver  que 
la  fève  rCapa$  plus,  dt  tendance  à  s* élever  dans 
4es  féuiSes  &  dans  des  tiges  perpendiculaires 
à  fhorifon^  qu^  dans  deipui/les  &  dms  des. 
tiges  inclinées  en  embàs.  Ibid« 

LXXXY.  f nulles  égales-  ^  femUables^,  dont  U 
pédicule  avoit  été  plongé  dans  différentes  li^ 
queurs  fpiritusufes.  ^fultati  de  ces  expé-^ 
riences.  298 

LXXXVI.  Fleurs  Ç§  feuilles*  parfamées  par  art. 

301 

LXXXVH.  Expérience  pour  comparer  la  quait^ 
tité  de  nmirriture  que  lef  feuilles  des  plantes 
hcrbacc€S  tirent  en  temps  égal  par  leur  pé^ 
dicule  avec  celle  qne  tirent  far  la:  miime  voie 
kl  fçuiUei  des  plantes  ligncufes.  3fo4 

LXXXVIII.  Differens  procédés  pour  parvenir  à 
connoitre  les  fon&ions  propres  à  chaque  furfaci^ 
des  feuilles.  Réfultats.  ioS 

LXXXIX.    Expériences  qt^i    démontrent    la 

grmtdjç  utilité  dont  In.liOj^,^  ^  Us  feuilles 
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{émimAes  font  à  la  jeune  plante.  310 

XC.  Plantes  de  différentes  efpeces  plongées  imts 
des  liqueurs  colorées  pour  découvrir  la  rmite 
de  la  fève.  Effets  divers  de  ces  fortes  d*inje3ions 
naturelles.  Que  textrémité  des  racines  efi  ce  qiii 
fe  colore  le  plus.  Que  la  fève  monte  par  ks 
fibres  ligneufes  qui  la  conduifent  à  lafurface 
inférieure  des  feuilles.  Viverfes  ohfervaiions  fvr 
les  vaiffeaux  colorés  ,  foit  dans  la  racine  fiit 
dans  la  tige.  Viteffe  avec  laquelle  s'élève  U 
liqueur  colorée.  Progrès  de  la  coloration.  Q«i 
la  matière  colorante  pénètre  dans  les  lobes  ^ 
S*y  répand.  Plantes  qui  avaient  pompé  /^ 
teinture  par  leur  extrémité  fupérieurt.  Q^^ 
les  feuilles  n^ont  pat  paru  tirer  la  teinture  fà 
leur  furface.  Qiie  técorce  de  la  tige  ne  hjf^ 
paffer  que  très^-peu^  de  matière  colorante,  i^ 
les  plantes  colorées  intérieurement ,  qiCan  tient 
plongées  dans  Peau  pure  plufieurs  femaines ,  « 
s'y  décolorent  pas  ^  mais  que.  fai}*  les  décolorf 
fromptement.  Altérations  diverfes  fwroiimii 
nux  plantes  par  les  teintures.  31* 

XCL  Continuation  des  expérieftces  fur  la  coloratiott 
des  plantes.  Que  le  bois  feulfe  colore.  FaifceottX 
colorés  dans  le  bouton.  Branches  écorcées  circu- 
kirement  ça  ^  là  à  deffein  ,  ^  dont  k  bût 
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ne  icùffoit  pas  de  fe  cùlofer.  QUe  Peau  ne  dé-* 
colore  pas  le  bois  qui  a  tiré  une  teinture  £  en- 
cre i  tnais  qtCil  fe  décolote  très-promptement  à 
Pair.  Coloration  de  la  racine  dans  la  Vigne  s 
que  la  liqueur  coloriante  s^leve  plus  promptetnent 
dans  la  racine  que  dans  la  tige.  Que  le  Gui  fe 
colore  comme  les  autres  plantes.  Que  la  Garance 
colore  moins  que  Pencre*  Branches  de  diverfes 
efpeces  ^  Rofeaux  dejféchis  à  deffein  ,  qui  ne 
fe  coloroient  point  :  preuve  que  la  fève  ne  xV- 
leve  pas  dans  les  vaijfeaux  comme  Peau  dans 
les  tubes  capillaires,  ConjeSures  fur  Pafcenfton 
de  la  fève.  338 

XCIL  Réflexions  fur  les  expériences  de  la  Baisse. 
Comparaifon  de  ces  expériences  avec  celles  de 
P  Auteur.  Remarques  fur  h  nouvelle  culture  des 
terres  de  TuLL.  Suc  afcendant  chez  le/ plantes  : 
preuves  de  fon  exijlence.  Vafes  propres  ,  ^ 
leur  fuc.  Réponfe  à  une  ebjeSion  'tirée  de  la  co^ 
loration  des  os  par  la  Garance.  Réflexions  qui 
naiffent  des  expériences  fur  la  coloration  des 
plantes.  Répofnfe  à  quelques  objeSions  de  HâLES. 
Obfervations  contre  Popinion  qui  admet  une  vé^ 
ritahle  circulation  dans  la  fève.  Marche  appa-- 
rente  de  ce  fluide.  34g 

XCIII.  Nouvels  exemples  de  la  dire&ions  quepren* 


/ 
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nent  ks  feuiffes  des  fUaàes  »  filon  que  les  dr^ 
confiances  F  exigent.  373 

^CIV*.  Altératmis  que  rutSton  continuie  du  foUû 
fur  là  fnrface  inférieure  des  femUes ,  cmfe  a 
cette  furfacé.  374 

XCV.  Effet  que  tàSHon  da  Jbleil  produit  fur 
la  furface  fupéyyeure  des  feuilles.  Qtûun  excès 
^humidité  produit  le  même  effet  fur  la  furface 
inférieure^  37  î 

XCVI.  Feuilles  enduites  ^un  vernis  de  htcque  -,  qi 
ne  laiffoient  pas  de  fe  retourner.  37< 

XCVIL  Confirmation  de  t expérience  de  tafiick 
L.  fur  les  feuilles  de  la  petite  Mauve.       377 

XCVTII.  Expériences  qui  prouvent  que  les  tigtsft 
replient  du  cité  où  la  chaleur  fe  fait  le  pins 
fentir.  yi% 

XCIX.  Expérience  pour  juger  Jtune  manière 
plus  précife  de  tiftfiueytce  de  la  chaleur  fut 
le  jeu  des  tiges.  jjo 

C.  Expérience  qui  déinontre  la  grande  ft»- 
fibilité  des  fibres  qui  opérmt  le  retournement  ifi 
feuilles  &  le  repliement  des  tiges.  58Î 

CL  Nouvelle  expérience  fur  le  repliement  dés  t^ts 
placées  dans  une  étuve.  Haricot  qui  s^étoit  n- 
toiirm  jufqtC à  dix-huit  fois  en  plein  air.  Raifon 
des  variétés  qu'on  obferve  dans  le  jeu  des  pl^ffi- 
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tes  mifes  en  expérience  dans  le  miiût  lieu. 
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fhefe ,  &  qui  la  confirme.  Onze  inverfions  fiic» 
cejjives  d^une  Tabéreufe.  *  384 

CIL  Arrangement  des  branches  Çf?  des  feuilles  du 
Gui.  .      389 

cm.  Qtie  le  eontourftement  de  la  tige  peut  quelque^ 
fois  diguifer  le  véritable  Ordre  de  dijtribution 
des  feuilles^  Exemple'^]  la  Fève.  3 90 

CIV.  Qiie  les  fommités  des  tiges  ^  des  branches  de 
plufieurs  efpeces  font  cannelées  vu  à  plufieurs 
côtés.  Exemples.  391 

CV,  Arrangemeîit  des  grains  dti  Bled  de  Tur^ 
quie  :  variétés^  qu!on  y  obferve.  39^ 

CVI.  Arrangement  fymmétrique  qu^on  obferve 
dans  les   radicules  de  quelques  efpeces ,  &  en 

.  particulier  dans  cettes  du  Haricot.  Ttges  de  cette 
fiante  d^oUfortoient  des  radicules  arrangées  avec 
la  mime  fymmé trie.  Même  obfervationfur  lepédi^ 
cule  des  feuilles.  394 

CVII»  Nouveaux  exemples  des  greffes  opérées  natu^ 
Tellement  entre  des  feuilles  ou  entre  des  folioles* 
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Bted  ^  Ivraie.  Conjeaures  fur  foriprU  ie  ctiii 
tnonftruqftté.  Indication  de  quelques  expériaues 
a  tenter  fur  ce  fujei.  ^399 

GX.  Réflexions  fur  là  préteûàuê  dégÎHéraHm  du 
Bled  en  Ivraie.  Expériences  de  t  Auteur  à  a 
fujet^  ^01 

CXI.  Nouvelles  recherches  fiir  les  racines  du  Bled 
&fur  celles  de  TI  vraie.  Particularités  furka^ 
végétation.  Vues  pratiqués  qu^on  fQUfrdt  tu 
déduire.  40? 

CXII.  Que  le  Bled  de  Turquie  ejlfujet ,  cwm 
le  Froment ,  iè  la  Nielle.  Altération  très-rerm- 
quabk  qu^tUey  occafione.  Cùnje9uresfut  cette  ma- 
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CXIII.  Autres  expériences  fur  téûolement  feuSa 
^  fruits  renfermés  dans  différentes  fartes  H* 
tuis.  Âjéfultats.  421 
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